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aooiârrJËi 

DES ARCHIYES HISTORIQUES DU MAINE 

I. — 11 est établi au Mans, sous le nom de Sociiti dts Archiva 
hùloriqws du Maine, une association ayant pour but la publication 
de tentes inédits relatifs à l'histoire de la province, de ses villes, 
de ses établissements, de ses notabilités. Son siège social est flxé, 
15, rue de Tascher. 

II. — Dans le sein de la SoeUlé des Archiva historiqua toute discus- 
sion politique ou religieuse est formellement interdite. 

III. — La Société est composée de membres de trois catégories : 
1* Membra fondateurs, dont la cotisation annuelle est de 50 francs; 
— 2« Menées titulaiies, dont la cotisation est de 20 francs; — 
3o Membres associis, dont la cotisaUon est de 10 francs. 

IV. — En raison de l'abandon de tous leurs droits sur La Province 
du Maitte, fait à la Sociili des Archives par H. l'abbé Ledru, M. l'abbé 
Dubois et H. l'abbé Bruneau, ces messieurs sont investis k perpétuité 
de la dignité de membres fondateurs, sans être astreints au paiement 
d'une cotisation autre que celle des titulaires. 

V. — Le montant de ces cotisations est exigible pour tous les 
membres dès le premier mois de l'année, et pour les nouveaux 
membres, dans le mois de leur admission. 

VI. — Pour faire partie de la Société en qualité de membre fonda- 
teur ou titulaire, il faut être majeur, avoir été présenté par deux 
membres à l'une des séances du conseil et être élu ft l'une des séances 
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4 LA PROVINCE DU HAINE 

suivantes par une msjonlé qui ne pourra être inférieure aux deux 
tiers des suffrages des membres présents. 

VIT. — La. Société continue la publication de ta Prornnce du Maint 
fondée en 1893, laquelle sera périodiquement adressée k tous ses 
membres sans exception. 

VIII. — Elle publie en outre une série de volumes, intitulée Archives 
historiques du Maine, dont la distribution sera faite seulement aux 
membres fondateurs et titulaires. 

IX. — Les Archives historiques seront exclusivement consacrées à la 
publication de textes inédits, lesquels, en dehors des tables alphabé- 
tiques dont ils doivent être couronnés, ne peuvent ëti-e accompagnés 
que de notices explicatives des documents eux-mêmes, indiquant leur 
provenance, leur objet, les causes qui ont déterminé leur publication. 

X. — La Société est administrée par un Conseil dont font partie, 
de droit : le bureau de la Société ainsi que les membres fondateurs, 
et où prennent place, en qualité de membres élus, quinze délé^és, 
renouvelables chaque année par tiers, et désignés par une assemblée 
générale composée des membres fondateurs et titulaires et choisis 
parmi ces derniers. 

XI. — Le bureau, qui est élu pour trois ans par le Conseil, est 
composé d'un Président, de trois Vice- Présidents, de deux Secré- 
taires et d'un Trésorier. En cas d'empêchement de ce dernier, son 
service est fait par celui des deux Secrétaires qui est désigné par 
le Président. 

XII. — Les modifications aux présents statuts ne pourront être 
discutées en assemblée générale qu'après un examen préalable par 
le Conseil. Elles ne seront exécutoires qu'après l'agrément de l'auto- 
rité supérieure. 

XIII. — En cas de dissolution, une assemblée générale des mem- 
bres fondateurs et titulaires attribuera l'actif de la Société à une ou à 
plusieurs associations similaires. Sa délibération devra être soumise 
k l'agrément de l'autorité supérieure. 
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USTE DES MEMBRES POUR 1908 



Yice-Prisidents : 

Secrétaires : 
Tritorier : 



Comte Bertrand de Broussillon. 
Vicomte Menjot d'Elbenne. 
Abbé Ahbroise Ledru (1). 
Abbé Gustave Busson. 
Abbé Louis Denis. 
Jcuen Chappée. 
Abbé Henri Brcneao. 



Membre d*lioailenr. 

Dubois (Monseigneur), évéque de Verdun, ancien vice-président. 

MesibreB fondatears. 

MM. Bertrand de Broussillon (le comte), 15, rue de Tsscber. 
au Mans, et à Pont-sur-Yonne (Yonne). 
Bbcneao (l'abbé Henri), crhanoine prébende, 68, rue Denfert- 
Roctiereau, au Mans. 
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MH. CouRCiVAL (le marquis Gustave de), #, au château de CourcJval, 
par Bonnétable (Sarthe), et, 46, rue de Bellechasse, Paris. 

Dubois (Mgr), évoque de Verdun (Meuse). 

DuRFORT (Mgr de), prolonotaire apostolique, chanoine honoraire 
du Mans et de Rennes, 101, rue Julien-Bodereau, au Hans. 

La Peschardiëbe (André de), 14, rue Champgarreau, au Hans. 

L* Rochefoucauld, duc de DoudeauvUle (le comte de), grand'- 
croix de l'ordre de Pie IX et do l'ordre de Saint-Janvier et 
de Constantin des Deux-Siciles, chevalier de Malte, ancien 
ambassadeur et ancien député, conseiller généra] de la Sarthe, 
47, rue de Varenne, Paris, et au château de Bonnétable (Sarthe). 

Ledru (l'abbé Ambroise], chanoine honoraire, correspondant 
de la Commission des monuments historiques de France. 
membre de la Commission des monuments historiques de la 
Sarthe, inspecteur des édifices religieux, 43. rue de l'Àbbaye- 
Saint-Vincent, au Mans. 

LmiËBE (Raoul de), ancien ofllcier, au chftteau du Maurier, par 
Fonlletourle (Sarthe), et, 23, rue de Tascher, au Hans. 

Menjot d'Elbenne (le vicomte), 0, +, +, ancien sous-chef du 
bureau historique aux AITaires étrangères, au château de Cou- 
léon, par Tnffé (Sarthe). 

SËNART (Emile), !fi!, membre de l'Institut, conseiller général, 
au chfiteau de La Pelice, par la Ferté-Bernard (Sarthe), et, 
18, rue François l", Paris. 

SiNGHER (Adolphe), G. +, 37, rue Ghanzy, au Mans. 

Vebdière (général baron de), G. 0. *, +, 33, place de la Répu- 
blique au Mans. 
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LIRTE DES MEMBRES 



HembreB titnlairea <>>. 



HH. f AcKON (le chevalier Ch. d'), à la Roche-de-Gennes (Maine-et- 
Loire). 

■}• Agoult (le marqDis d'), !ft, château de Vandœuvre, par Cow- 
lans (Sarthe), et 123, rue de Grenelle, Paris-VIIt. 

AiLLiËRES (Louis d'), au château d'Aillières (Sarthe], et 16, rue 
Bayard, Paris. 

i- Angélv-Sèbillac (le comte d'], au château de Sérillac, par 
Beau mont-le- Vicomte (Sarthe). 

+ Ancot (l'abbé A.), & Sain te- Gemme-le -Robert (Mayenne). 

ASHER (A.), libraire à Berlin, W. 13, Unter den Linden. 

AuBiGNY (baron Albert d'], conseiller général de la Sarthe, 
ancien député, 1, rue de Laplanche, à Paris. 

Beauuont «le comte Charles de), au château de Chatigny, par 
Fondettes (Indre-et-Loire). 

-J-Besnard (l'abbé Louis), doyen de Beaumont-le- Vicomte (Sarthe). 

Beauchesne (le marquis A. de), licencié es lettres, vice-prési- 
dent de la Société historique et archéologique du Maine, maire 
de Souvigné-sur-Sarthe, t), avenue Marceau, Paris, et au châ- 
teau de la Roche-Talbot, par Sablé (SarUie). 

Bibliothèque municipale de la Ville du Mans. 

Bibliothèque municipale de la Ville de Laval. 

Bollandistes [Société des), boulevard Militaire à Bruxelles 
(Belgique). 

BouLAY DE LA MEURTRE (le comte), 23, rue de l'Université, Paris. 

Broc (le marquis Thibaut de), au château des Ferrais, a Pari- 
gné-le-Pôlin (Sarthe), et, 43, rue du Faubourg Saint-Honoré, 
Paris. 

BussoN (l'ahbé Gustave), chanoine honoraire, aumAnier du 
Carmel, 137, avenue de Paris, au Mans. 

Calendini d'abbé Paul), directeur des Annaks FUchoises, curé 
de Sain t-Ouen-en-Cham pagne (Sarlhe) fË exemptairesj. 

Calendin! (l'abbé Louis), curé de Chassillé (Sarthe). 

Cercle de l'Union, place de l'Étoile, au Mans. 

Chanson (l'abbé Léon), chanoine, vicaire général honoraire, 
17, rue de Ballon, au Mans. 

(1) I.eaiKim«prtcMéid'inie t sont ceux dsamamtirea titulaires délégués BU CoDiell. 
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HM. t Chappéb (Julien), au Cogner, route de Rooillon, Le Mans. 
Chappëe (Ixiuis), 1, rue d'Hauteville, Le Mans. 
Chardon (Charles), à Marolles-les-Bi'aults (Sartbe). 
Charov (Maurice), notaire, rue Gougeard, au Hans. 
f Chiron du Brossay, directeur de l'Enregistrement et des 

Domaines en retraite, à Château-Gonlier [Mayenne). 
Chivrë (le baron de), #, ancien offîcier supérieur, au château de 

la Barre, par Bierné (Mayenne). 
Clëric (général comte de), G. A, 77, avenue de Paris, au Hans. 
Denis (l'abbé Louis], curé de Sa int-Pierre-de-Che ville, par Châ- 

teau-du-Loir (Sarthe). 
f Dësvignes [l'abbé Jules), doyen de la Suze (Sarthe). 
DuLAU and C", booksellers, 37, Sobo Square, London, W. 
École des Chartes, 19, rue de la Sorbonne. Paris-Vo. 
t Fabcv [Paul de), vice-président de la Commission historique et 

archéologique dé la Mayenne, à Saint-Martin-la-Forest, Angers. 
f Fhoger (l'abbé Louis), chanoine honoraire, aumOnier des 

Sœurs Harianites, 17, rue Jean ne-d' Arc, au Mans. 
Gasselin (Robert), A, colonel d'artillerie, au château de Courtan- 

gis, parLamnay[Sarlhe),et, 13, rue de Paris, Le Mans. 
Gastines [comte Charles de), au château de la Denisière, par 

Coulans (Sartbe). 
Goupil (Albert), licencié es lettres, quai Jehan -Fouquet, Laval. 
Grosse-Duperon, Ui JifT^ àe paix, à Mayenne. 
Jal'bert (le vicomte), au château de Coulonge, à Rahay, par 

Saint-Calais [Sartbe), et 27. avenue Montaigne, Paris. 
Lacroix [l'abbé Albert), curé de Coulaines-lés-Le Mans. 
La Haye-Montbault (Mme la marquise de), 17, rue Robert- 

Garnier, au Hans, et au château de Roches à Sceaux-sur- 

Huisnes [Sarthe). 
Latouche (Robert), archiviste-paléographe, 10, rue de l'Odéon, 

Paris-V». 
Lgfebvre [l'abbé Louis), vicaire général, i^», place du Château, 

au Mans. 
t Lelong [Eugène), ancien archiviste aux Arcbives nationales, 

59, rue Monge, Paris, et aux Champs, â Cré-sur-Loir, par la 

Flèche (Sarthe). 
Leheunier (l'abbé Basile), chanoine honoraire, 91, boulevard 

Négrier, au Mans. 
Le Vayeh (Paul), I. P., + •>-, inspecteur des travaux histo- 
riques, conservateur de la bibliothèque de la ville de Paris, 

à la Porte-d'Orne, â Ballon (Sarthe). 
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MM. LoBiÈRE (Edouard Le Honnier de), secrétaire de la Sociiti histo- 
rique et archéologique du Maine, au château de Moulin-Vieux, 
par Avoise (Sarthe), et, 10, rue Saint-André, au Mans. 

LOUDIÈRE (l'abbé Paul], vicaire à Notre-Dame de la Couture, 
76, boulevard de la Petite-Vitesse, au Mans. 

Luzu (Roger), élève de l'École des Chartes, 8, rue de Comailles, 
Paris. 

Uaillv-Nesle (Mme la marquise de), princesse d'Orange, au 
chflteau de la Roche-Hailly, par Pontvallain (Sarthe), et 1, rue 
Pierre- Belon, Le Mans. 

Haisonnbuve (le marquis de), 40, me de Lorraine, à Saint-Ger- 
main-en-Laye, et ch&teau de la Jaille, à Chahaignes (Sarthe). 

MÊLISSON (Monseigneur], évëque de Blois. 

-f- HoNTESSON (Charles-Hubert, vicomte de), A, ancien cher de . 
bataillon des Mobiles de la Sarthe, au ch&teau de Montauban, 
â Neuville-sur- Sarthe, et 8, rue de Sainte-Croix, au Mans. 

•f MoREAU (Emile). A, 0i président de la Commission historique 
et archéologique de la Mayenne, 8, rue du Lieutenant, Laval. 

NOUTON (!e colonel), 13; rue de l'Étoile, au Mans. 

Patard (l'abbé Louis], bibliothécaire de la Sociéti historique et 
archéologique du Maine, curé de Villaines-sous-Halicome 
(Sarthe). 

RiVAU (du), château de Moiré, par Chàteau-Gontier (Mayenne), 
17, rue de Tascher, Le Mans. 

Rochefoucauld (le vicomte Armand de la), duc de Bisaccia, 
51, rue de Varennes, Paris-VlI". 

HoiNCË (le général de division de), G. 0.*A, château de Cognera, 
par Saint-Calais (Sarthe), et, 43, avenue de Latour-Maubourg, 
a Paris-Vll». 

Roquet (Henri), k Laigné-en-Belin. 

-|- RouGË (le vicomte Jacques de), membre résident de la Société 
des Antiquaires de France, ch&teau de Bois-Dauphin, à Précigné 
(Sarthe). 

Rousseau (l'abbé E. -Armand), chanoine honoraire, aumônier 
des Sœurs de la Providence, & Ruillé-sur-Loir (Sarthe). 

Sauvé (le chanoine Henri], maître des Cérémonies & la Cathé- 
drale, 26, rue du Lycée, Laval, 

Staat, libraire, à Strasbourg (Alsace), 

TouRNOUEH (Henri), président de la Soàété historique et archéo- 
logique de l'Orne, 5, boulevard Raspail, Paris, et à Saint- 
Hilaire-des-Noyers, par Noce (Orne). 

*}- Vallée (Eugène), rue des Bergers, Paris-XV*. 
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HH. Vauguion (Madame de), 52, avenue de Paris, au Mans, et au 
ch&teau de la Beunâche, par Roezé (Sarthe). 
Voisin (André), 16, rue Séguier, à Paris. 



membres a«Hociés. 

Allais (M. et Mme}, 25, rue Richebourg, au Mans. 

Alusse, 53, rue Mangeard, au Mans. 

Archives Nationales, rue des Francs-Bourgeois, à Paris. 

AUBIGNY (Mme d'), château de Rive-Sarthe, par Malicorne 

(Sarthe). 
Belin (R.P. Almire), missionnaire à la Chapelle-du-Chéne (Sarthe). 
Bellangeb-Allaine, rue du Château, au Mans. 
Berthelot [Eugène), architecte, boulevard de la République, 2, 

Le Mans. 
Besnard (Mlle], 31, rue Saint-Vincent, au Mans. 
Besse [dom J.-M.]. bénédictin de l'abbaye de Ligugé, directeur 

de la Revue Mabitton, à Chevetogne, par Leignon, province de 

Namur (Belgique). 
BK;unD [Lucien), professeur à l'Université de Budapest; Stras- 
bourg, Robertsau. 2, rue SJIberath (Alsace). 
Blanchabd (l'abbé), curé dé Souday [Loir-et-Cher). 
Blanchèrb (Mme de la), 22, rue du Mail, au Mans. 
Bl.ËTRV (René), 11, rue Chanzy, au Mans, et au château de la 

Freslonniére, à Souligné-sou s -Bal Ion (Sarthe). 
BotssABiE [M. et Mme J.). 21, boulevard Delesserl, Paris-XVI«. 
Briëre [t'abbé Henri), curé de Saint-Lazare, 65, avenue du Pont- 

de-Fer, au Mans. 
Candê (le docteur), médecin au Lude (Sarthe). 
Capucins du Mans (le R. P. Gardien des), au Mans. 
Carmel (la R. Mère prieure du), avenue de Paris, au Mans. 
Celier (Alexandre), +, avocat, 1, place Saint- François- Xavier, 

Paris. 
CÉDÉ (l'abbé Alexandre), aumônier de l'hôpital du Mans. 
Chahbois [l'abbé Emile), curé de Rahay (Sarthe). 
Chautan dk Vercly (Xavier), place Girard, au Mans. 
Chappëe (Mme), 1, place Saint-Pavin, au Mans. 
Chaslot [Mlle), couvent des Maillets, route de Bonnétable, au 

Mans. 
Chauvin (l'abbé Prosper), curé d'tpineu-ie-Chevreuil (Sarthe). 
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HM. Chavanon (Jules), archiviste départemental honoraire, lauréat 
de rtnslitut, 94, rue du Bac, à Paris. 

Chopelin (l'abbé Alexandre], curé d'Âncinnes (Sarthe). 

CORBIN (l'abbé Jean), eue Sainte-Hélène, au Mans. 

CouRDOUX (Mmes), 6, rue Bruyère, an Mans. 

DalliBu (pharmacie), carrefour de la Sirène, au Mans. 

David (l'abbé François), curé de Vallon (Sarthe). 

Deshayes (Hgr Florent), prélat romain, vicaire général hono- 
raire, sous-supérieur du Grand-Séminaire, avenue de Paris, 
au H ans. 

Devaux (l'abbé Ernest), curé de Saint-Mars-sous-Ballon (Sarthe). 

Dreux (Mme), rue de Tessé, au Mans. 

Dubois (l'abbé Léon), chanoine honoraire, prêtre sacristain et 
OT^aniste à la Cathédrale, rue des Chanoines, au Mans. 

Dupont (l'abbé Paul), directeur des Œuvres de presse catho- 
lique, 19, rue des Chanoines, au Mans. 

FoucHARD, notaire honoraire, 25, rue Chanzy, au Mans. 

FouuOGRAV (Mlle), 5, route de Laval, au Mans. 

GadoIs (l'abbé Alphonse), chanoine honoraire, professeur au 
collège Notre-Dame, La Flèche. 

Gautier (Gaston), II, rue des Maillets, an Mans. 

Gautier (René), chftteau de la Rue, Roc-Amadour (Lot). 

Gilbert (MeT)>évéque d'Arsinoé,anden évèque du Mans, à Rome 
(Italie). 

GiRAUD (Pierre), à Parce (Sarthe), et, 41, rue de Flore, au Mans. 

GiTEAO, 24, me Lenoir, au Mans. 

GoDEFROY (l'abbé Georges), chanoine titulaire de Limoges et 
chanoine honoraire du Mans, aumAnier de Saint-Alexis, à 
Limoges (Haute-Vienne). 

GouBY (Mme), 85, avenue de Paris, au Mans. 

GouiN (l'abbé Amédée], chanoine, vicaire général honoraire, 
place du ChAteau, Le Mans. 

GouTARD, rue de la Préfecture, au Mans. 

Grandval (Georges de), su château de la Groirie, à Trangé 
(Sarthe), et 2, rue du Cirque, au Mans. 

GnosBOts (Mme Vve G.), 118, rue Porte-Sain te- Anne, au Mans. 

Gruau (l'abbé Charles), curé de TeîUé (Sarthe). 

Guibert, if, k Coulans (Sarthe). 

GuiCifARD (Mme), 17, rue de l'Étoile, au Mans. 

GuiLLOTiN, 57, rue Prémartine, et 2, rue de l'Étoile, an Mans. 

Hahme [Auguste), rue Saint- Do mi ni que, au Mans. 

Hahonet (l'abbé Jules), chanoine honoraire du Mans, professeur 
A l'Institut catholique, rue de Taufprard, à Paris. 
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MM. Haudoiiin-Ddparc. rue Robert-Garnier, au Mans. 
Hervé (Mme Vve), 9, rue de Flore, au Mans. 
Hubert, 28, rue de La Rivière, au Mans. 
HULLIN (l'abbé Adolphe), curé de SaJnt-Christophe-du-Jambet 

(Sarthe). 
HussET [l'abbé Alphonse), curé de Saint-Benoit, Le Mans. 
Julienne [l'abbé GusUve), doyen de Vibraye [Sartbej. 
Lanolais [l'abbé Henri], à Monhoudou (Sarthe). 
Launay [l'abbé Louis), licencié es lettres, curé de Noyen 

[Sarthe). 
Lebrun, 13, rue Bollée, Le Mans. 
Lecorneux (l'abbé Victor), chanoine, rue Robert-Gamier, Le 

Mans. 
Le Cornue (Mme), 35, boulevard Négrier, an Mans. 
Le Fedvre (Pierre), sculpteur, 125. quai Ledru-Rollin, au Mans. 
Leceat, 10, rue Gambelta, au Mans. 
Legrou, notaire, à Rouez-en -Champagne [Sarthe). 
Leguay, 9, rue des Minimes, au Mans. 
Lelièvre, directeur de La Mutuelle-Générale-FrançaJse, 18, rue 

Champgarreau, au Mans. 
Leuèle (l'abbé Alphonse), curé de Saint-Julien-en-Champagne, 

par Bernay (Sarthe). 
Leroux, rue Dumas, au Mans. 

Letessier, directeur de l'Usine à Gaz, à VendOme [Loir-et-Cher]. 
Leveau, 94, quai de l'Amiral-Lalande, au Mans. 
LofttOT (l'abbé Auguste), aumônier de l'Asile Bonnière, rue des 

Plantes, Le Mans. 
LouvEL (Mme), rue Denfert-Rochereau, au Mans. 
LuART (le marquis du), au château du Luart (Sarthe), et, 284, 

boulevard Saint-Germain, à Paris. 
Maisonneuve (Mme de], place de l'Étoile, au Mans, et château 

de Courteilles, à Coulans [Sarthe). 
Maloiseau (l'abbé Alexandre), cui-é de Saint- Rem;-de-Sitlé 

(Sarthe). 
MÉHIN (Mlle Marguerite), 38, rue Prémartine, au Mans. 
MÉNAGE, 96, rue de Flore, au Mans. 
Michel (Mme Vve), 31, rue de Ballon, au Mans. 
Mignon (l'abbé Armand), chanoine honoraire, archiprétre de 

Notre-Dame de la Coutui-e, au Mans. 
MoNORELLE (Mme Vve), 9, rue du Doyenné, au Mans. 
Montesquiou-Fezensag (Mme la comtesse Georges de), ch&teau 
de Chéronne, par Tuffé (Sarthe). 
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MM. MoNTESSON (le marquis de), il, rue Pierre-Belon, au Mans, et an 

château de Maquillé, par Chemirë-ie-Gaudin (Sarthe), 
Moufle, président de la Société d'encouragement, rue Mar- 
chande, au Mans. 
Paionard (Léopold), maire de Savjgné-l'Évëque, au Rocher, 

Savigné-l'Évéque (Sarthe), 
Pallu du Bellay (Mlle), 13, rue Saint-Vincent, au Mans. 
PÉAN [Mlle Églantine), 19, rue de Tessé, au Mans. 
Pëard (t'abbé Auguste), chanoine honoraire, sous-supérieur du 

collège Notre-Dame, La Flèche (Sarthe). 
pBALON (l'abbé Maurice), clianoine, archiprètre de la Cathédrale, 

21, rue Saint-Vincent, au Hans. 
PuïSÉGUB (Mme la comtesse de), 5, rue de Marignan, Paris. 
QuANTiN (Marcel), 7, rue Bergère, au Mans. 
Renault (l'abbé Julien), chanoine honoraire, doyen de Conlie 

(Sarthe). 
Revue de l'Anjou, rue Saint-Laud, Angers. 
Revue d'histore ecclésiastique, au collège du Saint-Esprit, 

40, rue de Namur, à Louvain [Belgique). 
Bicordeau (A.), architecte, 16, place du Chftteau, au Mans. 
RoHANET (le vicomte Olivier de), au château des Gnillets, par 

Hortagne, et, 7, rue Sainte-Croix au Hans. 
Roulleau, 30, rue Champgarreau, au Mans. 
Rousseau [l'abbé Henri), curé de Notre-Dame du Pré, au Mans. 
Rover (Lionel), G. +, 24, rue de Chézy, à Neuilly-sur-Seine 

(Seine). 
RupÉ, ancien notaire, 16, rue de la Motte, au Mans. 
Sbllieb [l'abbé), professeur au collège de Felletin (Creuse). 
SiNETY (le vicomte de), au château de Passai, â Sillé-le-Philippe 

(Sarthe). 
SociÉTË ARCHÉOLOGIQUE DU Vendûuois, au musée archéolo- 

gique, âVendAme (Loir-et-Cher). 
SuRHONT (Armand], 2, rue de la Motte, au Mans. 
SuRHONT [Georges], ^, aux Hattonniëres, à Uoncé- en-Bel in 

(Sarthe). 
Tabouet, à Saint-Désiré, par la Palice (Allier). 
Talhouet-Roy [le marquis de), au château du Lude (Sarthe). 
TËTEDOUX (l'abbé René), aumOnier & Htra-Valle, â Dsurbil, près 

Saint-Sébastien, Guipuzcoa (Espagne). 
Tëzé, 36, rue de Quatre-Roues, au Mans. 
THORi (Mme), 9, rue Hontauban, au Mans. 
Tbobé (Mme et Mlle], rue des Plantes, et aux Cerisiers, au Hans. 
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MH- TlRONNEAU (Mme Vve}, 21, rue des Arènes, au Hans. 
UzuREAU (l'abbé F.), directeur de l'Anjou historique, 1< 

Faubourg Saint-Michel, Angers. 
Vadunton (Mme], boulevard Négrier, au Mans. 
Vavasseur (l'abbé Josepb), curé de Crannes (SarUie). 
Verdier (Paul), 10, rue Erpell, au Mans. 
Verrier [l'abbé Eugène), curé de Thorigné (Sarthe). 
Vernat, 68, avenue de Pontliene, au Mans. 
VioT, photographe, 7, rue Marchande, au Mans. 
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SAINT SIVIARD 

Ermite à Savonnières 
(vu* siècle). 



SI 

Saint Siviard. 

Saint Siviard est inscrit au Martyrologe romain, à la date 
du 1" mars, sous le nom de Siviardus (1), dans les Auctaria 
d'Usuord S0U8 les Tormes de Senardus ou Senardius, et ail- 
leurs sous celles de Sivardus, Sevardus et Sevardtus (2). 
Siviard, Sivard, Sevard, Sénard, représentent un seul et 
unique individu (3). 

Les sources qui concernent ce personnage du vu* siècle 
sont peu nombreuses et d'inégale valeur. Elles se réduisent 
aux cinq suivantes : 

1* ■ — Une VU du saint (4), soi-disant écrite par un moine 
d'Anisole (de Saint Calais), son contemporain, où on lit les 

(1) ■ Apud C«Domaiio* ikneti Siviftrdi, abbatU >. 

(2) Cf. Aeta Sanctorwm martii, t. 1, p. 65. 

(3) La (orme Senardvs • dérouté dooi Piolio qui & eréi nn Senardut, 
venu de l'&bbaje de Micy « dftn* les déserts du M&in« • (Egl. du Man», 
t. I, p. 207), dlstitict de sftiut Sirikrd, «bbé d'Âaiw>l« {Ibidem, t. 1, pp. 198, 
38&388). Le P. Poncelet, dans ses Saint» de Micy [AnaUeta BoUandiana, 
t. XXIV, p. 83), l'est laissé induire en erreur pv dom Piolin. 

(4) Publiée par MabilloD dans Acta Sanctorum ordinit laneli Benedieti, 
t. 1, p. 486, et par les Bollandistas, Aela Sanetorvm martii, t. 1, 
pp. 66-fi7. 
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détails suivants : « Et guident ipsius (Siviardi) sancta origo 
« non de génère rustico, sed magis de nobili prvsapia pro- 
a cessil. Nalus enim est in pago Cenomanico, et in par- 
« notiHiA. Deablintica, christianis ac Deum timentibus 
o parentibus a genilore scilicet Deifamulo Sigibamno, nec- 
n non venerabili ac Deum timente fœmina génitrice ipsius 
n Adda. Ab kis namçue nobilibus ac felicibus genitoribus 
« procreatus, processit in mundum hic optimus Ckristi 
a miles Siviardus... Factus vero est non solum monachus... 
K Post genitoris sui Sigiramni decessum, fratres ex Aniso- 
« lensi monasterio elegerunt sibi prssesse optimum pasto- 
« rem. Qui non solum terreno, sed multo magis cœlesti et 
« spiritali cibo eos sœpius reficiebat, et ipsam Dei domum, 
« ut vir prudens, tam in structura, quam et in spiritali 
« rigore pulcherrime œdificavit, et inibi felicem cursum 
« vitœ suée miro modo consummavit... Et quidem octavo 

« ANNO REGNI DOMINI ThEODORICI rCgis, CALENDIS MARCII, 

n sarcinam suas deposuit carnis, et receptus est cum sanc- 
« tis Angelis in sœdem cœlestem... ». 

2* — Un diplôme de Thierry (III 7), du 11 juin (676-682 ?}, 
acte faux, forgé au ix" siècle (1), accordant à Siviard des 
immunités pour son monastère. Il y est dit : « Venerabitis 
« vir Siviardus, abba de monasterio Anisola, quod est in 
n' pago Cenomannico, ubi sanctus Ckarilefus in corpore 
« requiescit ». 

3' — Un passage de la vie de l'évêque Aiglibert, vivant vers 
673-699, vie écrite seulement au ix* siècle (2) et relatant la 
donation faite par le dit Aiglibert « dommo Sivardo, abbate 
suo », pour lui aider à construire l'êgliae de Saint-Pierre 
d'AniaoIe, de trois domaines de la cathédrale du Mans : 
la villa Lantionum (3), distraite du territoire de Chavai- 

(1) Julien HsTflt, Queilions m6rùviT*g\eime», pp. 125-127, 140, 161. 

(2) Actui, pp. 197-198. 

(3] Lantionum Miiible daToir se tradaire pftr Lauay, utaellement 
domaioe et château d« k cammuDe de Saiot-Miebel de Charaignei, Sartbe. 
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gnes (i) ; la-villa de Savonnières et une autre petite villa (2). 

4* — Un prieceptum de Charlemagne, daté de Pavie, du 
19 février 774, par lequel le roi des Francs contirme l'échange 
fait par Rabîgaud, abbé d'Aniaole, qui cédait à Mérole, 
évéque du Mans, lea villas de « Curte Bosaiie et Monte 
« Ebretamno, in pago Cenomaniiico, in condita Silia- 
« censé >> (3), contre la villa « quae vocatur Sabonarias, in 
a pago Cenomaniiico, in condita Labrosinensas, quem 
« domnus Senardus suo opère a nova construxil et ibidem 
« requiescit » (4). 

5* — Une vîe de saint Almire, du ix* siècle, où Senard 
(Siviard) est donné comme compagnon des saints Avit et 
Calais : K tnter quos primi fuerunt sanctus Avîlus et sanc- 
• tus Carilefus... Quidam etiam eos poslea seculi sunt ; 
» quidam aulem et eis conjunctivenerunt in prœdicttim 
« pagum Cenomannicani, id est sanctus Almirus, sanctus 



Voir Aettt», p. 5fô. — C&uvin et l'iolin traduisent Lantionum par Saint- 
Aignan-de-Couptrainf-'J, Mayenne. 

[l] Cavania (AcIwi, p. 19tj). Cavania donne exactement Chavaignei et 
non Obevaigné eomnie l'indique Cauvio. 

Je ne saii pour quel motif G. Port, dans aon Dîcl. de Maine-et-Loire., 
t. I, p. 357, roit dans ce Cavania la commune de Chavagne», cant. de 
Tbouarcft, arr. d'An|;eri. 

(2) « Hic autem (Aiglibertus] domuo Sirardo, abliate luo, construere 
« pneeepit... in monaaterio Sancii CarilaS œcclesiam quandap in hooura 
« aancti Pétri, ad quam tradidit ei rébus sus sedia Eecclesiœ saoctœ Mariie 
« St lancti Gervaaii villutaa duas... id est : Lantionum fillum, quam de 

< villum lanctiB Mariie et aancti Gervasii, nomina C.a«ania, aegregavit et 
« ad prsdictum monaaterium et ad jam dictani œcclesiam in adjutoriuin 
« dédit — nam antea et Cavania et Lnntianum unum erat — et aliam vil- 
« lulam de suo episcopatu... cujus Toeabulum est Sanonerofiu, et villarem, 
« pro qua re actenna pnefate villole in jui et dominationem prfedicti monas- 

< terii et jam dicta scclesis ceiserunt >. AetMt, pp. 197-198. 

Dom Piolio {Egl. du Mant, t. I, p 387), à la suit« de Cauvin, traduit 
« tUlartm > par la raitairie de < Villien ». Il s'agit ict d'une petite villa 
nOD nomina. 

(3) Peut-être pour Silviaeente, Sillé. 

(4) J. Havet, Que$tiont mérovingienne», p. 169, n" 10. — Abbé Froger, 
Cari, de Saint-Calait, p. 16, n» 10. 
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« Vlphacius, sanctus Boamirus et Senardus, cum aliis 
« sociis et reliquis subditis ac discipulis eorum » (1). 

Naturellement, je ne fais pas entrer en ligne de compte les 
travaux d'hag^iographea plus modernes qui n'ont absolument 
aucune autorité. 

Quelle est la valeur de ta Vie de saint Siviard (1°), soi- 
disant écrite par un contemporain, religieux d'Anisole ? 
Assurément, on ne saurait accepter fermement cette dernière 
aifîrmation. Les vieux hagiographes « ne se gênaient pas 
parfois pour se donner comme témoins oculaires de faits 
qu'ils avaient inventés ou qu'ils avaient tirés d'un document 
écrit {2} ». Quoi qu'il en soit, cette vie, composée en forme 
d'homélie (3), semble à un critique très avisé, ancienne et 
« digne de toute confiance (4) ». Sans refuser toute autorité 
à la Vie de saint Siviard; il importe de remarquer qu'elle n'a 
pas été composée au vu' siècle par un contemporain du saint. 
Le style du morceau annonce la renaissance carolingienne et 
permet de lui assigner le ix' ou le x' siècle, peut-être une 
éjioque plus tardive encore. On y sent un écrivain bien éloi- 
gné du rude langnge mérovingien. Il s'exprime avec facilité 
et élégance : o Erat igitur hic vir Dei (Siviardus) aspeclu 
« gratus, vuUu placidus , moribus temperaius , anima devo- 
B tissimus ; verbum semper divino sale conditum habuit, 
« et ad gsdificationem fraternam paratum... Erat igitur 
H ornatus universis cirlutibus, quasi preeclarissimis gem- 
« mis... In misericordia promptus , atque in fraterna ditec- 
« tione semper paratus, konorem condignum senioribus 
« exhibebat, et eequalibus pietatis affectum, junioribus 

(1) P. Pooeelet, Le» itânlt dt Micy, dans Analeeta Botlatidiana, 
t. XXIV, p. 56. 

(3) U. DeUbaye, S. J., bollMidiste, Les Légendes hagiographique!, 
1906, p. 80. 

(3) Tirée ex veluttia codieibui maa. Senonenai et Paristensi S. Victoria, 
elle débute ainsi : « Fratrea dilectiaaimi, Bominum omnipotentem, qui in 
( suis est admirabili» aemper eleetia > et u termine par la formale ordi- 
naire : « eut etl gloria, honor et imperium in ameuta ueeulorum. Amen >. 

(4) J. Uavet, Queationa mérovingiennea, p. 106. 
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« vero rigorem disciplinœ cum temperantUe moderamine 
t in ferre siudebat... «.Toute l'homélie — car c'est une homé- 
lie peut-être prouoncée dans une occasion solennelle — se 
maintient sur ce ton. Quant à y chercher autre chose que des 
lieux communs élégants, il faut y renoncer. L'auteur ne sait à 
peu près rien de son héros en dehors de quelt^ues renseigne- 
ments — qu'il nous faut bien accepter comme exacts — sur 
son pays natal, ses parents, son élection à l'abbatiat d'Anisote 
après le décès de son père, et sa mort arrivée la huitième année 
d'un roi Thierry, renseignements qu'il avait dà puiser dans 
les archives du monastère. It pousse même la discrétion jus- 
qu'à ne pas lui attribuer de miracles. Il se permet un seul fait 
merveilleux : après la mort de Sivierd, un de ses moines, 
racon(e-t-îl, le vil dans la lumière céleste, accompagné de saint 
Pierre et de saint Paul, et lui recommandant de porter à sa sœur 
ainsi qu'à ses compagnes les eulogies qu'illeur avait préparées. 
Au milieu de cette phraséologie, on remarque un détail sur 
lequel l'hagiograpbe glisse agréablement pcmr ne pas gâter 
sa phrase : la construction de l'église d'Anisote, « et ipsam 
M Dei domum, ut vir prudens, tant in structura, quam in 
d spiritali rigore pulcherrïme œditîcavit ». En cette occur- 
rence, il se rencontre avec le récit, fait au ix* siècle, de 
l'évéque Aiglibert ordonnant à Siviard de construire l'église 
de Saint-Pierre d'Anisole. De ce chef, il est probablement 
tributaire des Actus (i). 

La Vie de Siviard, écrite deux ou trois cents ans après sa 
mort, nous apprend donc qu'il était né au pays de Jublains, 
que son père s'appelait Sigiramnus et sa mère Adda, qu'il se 
fît moine à Anisole, qu'il en devint abbé par élection après 
la mort de son père, qu'il construisit l'église du monastère 
et qu'il mourut (probablement à Anisole) (2) le 1" mars de la 
huitième année du roi Thierry. 

(1) P«Ke J97. 

(2) ht texte o'eit pas clair à ce propos; il est oioai construit : «... etipiam 
■ Dei domam, ut vir pnidena, tara in ilructura, quam ia spiritali rigore pal- 



□ igitizedby Google 



» AMUROISE LEDEtU 

Maintenant deux remarques : l'une sur Sigiramnus, père 
de Siviard ; l'autre touchant la date de la mort de ce dernier. 

Le nom de Sigiramnus présente un grand air de parenté 
avec celui de Sichrannus ou Sigramnus, porté par un petit 
neveu de l'évéque saint Bertrand. Aussi Le Corvaisier et 
Bondonnet, « duo celeberrimi hisioiiœ episcoporum « Ceno- 
manensium scriplores », pour parler comme les anciens 
Bollandistes, se sont-ils empressés d'établir une parenté entre 
Sigiramnus et saint Bertrand (1). M. l'abbé Angot trouve 
dans cette affirmation quelque vraisemblance parce que, remar- 
que-t'il, Bertrand avait donné au pays de Jublains, près de 
Poutay, des terres à son cher neveu Sigramnus (2). Mon 
confrère établit ici une petite confusion. Les terres du pays de 
Jublains furent léguées par saint Bertrand, non à Sigramnus, 
mais à un autre de ses neveux, à Leudochrannus (3), De ce 
fait, la parenté du père de Siviard et de saint Bertrand devient 
très problématique. 

L'auteur de !a Vie de Siviard donne en termes qui veulent 
être précis la date de la mort de son héros : le 1*^ mars, la 
huitième année du roi Thierry. Ce roi peut être Thierry I", 
roi d'Austrasie, Thierry 11, Thierry III ou Thierry IV, par 
conséquent, l'année en question, 519, 604, 683 ou 729. On 
ne saurait guère songer à Thierry i", contemporain de 
Childebert 1", sous qui la tradition place la fondation du 
monastère d'Anisole. Il faut aussi écarter Thierry II, qui ne 
possédait pas le pagus Cenomanensis en 604 (4], et proba- 
blement Thierry IV {720-737), car dès 693, Ihbolen, prétendu 

* cberrime sediBcavit, et inihi telicein cursum vîtœ bu» inîro raodo con- 

(1) Gf, Acta Sanctoruvr tnartii, t. I, p. 65, 

(2) Dict. de ta Mayenne, t. 111, p. 718. A la p. 340 du même rolume, 
M. l'abbé Angpot dit bien que lu terre de Pauliaeum, Poul&y (Poîllé, selon 
M. l'abbé BassoD), tut donnée pftr Berirajid à Leudochrannui «iosî que la 
villa de Mireille daaa le paya de Jublains. 

(3) Actvê, p. 126. 

(4) Cf. La Province du Maine, t. XV {Saint Bertrand), p. 24. 
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successeur de Siviard, était abbé d'Anisole (1). Reste donc 
Thierry III, c'est-à-dire l'année 683 pour la mort de Siviard. 
M. l'abbé Froger adopte cette dernière date (2). 

La faux diplAme de Thierry III (2") possède la valeur d'un 
document forgé au ix* siècle. Il prouve qu'en ce temps, au 
moment des grands débats entre l'évéché du Mans et l'abbaye 
de Satnt-Calais, Siviard était considéré comme un abbé 
d'Anisole. II s'accorde en cela avec la Vie (1°) et avec le pas- 
sage des Ge^^a Aiglibeiti (3'), BUBsi an ix* siècle, qui qualifient 
Siviard d'abbé. Il faut remarquer que le praeceptum authen- 
thique de Charlemagne de 774 (4°) ne lui donne pas ce 
titre ; il l'appelle simplement a domnus Senardus », et nous 
le montre enterré dans la villa de Savonnières. Siviard 
aurait bien pu n'être qu'un simple ermite, peut-être venu 
d'Anisole, classé au ix' siècle parmi les supérieurs de l'ab- 
baye à la suite de Calais, Daumer et Gall, eux aussi connus 
par des documents fabriqués. 11 va sans dire que, dans le cas 
où Siviard n'aurait pas été abbé d'Anisole, le raisonnement 
qui a été fait pour placer sa mort en 683, avant Ibbolen, 
n'aurait plus aucune valeur. On pourrait la reculer jusqu'en 
729, sous l'épiacopat d'un autre évéque qu'Aiglibert. En tout 
état de cause, nous devons accepter sur Tabbatiat de Sîvîard 
les affirmations des documents du ix* siècle. 

J'ai cité plus haut (3*) un passage des Gesla d'Aiglibert 
(vers 673-699) relatant la donation faite par le dit Aiglibert 
« domno Sivardo, abbate suo » pour lui aider à construire 
l'église de Saint- Pierre d'Anisole. La construction par Siviard 
eut-elle lieu ? Le fait est problématique étant donné la ten- 

[1) !■>' Heptembre 693. Clovis III, sur ta demande de l'abbé Ibbolen, con- 
firme l'immunité accordée par sei prédécesseurs au monastère d'Anisole. 
J. Havet. Quationt mérovingiennes, p. 162. Abbé Froger, Cart. de Sainl- 
Calaii, p. H. A la rigueur, Ibbolen pourrait se placer avant Siviard ; l'ordre 
des premiers abbé!> de Saint-Calaii ne repose sur aucun document sérieux. 

l'2) Hiâi. de Saint-Calai», pp. 17-18. — Selon dom Piolio [Egl. du Man», 
t. I, p. 387), Bondonoet, Mabillon, Colomb, Baillet, donnent 728; le 
P. Papebrock «t dom BiMt, 687 ; l'^irl de vérifier les date», 681. 
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dance de l'auteur dea Aclus à insister sur la dépendance de 
l'abbaye envers l'église mère. On est vraiment surpris des 
multiples constructions de cette malheureuse église de Saint- 
Pierre. Selon le chorévêque David : un premier monument 
aurait été édifié dans la Casa-Gaiani par l'évéque Turibe ; un 
second par Calais lui-même avec permission de l'évéque Inno- 
cent (533-559) ; un troisième par Siviard, sur l'ordre d'Aigli- 
bert (vers 673-699), et enfin un quatrième par l'abbé Alboin 
qui le fit consacrer par l'évéque Fraucon le jeune (1) (816-832). 
Il faut admettre alors que chaque construction était bien pré- 
caire, qu'elle se trouvait ruinée périodiquement ou que 
l'évéque du Mans voulait doter de temps à autre les moines 
d'Anisole d'une église neuve, dans le goût du jour. 

Le prseceptum de Charlemagne (4'], daté de Pavie, 
19 février 774, par lequel le roi approuve l'échange fait par 
l'abbé d'Anisole Rabigaud, qui cède à l'évéque Mérole deux 
villas de l'abbaye contre la villa de Savonnières (Sabonarias) 
dans le pays manceau, a quem domnus Senardus suo opère a 
« novo construxit et ibidem requiescit », est de meilleur aloi. 
C'est même, à proprement parler, le seul document incon- 
testablement historique que nous possédons sur saint Siviard, 
car le passage de la vie de saint Avit (5°) où Siviard est 
donné comme compagnon de saint Calais, est sans nulle 
valeur (2). 

Mais, quand on le rapproche de la soi-disant donation indi- 
quée plus haut, faite par Aiglibert à l'abbé, il fait naitre cette 
impression que l'auteur des Actus a probablement voulu 
tromper en parlant du don de Laniionum et de Savonnières 

[1) JctM, pp. 40,57, 1»7, 294. 

(2) < D'Kprèa I& Vie (l« saint Calais, ce dernier et saint Avit étaient venus 
dp Menai, en Anvergne, à Micy. La biographe de saint Almire fait arriver 
d'Auvei^e toute la troupe (Senardus en particulier) qu'il a groupée autour 
des deui saints ; tous les accompagnent à Micy ; quelques-uns y sont 
ordoDnés prêtres; tous se rendent avec eux dans le Maine et s'établiasent 
« près du désert appelé Perche •>, dans des endroits solitaires. Analecia 
Bollandiana, t. XXIV. Les taintt de Micy, p. 57. 
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à Siviard. En eifet, puisque celut-ci avait reçu de l'évéque du 
Mans, avant 683, en toute propriété les villas de Savonnières 
et de Lantionum, l'évéque Mérole ne pouvait, en 774, laisser 
en échange le même Savonnières n l'abbé Rabigaud. M. l'abbé 
Froger suppose que la villa avait pu être enlevée aux moines 
par un évéque du Mans (1). C'est possible, mai» l'acte du 
19 février 774 ne laisse pas soupçonner le fait. A mon sens, 
l'auteur des Actus a menti pour les besoins de la cause qu'il 
soutenait contre Saint-Calais. Il est plus naturel de croire 
que Siviard n'avait eu Savonnières qu'à titre de précaire, 
c'est-à-dire sa vie durant, moyennant un certain cens envers 
l'église mère (2). 

Comme Siviard y avait travaillé en renouvelant les bAti- 
ments du domaine, qu'il y avait été enterré et que sa réputa- 
tion de sainteté augmentait de plus en plus, les moines d'Ani- 
sole, leur abbé Rabigaud en tête, durent s'employer aveo 
ardeur pour entrer en possession d'une villa spirituellement 
et matériellement fécondée par l'ermite. C'est alors que 
Rabigaud donna à Mérole les villas « Curte Boaane et Monte 
« Ebretamno » pour avoir Savonnières en toute propriété et 
que Charlemagne approuva l'échange, en faisant remarquer 
« quod rectores ecclesiae pro opportunitate veuerabilium 
H locorum inter se commutantur (3) ». 

Mabillon avait vu un manuscrit de la vie de saint Celais 



(1) Hitloire de Saint-Calait, p. 18. 

(2) P«r soD teaUment de 616, aaiat Bertrand avait dona^ au monastère des 
SaiotB Pierre et l'aul du Mans ses vignes du pays de Savonnières en même 
temps que la maiion et les colons qu'il y avait établis [Actvs, p. 119]. 
Comme il n'y a pas Jieo de distin^er le Savonnières (Sabonarense) du («s- 
tament d'avec le Savonnières (Savonerolaf) d'Aiglibert et du Savonnières 
(Saboaarias) de 774, il Faut croire que Siviard n'eut qu'une partie de la villa, 
les vignes en ayant èth distraites, oit que ces vignes, retombées dans le 
domaine de régHse du Mans, suivirent le sort du reste de la terre. 

[3] « Karolus, gratia Dei rex Francorum, vir ioluster... Si hoc qaod 
4 rectores aeclesitc pro opportunitate venerabilium locorum inter se com- 

< mutantur, nostris oraculie confirmamua, regiam consuetudinem exerce- 

< mus », etc. J. Havet, Question» niérotiingiennei, pp. 169-170, 



□ igitizedby Google 



H AMUROISE LEDRU 

OÙ il était dit qua Siviard était le cinquièine i^bé d'AoÎMle et, 
par conséquent, Sigiramnus le quatnènie(l), mais il exprimait 
lui-même des doutes sur U valeur de ce rcnseigaeinent. Cette 
vie de saint Calais, d'après le titre placé en tête du texte 
dans l'édition de Mabillon, aurait été écrite par saint Siviard 
lui-même. Comme les Bollandistes l'ont fait remarquer, une 
telle attribution ne repose sur aucun fondement sérieux. C'est 
visiblement, d'après îe style et la composition, une œuvre de 
l'époque carolingienne, dit J. Havet (2). On peut s'en rap- 
porter à la démonstration de cet auteur et à celle du P. Pon- 
celet. 

Du temps de saint Aldric (832-8.'>7), une cella ou monastère 
existait à Savonnières (3). 

su 

La villa de Savonnières 

Il semble possible de reconstituer l'histoire, je ne dis pas 
de Siviard, mais de la villa de Savonnières (paroisse de Saint- 
Georges-de-ia-Coué, Sartlie). D'abord donnée en partie, en 
616, par saint Bertrand aux moines de t'abbaye des SS. F^erre 
et Paul du Mans, Siviard la reçut, probablement à titre de 
précaire, de l'évéque Aiglibert. Il lit relever les bâtiments sur 
les rives du ruisseau de Gabrone ou de Savonnières. Le saint 

(1 ) Premier abbé ; Calais, 2e Daumer, 3> Gall, 4« SigiramnuB, 5* Siviard. 
L. Froger, H'at. de Saint-Calais, pp. 15-17. Caiai», Daumer et Gall noua 
sont connus par da fauiseï charte». 

(2) Qaeition» ■mérovingiennes, p. 107. Voir aussi AnaUcta Bollandiana, 
I. XXIV, Les sainlt de Miey. par le P. Pooeelet, pp. 15, 37. Dotn Piolin 
{Egl. du 3ians, t. I, p. 388] croit à la vie de saiat Calais par Biriard, 
* monument remarquable parmi toutes les I^endes écrites dans le 
« vit« siècle, et l'une des pages les plus belles et les plus Traies de notre 
< hiatoire ». D'autres historiens manc^esux nnt suivi, sans examen, cette opi- 
DioD erronée. Hauréau {Hitt. iitt. du Maine, t. X, pp. 34-37) a consacré 
une notice à saint Siviard. 

(3) Geata Aldrià, pp. 100, 103. 
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personnage s'y était installé, peot-étre evec des moines 
d'AaiseU. Une é^ise lui était nécessaire. Il la trouva à sa 
porte, car, saint Fraimbault, mort, d'après sa Vie, au milieu du 
VI* siècle, devait déjà avoir sur son tombeau un édifice con- 
sacré à sa mémoire (1). C'est là que l'ermite dut venir chanter 
les louanges de Dieu pour se reposer de son labeur quotidien. 
Quand Siviard décéda, en 683, ses compagnons l'enterrèrent 
à Savonnières (dans le pré actuel de Saint-Siviard). Environ 
un siècle plus tard (774), Babigaud, abbé d'Anisole, acquit 
définitivement de l'évèque du Mans. Mérole, la villa où repo- 
sait le corps du pieux personnage et construisit une cbapelle 
sur sa tombe, avec, sans aucun doute, une cella pour l'iiabita- 
tion de quelques moines. Charlemagne confirma l'acte passé 
entre Mérole et Rabigaud. L'évéque du Mans AIdric (832-857) 
se montra généreux envers le petit monastère. Il donna aux 
religieux : chevaux, bœufs, porcs, brebis, chèvres, etc(2).A 
cette époque, l'église de Savonnières (la chapelle de saint 
Siviard) était paroissiale (3). 

Cette prospérité n'allait plus être de longue dorée. Avant 
la fin du tx* siècle, sous l'épiscopat de Robert (857-883), les 
Normands ravagèrent la contrée (4). Bientôt le val deGsbrone, 
situé non loin du Loir, ne présenta plus que des ruines. Nous 
ne possédons aucun document écrit sur ce désastre, mais 
l'état du soi, qui vient d'être fouillé par M. J. Chappée, apporte 
un témoignage précis. Au milieu d'abondants restes antiques, 

(1) Voir Le tomhetxu de tainl Fraimbault à Saint-Fraitnbttult de 
Gabrone, par MM. Ledru et Cb&ppèe. 
(S) Geata Aldrici, pp. 100 et 103. 

(3) Selon les Actiu, p. 45, l'ég'liss de Savonnières (de Sabonariaa) sraît 
été fondée par sainl Liboire, soi-disant successeur ds saint PftTBce sur le 
siige du Mans. On ne peut guère rn placer la création avant le vn> siècle, à 
répoqu« d« aaint Siviard. 

(4) Soui cet évèque, les Normands incendièrent la cathédrale du Mans 
(Actttt, p. 33iJ). Au moyen âge, le Chapitre fêtait une délivrance de la viit« 
attaquée par tes piratM du nord, le jour de l'Ascension, 5 mai 875. 
Bnuon-Ledru, Nécroioge-Obituaire de la Cathédrale du Maru, 1906, 
pp. V, m, 107. 
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de 8ubstructions gallo-romaines et franques, de nombreux 
cercueils en pierre contenant chacun jusqu'à trois têtes, de 
débris de charbon, de bois brûlé, traces évidentes d'incendie 
et de dévastation, il a retrouvé les fondations da la chapelle 
de Saint-Siviard, ou pour mieux dire de deux chapelles super- 
posées, Indiquées par deux airea : le plus élevé appartenant 
à un monument roman, le plus bas, à m. 40 au-dessous, fai- 
sant partie d'un premier édifice ruiné. Sous l'autel, au fond de 
l'abside, se trouvaient les restes du tombeau de saint Siviard. 

Les Normands disparus, les moines de Saint-Calais rele- 
vèrent leur chapelle de Saint-Siviard — en même temps qu'on 
reconstruisait la chapelle voisine de Saint- Frai mbault (i) — ■ 
et y placèrent sous l'autel les reliques du patron qu'ils possé- 
daient encore ou qui leur étaient revenues de Sens (2). A cette 
occasion, on put prononcer un panégyrique du saint dans le 
genre et dans le style de celui qu'on lit dans les BoUandistes 
sous le titre de Vie de saint Siviard. 

Vers ilOO, un individu nommé « Parvus de Rupibiia » lit 
un accord avec l'abbé de Saint-Vincent du Mans au sujet du 
« presbyterium » et du cimetière de Villaines-sous-Lucé. 
L'acte en fut passé à Saint-Siviard, « apud sanclum Senar- 
« dum H, dans la maison de Gautier « de Curbitum » (3). 

Au milieu du xiii< siècle, il existait encore une paroisse de 
Saint-Siviard, où les moines de Saint-Calais percevaient la 
moitié des dîmes et quatre sous provenant des oblations des 
cinq fêtes annuelles (4), Rien n'autorise à identifier l'église 

(!) L* chapelle romane de Saint-Frai mbault, construite ré^liérement en 
cailloux du pap, possède, sous son autel, le sarcophage du saint éponyrae. 
Ce sarcophage n'a pas été placé dans la chapelle, mais l'édifice a été élevé 
pour abriter le tombeau du patron. Le mur de l'abside repose sur le pied dn 
cercueil, comme si on avait voulu par ce moyen parer à la possibilité d'un 
enlèvement postérieur. 

(2) Les reliijues de saint Siviard avaient, parait-il, été transportées i Sens 
à l'époque des invasions aormandes. Dom Briant, Cenomania. L. Froger, 
Hitt. de Saint-Calais, p. IS. 

{3) Carlulaire de Saint-Vincent {imprimé), col. 174-175, ne 296. 

(4) La pièce mal datée qui nous donne ces renseignements est insérée dans 
un vidimm de 1488. CF. Abbé Froger, Cart. de. Saint-Calais, p. 58. 



□ igitizedby Google 



SAINT SIVIARD 27 

paroissiale deSaint-Siviard, du val de Gabrone, avec celle de 
Sainl-Georges-de-la-Coué. Cette dernière église, située à 
plus de trois kilomètres au nord, avec son chœur roman des 
XI* et XII* siècles, pouvait être primitivement une simple cha- 
pelle (1) de la paroisse de Saint-Siviard ou un centre parois- 
sial distinct qui a fini par s'annexer le territoire du dit Saint- 
Siviard. En tous cas, elle était paroissiale avant 1406, 
époque à laquelle Briseg^uU de Coesmes, seigneur de Lucé, 
déclare « que le recteur de Sainf-Georges-de-Lacoué » rele- 
vait de sa châtellenie de Lucé « pour son presbitère (2) ». 

Dès !e xiu* siècle, on trouve la mention du- fief de Saint- 
Siviard (3). En 1350, Jean VI, comte de VeodAme, mari de 
Jeanne de Ponthieu, débattait avec le comte du Maine la 
question de savoir si a les villes de Saint-Senard et de 
a Monstreul (-te-Henri) », qui étaient « des appartenances de 
« sa dite contée de Vendosme, » devaient dépendre en appel 
du siège de Chàteau-du-Loir ou de celui de Baugé (4). Par ses 
lettres datées de Paris, le 28 mai de la même année, le roi 

(1] Je serait tenté d'y reconnaitre I* chapelle castrais de l'ancien château, 
détroit depuis longtemps. Aa xiiie siècle, * le fey [fief] de Saint Jorge > 
devait < Il charetés > de service au seigneur de Lucé. V. Alouis, Lacé et 
»e$ environs, p. 177. 

(2) V. Alouis, Lti Coetmei, seigneurs <U Lucé, l" partie, p. 90. — Les 
archives de la. fabrique de Saint-Geor^s-de-la-Coué possèdent un volume 
manuscrit de 200 folios, intitulé : « Matrologe de l'églite de Saint-Gcorge- 

* de-Laq-eoûé, mit en ordre suivant les litres trouvez dans le banc de la 

• fabrique, par le & Marc CoiieSe, premier lieutenant de Bourgeoisie au 
« Cbatteauduloir, l'an 1704 ». D'une famille de Saitit-Georgea, Coiielli ne 
sait rien sur les □Hg'inM de l'église et de la paroisse. Il dit : ■ Je garde 

< plusieurs titres, oii le bourg de Saint-Georges-de-Laq-eoué est appel'é 

< ville ; cela a duré pendant le 15« siècle et la inoyctié du 16* ». 

(3] * Le fejr de Saint-Genart, i chareCé > de service au seigneur de Lucé. 
V. Alouis, Lucé et ses environs, p. 177. 
(4] Il y avait eu à ce sujet < ordenance faite par Jehan d'Aubemare, 

< chevalier, don consentement dondit conte, et de Pierre d'Eschelles, sire 

< de Lucé, entre lesqueux pendait débat et discort sur ce ». On trouve 
dans un acte de janvier 1346 (v. s.), passé à < Bordebure, en la paroisse de 

< Viiledieu, ressort de Baugé >. que Jean d'Aubemare, chevalier, de la 
paroitae de Chemillé, avait vendu, dès 134), aux religieux de l'abbaye de 
Venddme certains biena ' assis dans son fief en la paroisse de Goultures ». 
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Philippe de Valois décida que les « villes » susdites ressortî- 
raient au siège de Baugfé. Au commencemeat du xvi* siècle, 
la seigneurie de « Saint-Seuard », appartenait à la famille de 
Maillé (1). Elle passa ensuite à des personnages peu connus, 
pour tomber, je crois, entre les mains des religieux de Saint- 
Calais (2). 

Ceux-ci se désintéressaient depuis longtemps de leur 
chapelle du val de Gabrone, d'où ils avaient enlevé les 
dernières reliques de saint Siviard et qui avait été interdite 
entre 1674 et 1679. En 1704, Marc CoQeffé se plaignait amè- 
rement de l'indifférence des « religieux bénédictins de l'ab- 
« baye royale de Saint-Kales », lesquels desservaient, de leur 
autorité privée, la chapelle de Saint-Siviard dans leur église 
abbatiale (3), se gardant bien toutefois d'en abandonner les 
revenus (4). 

Actuellement, l'ancienne paroisse de Savonnières et la « ville 
» de Saint-Senard » n'existent plus. L'humble village de 
Saint-Fraimbault avec sa chapelle reste le dernier témoin de 
ce passé. Pour rappeler le nom du contemporain du roi méro- 
vingien Thierry, nous n'avons plus qu'un pré, une métairie et 
un moulin, tombés en mains talques. Depuis Fraimbault et 
Siviard, l'église gauloise a subi bien des injures. De nos jours, 
son vieux tronc couvert de cicatrices ne semble plus trouver 
dans le sol épuisé les aliments qui lui sont nécessaires. 
Pourra-t-il jamais recouvrer sa vigoureuse ramure? C'est le 
secret de l'avenir. Nous déchiffrons péniblement les livres 
ouverts, mais nous ne lisons plus les livres fermés. 

(À suivre), Amb. Ledru. 

Dom Villevieille, Trétor généalogique, publié p&r Henry et Alphonse 
Paasier, t. Il, p. 331. 

(1) V. Aioura, Les Coesme», seigneur* de Lucé, 1" partie, p. 7. 

(2J Le tombeau de saint Fraimbault à Saint-Fraimbaatt de Gabrone, 
daDH la Province d't Maine, t. XV, p. 285. 

[3) Une roeRse p»r Bemaine. 

[4] Ud fieF, Doe méuirie (la métairie de Saint-Siviard ou des îiointt), 
reoten de grains et d'argent. — On voit encore, au-dessous Aa village de 
Saial-Fraimbanlt, un moulin dit de Saint-Siviard. 
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Quelaînes. Viliavard. Vouvray et Voîvres 



QUELAINES (Maybnsb) 

On a attribué à Tbistoire onomastique de Quelaines les 
vocables : Colonia, Colonias, Colonica. M. Long-non, dans 
les Pouillés de la Province de Tours, hésite, pour TidentiS- 
cation de Colonia, entre Coulaines, Quelaines et même la 
Couloncbe. La Coulonche est Colonica et n'a rien à voir avec 
Colonia. 

M. BusBon s'est placé, pour l'explication du nom de Que- 
laines, sur un terrain nouveau : il identifie ce nom avec l'an- 
cien nom gaulois Callisamen (ou Calisamen) cité dans les 
Actus (2). 

M. Bueson part de la prononciation vulgaire du nom de 
Quelaines, qui est « klèn » (3). Ce « klèn » représenterait, 
suivant lui, Callisamen accentué sur la seconde syllabe. 
Avec cette accentuation, dit-il, Callisamen donne Clismen, 
Clesmen, et « comme l'accent tonique en français ne supporte 
« après lui qu'une syllabe muette », Clesme, puis Clemne, et 

[1] Cei Remarquée toponymxquei font suite k un premier article (Brù- 
loD-Ganelon- Vallon, provinice du Maint, t. XV, p. Slti), auquel M. Boiiod 
a répondu. Cette réponie, laos faire Tarîer mon opiDton, m'a permis d'ap- 
précier la courtoisie et l'éniditioii de mon contradicteur. 

(2) Province du Maine, t. XI, p. 61. 

(3) Quelainea a été noti en 1342 Keitlain, ce qui indiquerait que la pro- 
nonciation Klen est moderne. 
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enfin Clenne, que l'on écrit Quelaines, ajoute M. Busson, par 
suite d'une étymologie erronée, Colonia. 11 compare « Clenne » 
aux noms d« lieux Blismes (Nièvre), en 1287 Beltsma, et 
Bellème (Orne), qui reproduisent Belisama accentué comme 
CalUsamen. 

Malheureusement celte théorie se heurte à une difficulté 
phonétique. Dans CalUsamen, nous avons une palatale c sui- 
vie d'un a protonique ; il faudrait par conséquent attendre 
che ou cha. Comp. le vieux français « chaline », de calîginem 
qui reproduit les mêmes conditions d'accentuation que le 
CalUsamen de M. Busson, ou encore le vieux français 
« chalonge », de calumnia (1). Si la lan^e française possède 
quelques mots d'origine populaire où le Ca - latin initial est 
resté (vieux français» calais », de calatium, panier; u caillou », 
de calculas ou du gaulois callj'o), il ne faut pas oublier qu'ils 
proviennent de dialectes dans lesquels c latin devant a se 
conserve (2). 

CalUsamen, comme l'accentue M. Busson, aboutirait à un 
n Cheleame » ou « Chaléme ». 

Encore cette accentuation de CalUsamen n'est-elle qu'hy- 
pothétique ; car, ai le rapprochement des deux préceptes de 
Louis le Pieux doit faire considérer Calsano comme reprodui- 
sant CalUsamen, on aurait l'accentuation CalUsamen ou 
CalUsamen, et l'on arriverait à un nom français tel que 
« Chausain ». 

. CalUsamen étant à rejeter pour Quelaines, on en arrive à 
l'hypothèse de Colonia. 

L'identification de Colonias ou Colonia avec le nom de 
Quelaines ne va pas non plus sans difficultés. Colonia doit 
devenir en français Coulogne, Couloigne ou Cologne (Cf. Colo- 
nia Agiippinensis , Cologne), comme ciconia donne en vieux 

(1) Comp. encore CallemareMm = Cbaumar, où IV protoniquG a diiparu 
et où I *'e»t vocalisé. 

(2) Il n'y a paa lieu, Uen entendu, de s'occupar des mots savanti, tels 
que « calendrier >, < calvaire >, etc. 
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français • ceoi^ne », ebrionia « ivrogne », ou Ammonias 
Saint-Jean-des-Amognes (Nièvre). On trouve, il est vrai, des 
formes françaises écrites sans nasalisation apparente, telles 
que « cifoine », de symphonia, nom d'un instrument de 
musique du moyen âge ; mais il est possible que, tout en 
écrivant u cifoine », on ait prononcé a cifoigne ». 

La phonétique du français littéraire ne justifie donc point 
l'étymologie Colonias ^^ Quelnines, à moins d'admettre une 
formation demi-sayante. Le patois ne la justifie pas davantage. 

La même difficulté se présente pour Coulaines, que M. Bus- 
son croit néanmoins pouvoir expliquer par 6'o/on/a, en s'ap- 
puyant sur le dialecte des paysans manceaux, qui prononcent, 
dit-il, quelquefois -ain pour 'oin (c'est-à-dire pour le latin 
vulgaire phon, -on^ou -onj), par exempte danslemota loin », 
qu'on ne saurait, à la rigueur, distinguer du mot « lin » (1). 
Comp. Vivoin {Viconium), prononciation vulgaire « Yivain ». 

Cette observation est fort intéressante, et semble corro- 
borée par l'histoire du nom de la Vilaine, rivière, ancienne- 
ment Vicinonia (d'où en français classique un a Vinoine », 
K Viuoigne », et avec dissimilation « Vitoigne », qui ne se 
rencontre pas). 

Il est donc possible que Colonia ait subi, dans le Maine, 
un développement que nous ne constatons, dans l'Ile-de- 
Frauce, que pour les noms en -ana. 

Quant À Quelaines, ni le parler de l'Ile-de-France ni celui 
du Maine ne justifieraient le passage de Col- protonique à 
Quel- . 

[1) Province du Maine, t. XI, p. 242. Cette particularité du dialecle 
mancena aunut besoin d'être étudiée lar place d'après Isa nouvelles 
méthodes. — Il ne me parait pas prudent d'affirmer, comme l'a fait 
M. Basson, que Colonia donne partout Coulaines [Annale* fléehoiseï, 
t. VIII, p. 228), et on ne saurait faire appel au dialect« maneeau pour 
eipliqaer des Doms tels que Coulaines (Vienoe, en 1437 Coulaines. S'agi- 
rait-il ici d'un eSet analogue du dialecte local ?) — Le nom de pays Puitlanie 
(PoUmia ou AjtuUtmaf), an vert 2328 de la chanson de Roland, est 
incertain. 
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Si Quelaines ne vient pas de Colonia, ne pourrait-on pas 
voir un rapport de parenté entre le nom de Quelainea (noté 
autrefois Keulain) et les noms celtiques du houx, breton 
« quelen », cymrique a kelyn »? — Qaelaines serait, dans 
cette hypothèse, un équivalent celtique des noms de lieux 
romans « le Houx », « la Houssaie » (1). On sait que la forme 
gauloise coUnn, houx, donne Coulans. 

VILLAVARD (Loib-et-Chkh) 

Villavard a été noté en 1377 de Villa Fabro ,■ de Villa- 
varda ; en 1687 Villafardi; puis Villevart. 

Cette paroisse du Maine se trouve maintenant dans le 
département de Loir-et-Cher, arrondissement de Venddme; 
dans le même arrondissement se trouve celle de Villemardy, 
dont l'histoire onomastique parait souvent se confondre avec 
celle de Villavard. 

Villavard a-t-il une origine celtique? — M. Busson l'af- 
firme (2), et identifie Villavard avec la Villa Levaste citée en 
596 dans les Aclus. Pour lui on peut admettre révolution 
suivante : Villa Levaste = Villa Vaste = « Villava » 
^ (c Villavard », sous l'influence des noms en >art, -ard. 
u Le changement de Levast en Lavard est moins étonnant, 
dit M. Busson, que celui de testudinem en « tortue ii (3) ». 
Levaste serait d'après lui un nom d'homme gaulois tel que 
Malaste, Talaste, cités dans la grammaire de Zeuss. 

Il est possible que Levaste ait été un nom d'homme gau- 
lois ; mais on pourrait tout aussi bien dire que la terminaison 
ast est germanique, et comparer Levaste à des noms d'hom- 

(1} D'Arbois de Jubtuarille, Propriété foncière, p. 17Ô. — Uolder, Allkel- 
titcher Sprachschatz. 

(2) Province du Maine, t. XI, p. 309. 

(3) Ttgtudinem et < tortue * n'ont aucun rapport phonétique entre eux : 
< tortue > ne vient pas de teêludinem, maîa du laUn rulgaire lortuea 
(capagDol torluga). 
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mes tels que Leubastus et Vedastus, connus chez les Francs 
occidentaux, ceux de Neuatrie. Il me parait même anormal 
de voir villa précéder un cognomen celtique, au lieu de la 
formation attendue Levastacum, Levasliacum . 

L'Eure-et-Loir possède un LeTasville d'une forme bien 
Tranque, et qui me semble être le nom de Villa Levaste ren- 
versé ; ses plus anciennes notations sont Levaci villa, Levesi 
villa, Lovisvilla. 

L'identification de Villavard avec Villa Levaste n'est du 
reste et jusqu'à présent qu'une conjecture. La Villa Levaste 
pourrait bien avoir donné, non pas Villavard, mais Virlivas 
(ou Virlivoia), paroisse de Saint-Vincent-du-Lorouer, par 
dissimilation dans la forme française Yillelivas. 

On peut dire, d'une façon générale, que les noms commen- 
çant par villa sont obscurs, car on ne sait souvent où finit 
l'élément villa et où commence le nom d'homme. 

La notation de 1377, de Villa Fabro, indiquerait que 
pendant quelque temps le nom de Villavard a été compris 
« Ville-Fèvre ». Comp. Villefavard (Haute- Vienne). 

VOUVRAY et VOIVRES (S*bthk) 

Le deux Vouvray (Vouvray-sur-Huisne et Vouvray-sur- 
Loir) me paraissent reproduire un ancien Vodebris ou Vedo' 
brium noté dans les Gesla Aldrici, en 834, Vuodebris et 
devenu, avec métathèse, Vobridius ( Vobridius in pago Ceno- 
manico super Lidum,en 862, dans Y Amplissima collectio) (1). 
Comp. avec Vouvray, hameau du dép, d'Eure-et-Loir, Vou- 
redus en 861. 

M. Busson a pensé que Vodebris ne peut donner Vouvray, 
mais uniquement Voivres, et il a vu dans l'identification 

(I) Ea 1903, M. Juroazek, àa.a» «on article < Cootribotlont à l'étode dsa 
eonsoDnes iotuiea an France > {Zàtichrifl fur romimUehe Philologie, 
t. XVU), a, lui auMi, ideotifié Vobridium avec Vouvray-tur-Loir. 
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Vodebris = Vouvray une violation des règles de l'accent 
tonique (1). 

Les scrupules de M. Busson seraient parfaitement légi- 
times s'il s'agissait d'un vocable latin : Vodebris, avec pénul- 
tième brève, ne pourrait aboutir qu'à Voivres et jamais à 
Vouvray. Seulement, il s'agit ici d'un vocable celtique. Les 
travaux scientifiques de ces dernières années (2) ont démontré 
que les lois de l'accentuation gauloise ne sont pas celles de 
l'accentuation latine. 11 y avait, en gaulois, plusieurs accen- 
tuations différentes pour le même mot. Par exemple : te nom 
de ta ville de Nîmes vient de Némausiim (proparoxyton), et 
celui de Nemours vient de Nemaùsum (paroxyton) ; il en est 
demémepourCondé,de Conddte, — Condes,de Côndale, etc. 

Il n'y aurait donc rien d'extraordinaire à supposer un couple 
analogue : 

Vodebris = Vouvray (par l'intermédiaire de Vobridtus, 
avec métathèse). 

Vodebris = Voivres ; si toutefois Vodebris est Torigine de 
Voivres, qui peut avoir une autre étymologie, comme on le 
verra plus loin. 

Suivant M. Busson, Vouvray vient d'un Viveregium cité 
une fois dans les Actus. 

Viveregium donnerait « Vîvray (3) ». De ce Vivray, 
M. Busson tire Vouvray en expliquant que Vi protonique 
de Viveregium a été labialisé par l'influence des deux v 
qui l'entouraient « comme dans bîbentem = buvant, ftma- 
rium ^ fumier. » 11 y aurait eu alors un premier stade (ou, 
phon. u, pas encore u, phon. iï), auquel se serait arrêté 
« Vouvray ». 

Mais il est bien difQcile de se prévaloir de « buvant », 

(1] Province du Maine, t. XI, p. 60; t. XVI, 27. 

(2) Voir l'article de M. Meyer-Liibke, * rAccentostion ^uloise » fDie 
Betonung im Gallitchen), dans les Mémoires de l'Académie de Tienne, 
section d'histoire et de philologie (Sitiungaberichte der Wiener AkademieJ, 
1901. Gomp. d'Arbois de Jub&ioTille, Propriété foncière, p. 181, cote 1. 

(3) M. BuwoD dérive Viveregium d'un thème vivo- ou vivi-. 
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o fnmier », pour expliquer Viveregium := Vouvray. Dana 
btbentem, fïmarium (1), noua avoua dea ïbrefa, qui en latin 
vulgaire deviennent des e : bebentem, femarium ; cea e aont 
aoumia à la labialisation. En est-il de même pour 1'/ de Vivere- 
gium ? Rien ne dit que cet i ait été bref. Or un i long, même 
protonique, reste tel quel en français : viventem = vivant, 
vivarium ^ vivier. 

Le rapprochement des anciennea liatea indiquerait que 
Viveregium comme Viviriacus n'est qu'une forme refaite d'un 
Vicus Viriacus, Viré-en-Cliampagoe (Snrthe). 

Le nom de Vivreux, lieu dît dans la Mayenne, en 1235 
Viverous, ainsi que ceux de Vivray et Vivret, ne présentent 
paa une évolution analogue à celle de M. Buaaon (2). 

Quant au nom de Voivres, il pourrait se faire qu'il fût sim- 
plement d'origine romane, Voivres, Voëvrea, Voivrea est très 
répandu dans le nord de la France, comme nom de ruisseau et 
de forêt (3). Il y aurait donc lieu de penser à un simple nom 
commun. On trouve auaai des diminutifa tela que « La Voi- 
vrette », « Les Voivrellea ». — La source commune de ces 
vocables, et à mon avis celle du nom de notre Voivres, est le 
latin vêpres (d'où l'italien vepre), buisson. Le sens français du 
mot était au moyen àgb a brouaaailles, lieu humide (4) ». 

M. Busson a expliqué Vodebris par le celtique vo, soua, et 
dubris, débris, hauteur. « Vodebris, dit-il, eat Voivres ; vo 
est une préposition gauloise (?) qui veut dire sous (5). Dès 

(1) Fimarium asubi ea outre l'uialogie de fimiare. 

(2) Comp, encore Vive; (Haute-Vieoae), en 1169 de ViverOs. 

(3) Dana l'Aube, par exemple, et dam la Nièvre. l.e Dom de la rivière 
< la Voirre », daoi l'Aube, en 673 Vigora, vient toutefois d'un tbème diSé- 

(4) Voir M. Horning, Zeit$ehrifl fur romanische Philologie, t. XVIII, 
p. 230, et t. XIX, p. yS, ainsi que le livre de M. Haillaot, De l'origine dei 
nomt de lieux det Vosges, Epinal, 1883. Notons que les dérivés de vepreê 
n'appartiennent pas exclu si vement au nord-est': on les trouve aussi dans le 
centre (Voir Jaubert, Glossaire du Centre]. 

(5) On trouve dans la 2* èdit. de la Grammaliea eellica de Zeuss : fo, lub 
[Prtepotitionei hibemiœ, p. 617), et guo, sub, d'emploi rare {Prtepoti- 
tionee.brilatinic», p. 661). 
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lors dubris doit signifier quelque chose d'élevé (1) ». Etymo- 
logie douteuse, car le celtique dubro [dubra, dubron) signifie 
« eau » et non pas « hauteur m. Cambidubrum veut dire a la 
courbe eau », et Vernodubrum, « l'eau des aunes » (2). 

Nous avons vu que les plus anciennes formes sont Vode- 
bris ou Vedobrium. Au lieu de partir de dubrum, ne pour- 
rait-on voir dans ta première partie de Vedobrium le celtique 
vidu, bois, comp. l'anglais wood? 

Lucien Bezard. 



(1) Province du Maine, t. XI. p. 59. 

(2) Voir Holder, Altkeltiacher Spraehachatt ; d'Arbois de JubainTJlle, 
Propriété foncière, p. 181 ; Zeuu, Grammaliea cettiea, p. 136 (1" édit., 
p. 156). 
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À PROPOS D'ill HISTOIRE DE BRETAGl'" 

REHAUQUES CRITIQUES SUR LES SOURCES DE l'hISTOIRE BRETONNE 
ET LES INSTITUTIONS DE LA BRETAGNE AU XI* ET AU XII' SIÈCLES 



On a souTCDt reproché et peut-être reprochera-t-on encore 
souvent aux historiens provinciaux de perdre de vue Thistoire 
générale. Ce griefest parfois justifié, et la chose est fâcheuse : 
les études d'histoire locale ne méritent, en effet, d'être prises 
en considération que si elles apportent une contribution à 
l'histoire générale, et ce résultat ne peut guère être atteint 
que s'il est cherché ; en outre, et surtout pour le haut moyen 
âge, l'histoire comparée de plusieurs provinces — et, par 
conséquent, la connaissance et le souci de l'histoire générale 
— permettent de remédier à l'insuflisance des textes locaux 
et l'histoire d'une région éclaire souvent celle d'une région 
voisine. 

C'est pour ces deux raisons qu'on a signalé dès son appari- 
tion l'ouvrage de M. Louis Halphen sur Le Comté d'Anjou au 
XI' siècle (2). Il ne nous paraît pas aujourd'hui inutile, quoique 
la chose manque d'actualité, de faire quelques remarques sur 
la partie de VHistoire de Bretagne, par de la Borderie (3), 
qui concerne le xt* et le xii* siècles. Cet ouvrage, qui a été 

[1) Arthur le Moyne de la Borderie, Histoire de Bretagne, Rennes-Paris, 
tome m (1899). 

[2) La Province du Maine, t. XV (1907), p. 37-41. 

[3) Tome 111, p. 1-156. 
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écrit en 1899, ne se recommande pas par les mêmes qualités 
de méthode sévère que l'ouvrage de M. Halphen. L'auteur, 
quoique écrivant à la fin du six' siècle, appartenait à ce qu'on 
peut appeler l'ancienne école historique ; mais si sa critique 
était quelquefois en défaut, sa curiosité était toujours en 
éveil, et on doit lui savoir gré d'avoir posé beaucoup de pro' 
blêmes quoiqu'il ne les ait pas tous résolus. Son livre, par 
conséquent, mérite d'être examiné de près. On doit ajouter 
que plusieur.s raisons étrangères au souci scientifique et 
notamment les sentiments de patriotisme breton dont le livre 
est animé ont procuré à l'nuteur une sorte de popularité, en 
sorte que son travail est aujourd'hui considéré par beaucoup 
d'érudits comme une histoire déRnitive de la Bretagne (1). 

Pour ce motif, une révision de ce travail est utile (2) ; 
nous nous proposons seulement d'indiquer sans prétention 
quelques réflexions que la lecture de X'Histoire de Bretagne 
d'A. de la Borderie, nous a suggérées; nous nous bornerons 
à des remarques sur les sources narratives dont l'auteur s'est 
servi pour l'histoire du xi* et du xii* siècles, ainsi que sur la 
méthode qu'il a employée et sur les résultats auxquels il est 
arrivé dans l'étude des institutions de cette période. 

La critique des « sources », pour employer la métaphore 
usuelle, est aujourd'hui regardée comme la préface néces- 
saire de tout travail historique sur le haut moyen âge (3) ; 
nous nous sommes expliqués sur ce point dans un article pré- 
cédent (4). Ce travail n'a encore été fait qu'incomplètement 

(1) Voir notamment un compte rendu paru dans U Bihl. de VEcaïe de* 
Chartes, t, LXI (1900), p. 350-331. 

(2) Sur quelques pointe de l'iiistaîre bretonne antérieure au X* siècle, ce 
travail da révision a été entrepria par M. Lot {Annales de Bretagne, t. X3ai 
(1906 et 1907), posïim). Voir en outre Uvillain, Les Réformes ecclésiasti- 
ques de Nomenoé i847-848J {Le Moyen Age, année 1902, p, 241-257). 

(3) Voir, par exemple, Ferdinand Lot, Les dei^iers Carolingiens {^4- 
991), p. xtii-xxKii : Ph. Laner, Le régne de Louis IV d'Oufremer, 
p. v-xx ; René Poupardiu, Le royaume de Provence sovs les Carolingiens, 
p. xiv-ziiii. 

(4) la Province du Maine, t. XV (1907), p. 185. 
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pour ta Bretagne, et à l'époque où de la Borderie écrivait, la 
Chronique de Nantes, reconstituée par M. Merlet, était le 
seul texte qui eût été l'objet d'une étude critique (1); or les 
textes uarratirs de ta Bretagne sont nombreux et d'une valeur 
inégale. Les chroniques de Quimperlé, de Riiuis, de Vitré, etc., 
souvent citées par A. de la Borderie, sont des recueils d'anoales 
qui ont des rapports entre eus (2) ainsi qu'avec les recueils 
du même genre composés en Normandie et en Anjou (3). Les 
Chroniques Annaulx. que mentionne fréquemment l'historien 
Le Baud (4). sont également un ou des recueils d'annales 
qu'il serait utile de restituer pour apprécier leur valeur histo- 
riqiie. Quant à VHistoire de Bretagne, de Pierre Le Baud, 
composée à la (in du xv* siècle et dédiée à la reine Anne, elle 
est connue par deux rédactions dont l'une est conservée 
notamment dans un manuscrit de la Bibliothèque Nationale 
(n. a. r., 2615] ; c'est un ouvrage Tort précieux, car l'auteur a 
utilisé des documents narratifs qui semblent aujourd'hui per- 
dus, mats la valeur de son témoignage est celle des ouvrages 
qu'il a utilisés; s'enservirsans connaître les sources auxquelles 
il a puisé est dangereux. Ce travail de critique, qui serait 
d'ailleurs considérable, n'a pas été fait par de la Borderie, et 
son récit manque à cet égard de solidité. 

Les institutions administratives et la condition des per- 
sonnes aux xt" et xit* siècles sont, dans l'ouvrage d'A. de 
la Borderie, l'objet d'un vaste tableau d'ensemble ; sur cer- 
tains points, ce tableau ne sera pas retouché ; mais sur 
d'autres on doit avouer que la précision apparente qu'il a 
obtenue est un peu trompeuse. A lire cette étude superficielle- 
ment, on peut croire qu'une connaissance minutieuse de la vie 
féodale pendant ces deux siècles est possible ; or cette suppo- 

fl) La Chronique de Nantes, publiée par René Merlet, Paris, 1896 (Col- 
Isction de teitei pour servir à l'étude et à l'enseiguemenl de l'histoire). 

(2) Molinier, Les lourcea de Phieloire de France, t. Il, p. 66. 

(3) L. Halphen, Le comté d'Anjou au XI* siècle, p. xv. 
J4J Molinier, op. cit., t. Il, p. 68. 
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Bitton est illusoire, et l'illusion est imputable à l'auteur qui 
n'a pas voulu se résigner à ignorer et qui a essayé de complé- 
ter les renseignements que lui fournissaient les textes et les 
institutions de cette époque en utilisant des docnments qui 
sont relatifs à des siècles plus rapprochés de nous. D'autre 
part, l'interprétation des documents est parfois défectueuse, 
car l'auteur, qui connaissait fort bien l'histoire bretonne, était 
moins bien informé de celle des provinces voisines et de 
l'Ile-de-France, et il a mal compris certaines institutions de 
son pays dont il eût pu trouver l'équivalent — et le sens — > 
dans d'autres régions. 

L'élément le plus important dans l'organisation du duché 
de Bretagne comme dans celle des autres états féodaux (t) est 
la cour ducale ; elle se compose de barons, et A. de la Borderie 
s'est efforcé de déterminer la signification de ce titre en Bre- 
tagne au XI* et au xii* siècles (2). En s'appuyant sur une 
charte de Conan II pour l'abbaye de Marmoutier (1065), il 
montre que cette désignation a été donnée primitivement aux 
personnages qui suivaient la cour du duc (3). Plus tard, ce 
terme acquit une valeur juridique et fut réservé aux vassaux 
immédiats du duc de Bretagne, tandis que les arrière-vassaux 
figurèrent dans les actes sous le nom de vavassores (4). 
D'autres définitions de ces deux termes qui sont assez géné- 
ralement opposés l'un à l'autre ont été proposées par d'autres 
auteurs (5). Quoi qu'il en soit, on doit savoir gré à A. de la 
Borderie d'avoir montré que le sens de ces mots, comme celui 
de la plupart des termes qui appartiennent a la langue des 
institutions féodales (6), ne s'est précisé et, pour ainsi dire, 
cristallisé que lentement. 

(1) Luchkire, Manuel des Institution» françaises, p. SOI. 

(2) P. 47-50. 

(3) P. 4». 

(4) P. 47. 

(5) Guilliiermoz, Essai sur l'origine de la noblesse en France, p. 167. 

(6) L'ouvrage prêché de M. Guilbiermoz fournit des iadications péné- 
trantes sur les trftiisfQrmBtioQS que le sens de plusieurs de ces mots a subies. 



□ igitizedby Google 



A PROPOS D'm4E HISTOIRE DE BRETAGNE 41 

L'admiaietration du duché de Bretagne est conliée à des 
fonctionnaires qu'on retrouve dans les autres états féodaux. 
Le plus important est le sénéchal, qui apparaît, selon A. de la 
Borderie, dans un acte du duc GeofTroî I", mort avant 
1008 (1) ; il serait intéressant d'examiner de près cet acte (2)-; 
nous ferons seulement remarquer que cette mention est sus- 
pecte sans être certainement fausse, car, si on ne trouve pas 
de sénéchal en Anjou avant 1049, ni dans le Maine avant 
1060 (3], le comté de Blois en possédait peut-être un dès 
995 (4). 

Les observations d'A. de la Borderie sur les voyers et les 
vicomtes sont encore plus contestables. On sait que les 
voyers (vicarii) étaient, sous les Carolingiens, des fonction- 
naires locaux auxquels les comtes déléguaient une partie de 
leur autorité. Ces fonctionnaires se sont maintenus sous le 
régime féodal et on les retrouve dans tous les états féo- 
daux (5) et, en particulier, en Bretagne. Le caractère de ces 
fonctionnaires et la nature de leurs fonctions au xi* et au 
xir siècles s'expliquent par leur origine (6) ; ils sont viagers 
et révocables, et leurs attributions sont très variées. Or 
A. de la Borderie a essayé de déûnir leurs « devoirs primi- 
tifs n, à l'aide de documents du xvi* et du xvii' siècles (7) ; 
il est inutile de montrer que cette méthode a eu pour seul 
résultat d'introduire dans la définition une précision illusoire. 

On doit ajouter que, pour n'avoir pas su déterminer le 
caractère fondamental des voyers, l'auteur a été amené à 

(1) P. 106. 

(2) Cet acte, dont nous parleroos plus loin, ne peut être utilisé qu'arec 
défiance. 

(3) Revue hist. et arch. du Maine, t. LXIl [1907], p. 17, noie 2. 

[i] l-ex, Eudes, comte de Blois, pièce jUBt. n" IV, p. 120 ; cet acte méri- 
terait d'être criliqité avec minutie. 

(5) Luchaire, op. cit., p. 285; les indications de M. Lucbftjre sur ce 
sujet sont, du reste, sommaires, 

(6) L. Halphen. Préuôt» et voyen du XI' siècle, région angeoine {Le 
Moyen Age, année 1902, p. 297-325). 

(7} P. 107 et M. 
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prétendre qu'il y aToit au xi* siècle « parité essentielle » 
entre les fonctions des « vicaires-voyers », pour employer 
BOD expression et celles des vicomtes (1). Cette assertion 
nous semble erronée : les vicomtes remplacent les comtes 
dans l'administratioD du comté tui-méme ; ce sont d'impor- 
tants personnages dont les fonctions sont devenues générale- 
ment héréditaires en même temps que celles des comtes (2), et 
il n'y a eu le plus souvent qu'un vicomte par comté ; si dans 
quelques comtés, comme peut-être eu Bretagne, plusieurs 
vicomtes ont coexisté, cette multiplicité est résultée de démem- 
brements accidentels (3). Les arguments proposés par A. de 
la Borderie pour prouver la synonymie des qualités de 
vicomte et de voyer sont du reste très faibles : le texte de 
Le Baud cité par lui est sans valeur (4), car cet historien, 
qui écrivait à la fin du xv* siècle, n'était pas beaucoup mieux 
renseigné que nous sur les institutions du xi", et il est pro- 
bable qu'il était moins rigoureux dans la définition à donner 
des termes techniques ; d'autre part, si la souscription de 
Rivallon, voyer de Etennes, se trouve à côté de celle de 
plusieurs vicomtes dans quelques actes ducaux (5), cette 
observation ne prouve pas que leurs fonctions étaient iden- 
tiques, mais que le voyer de Rennes était considéré au 
xt* siècle comme un personnage important. 

Discerner les fonctions des prévôts de celles des voyers est 
un travail inutile et ditfîcile ; car les prévôts, fonctionnaires 
d'origine féodale, se sont Juxtaposés aux voyers (6). Leurs 
attributions comme celles des voyers étaient très variées, et 
ils paraissent avoir été chargés de l'administration de la 
justice, de la police et de la perception de certaines rede- 

(1) P. 112. 

(2) Luctiaire. op. cit., p. 282-285. 

(3) Luch&ire, op. cit., p. 283. 

(4) P. 110. 

(5) P. 111. 

(6) Halphen, art. cité, p. 319. 
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vances (1). On tes rencontre dans les abbayes et les chapitres 
comme dans les états féodaux. La distinction qu'A, de la 
Borderifl a cherché à établir entre les prévôts urbains et les 
prévôts ruraux est vaine (2), car dans l'exemple le plus 
caractéristique de prévôt rural cité par lui et emprunté au 
cartulaire de Saint-Georges il s'agit précisément d'un prévôt 
d'abbaye (3). Ici comme plus haut on peut regretter que 
l'auteur n'ait pas t«nu un compte sufQsant de ce qui se passait 
ea dehors de la Bretagne pour déterminer le caractère des 
institutions qu'il y a rencontrées. 

Le tableau que l'auteur de VHistoire de Bretagne a tracé 
de la vie féodale au xi' siècle ne manque pas de pittoresque ; 
mais on est obligé de reconnaître qu'il est un peu fantaisiste, 
car si les indications générales que l'auteur a données sur la 
condition des tenanciers non nobles ainsi que sur les rede- 
vances et les services auxquels ils étaient soumis sont assez 
exactes (4), ces considérations sont illustrées par une énumé- 
ration de « droits et d'usages curieux de la féodalité en Bre- 
tagne (5) » que les hommes du xi* et da xii* siècles n'ont 
jamais connus. 11 suffît d'examiner la date des documents 
dans lesquels l'auteur les a recueillis pour s'apercevoir qu'il 
s'agit d'institutions du xvi* et du xvii* siècles, dont il serait 
fort malaisé de trouver la trace à des époques antérieures : 
« le vilain d'argent », médaille d'argent que le tenancier du 
ûef de la Johelais devait offrir à son suzerain est connu par 
une déclaratioD du duché de Coislin de 1681 ; n l'âne du pré 
aux Bittes » sur lequel le prieur de Saint-Biaise, à Machecoul, 
devait amener tous les ans au seigneur de Retz « deux faix 
de jonc » est mentionné dans un aveu de 1674 ; « le droit de 
grenouillage », qui « consistait à frapper l'eau avec des 

(1) {.uchaire, op. cit., p. 363. 
(2} P. 113. 

(3) Ibid. 

(4) P. 100-105. 

(5) P. 120-129. 
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bâtons pour imposer silence aux greiiouiiles » se trouve dans 
uae « déclaration du régaire de Saint-Brieuc » de 1690 ; a la 
tranche de pain de Moëllien n, que le seigneur de Moêllien 
devait au seigneur de Kervent, est indiquée d'après te Diction- 
naire de Bretagne, d'Ogée; le droit de pelolte, dû par les 
nouveaux mariés, a été relevé dans une déclaration du mar- 
quisat de Goulaine de 1680 ; « le jeu au duc » qui était dâ au 
sire de Rocliefort a été fourni par un aveu de 1542, ainsi que 
« le brûlis des iilasses » ; le saut des poissonniers, punition 
infligée aux marchands qui avaient vendu du poisson sec, 
est une coutume qui existait dans plusieurs parties de la Bre- 
tagne, mais on ne la rencontre pas avant 1542 ; les prestations 
d'épées, de pelisses, d'oiseaux et d'ustensiles de fauconnerie 
dont l'auteur a dressé le tableau, ne se rencontrent que dans 
des actes postérieurs à 1579 ; le jeu de la soûle, ballon de 
cuir que le seigneur lançait et que les hommes de la seigneurie 
se disputaient, est cité, peut-être pour la première fois, en 
1542 ; c'est seulement dans une déclaration de 1682 qu'il est 
question du droit de lutte ; quant au droit et devoir de quin- 
taine, ils apparaissent dans un aveu de Malestroit de 1472 ; 
« le cheval Mallet » est mentionné dans un acte de 1566. 
Cette énumération, qui paraîtra certainement fastidieuse, n'est 
pas inutile \ elle nous prouve qu'aucune des coutumes relevées 
par l'auteur dans son étude sur la condition des classes rurales 
au XI' et au xii' siècles n'a été trouvée dans un document 
antérieur à 1479 ; si cette constatation ne nous autorise pas à 
conclure que ces coutumes n'existaient pas avant cette date, 
nous avons tout lieu de croire qu'elles n'ont apparu ni dès le 
xi" ni dès le xii' siècle. Prétendre donc que leur description 
doit achever une esquisse de la vie des campagnes pendant 
cette période (1) est une idée de romancier, et non d'historien. 
Les remarques de l'auteur sur l'organisation des paroisses 
au XI' et au xii' siècles sont moins fantaisistes ; il a essayé 

(1) P. 120. 
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de démontrer à i'aide de quelques documents contemporains 
que la paroisse bretonne formait déjà une communauté jouie- 
saat d'une sorte de personnalité (1) ; malheureusement ces 
documents manquent de précision. 

Les origines des institutions et leurs transformations 
successives pendant le moyen flge sont d'ailleurs le plus 
souvent malaisées à connaître, et l'aveu de notre ignorance 
est quelquefois le moindre mal ; or, A. de la Borderie semble 
s'y être résigné rarement. Le domaine congéable est un 
mode de tenure spécial à la Bretagne; ce qui le caractérise, 
c'est la division de la propriété entre deux maîtres dont l'un, 
le foncier, est propriétaire du fonds et l'autre, le domanier, des 
édifices et superficies ; ce contrat n'apparaît qu'au xiv* siè- 
cle (2), mais notre auteur prétend qu'il existait déjà au 
XI* siècle par ce qu'il favorisait le défrichement des grandes 
forêts en accordant au tenancier des droits très étendus et la 
certitude d'être remboursé de ses dépenses (3) ; hypothèse 
qui n'est pas déraisonnable, mais qui n'est pas justifiée par 
les textes (4). 

Les considérations de l'auteur sur les institutions muni- 
cipales de Rennes prouvent aussi un goût parfois légitime, 
mais souvent périlleux, pour la divination (5). L'auteur com- 
mence par déclarer qu'il n'y a pas eu d'éclosion de communes 
en Bretagne au xii* siècle (6), comme ou l'a prétendu, et il 
ajoute dans une note (7) que presque jusqu'au commencemeut 

(1) P. 133-138- Sur l'organiiation des paroisHn rurales peodftDt le haut 
moyen âge, voir les tu-tictei de M. Imbart de U Tour, dans U Revue hùt. 
sur Les paroUiet rurale» dan» rancienrte France, «t particulièrement la 
partie qui «st consacrée i l'orgaoisation de la paroisae i l'époque earolin- 
gieuue {Reeu* hùt., t. 63 (m97), p. Mt). 

(2) P. 145. 

(3) P. 146. 

(4) Sur c« point lire, lea remarque* judicieuse* de E. Qaraonnet, HitUnre 
des locatHMu perpétuelles, p. 394-402. 

(5) P. 151-155. 

(6) P. 151. 

(7) P. 163, noU 3. 
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du XV* siècle les documeDts relatifs à l'histoire de Rennes 
sont muets sur l'organisation municipale. Il semble qu'après 
cette double constatation toute observation sur l'organisation 
de Rennes au xi* et au xii* siècles était superflue. Mais 
un acte du cartulaire de Saint-Pierre de Rennes antérieur à 
1008 a entraîné A. de la Borderie à faire une hypothèse 
aventureuse : il est rapporté dans cette charte que les habi- 
tants de Rennes se réunirent et décidèrent tous, tant grands 
que petits, de donner aux moines de Saint- Pierre une bouteille 
par tonneau de vin ou d'hydromel vendu à Rennes (1); A. de 
la Borderie s'est servi de cet acte pour prétendre que les 
habitants de Rennes avaient le droit de lever des impôts, 
qu'ils tenaient des assemblées et formaient un corps et il 
considère cette organisation comme un reste de VOrdo Redo- 
nenjw ou curie gallo-romaine (2), il ajoute qu'elle dut dispa- 
raître « sous les coups de GeolTroi Grenonat, comte de Rennes 
et farouche féodal, mort en 1084 (3) ». Cette analyse montre 
qu'on peut, à l'aide de quelques mots de signification un peu 
flottante contenus dans une charte, deviner l'histoire d'une 
institution pendant huit siècles ; or comme Y Histoire de Bre- 
tagne est assez répandue et fait autorité, cette conjecture, 
dépouillée du texte sur laquelle elle repose et des considéra- 
tions qui en rendent la critique possible, deviendra, en pas- 
sant dans des manuels ou des « guides », une affirmation 
incontestée. 

En résumé, si VHistoire de Bretagne, çat A. de la Borderie, 
contient beaucoup de vues suggestives, nous ne croyons pas 
qu'elle soit, du moins pour le haut moyen Age, une histoire 

(1} D. Morice, HUt. de Bretagne, Preuveê, t. 1, coi. 357-358; l'authen- 
ticitâ de c«U« charte a été suspectée par dom Morice ; elle n'est connue qae 
par une copie contenue dans un acte du Parlement de Rennes de 1470, mais 
A. de la Borderie, qui semble avoir eu l'esprit moins critique que le vieux 
bénédictin, a négligé les remarques de son prédécesseur et n'a pas même 
essayé de les réfuter. 

(2) P. 153. 

(3) P. IM. 
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délînitive de la Bretagne. Nous avons vu que la critique des 
« sources n y fait défaut. D'autre part, l'étude des institutions 
bretonnes n'est pas éclairée par celle des institutions des pro- 
vinces voisines, peut-être parce que l'auteur avec un senti- 
ment exagéré de ce qu'il y avait d'original dans celles de son 
pays a jugé cette comparaison inutile; en outre, c'est trop 
souvent avec des documents de basse époque qu'il a essayé de 
remédier à l'insufBsance des textes contemporains et de faire 
revivre d'uDe vie factice la Bretagne du xi* et du xii* siècles ; 
quelquefois aussi l'abus de l'hypothèse lui a permis de tirer 
des conclusions très précises de textes ambigus. Mais l'ouvrage 
mérite d'être lu et consulté, quoique avec précaution, et 
l'auteur a senti que le râle de l'historien n'est pas seulement 
d'écrire de sèches annales. Aux historiens manceaux notam- 
ment, ce livre fournit d'utiles points de comparaison. 

R. Latouche. 
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CHRONIQUE 



Notre confrère, M. l'abbé Angot, a obtenu une médaille au concours 
des Antiquités nationales de 1907, pour son Epigraphie de la Maytnnr. 
Voici ce qu'on lit dans le rapport Tait par M. l'abbé Henry Tiiédenat, 
membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres : t II fallait, 
pour mener à bonne lin cet impartant recueil, un prefond amour du 
sol natal, une patience à toute épreuve, une curiosité que ne rebute 
aucun détail de biographie. Ces qualités, nous savions déjà par le 
Diclùmnaire historique dt la Mayenne que M. l'abbé Angot en est doué. 
Son Epigraphie de la Mayenne nous en donne une preuve plus con- 
vaincante encore, 

« L'auteur, en effet, a visité minutieusement 276 communes, coor- 
donné et expliqué 1.600 textes épigraphiques et dégagé les données 
historiques, généalogiques, géographiques qu'ils comportent. Inscrip- 
tions monumentales et campanaires. légendes de cadrans solaires, 
signatures d'artistes, épitaphes de personnages appartenant au 
clergé, à la noblesse, à la bourgeoisie, au peuple, il lit, reproduit 
d'après ses calques, commente tout ce qu'il rencontre. Il n'a de repos 
qu'il n'ait retrouvé les parents, tes alliés, les descendants de ceux 
dont il a recueilli les noms : et cela, non seulement à l'aide des docu- 
ments imprimés, mais aussi en dépouillant les archives tant départe- 
mentales que communales, t Toutes les inscriptions, dit-il, sont his- 
toriques, ne fut-ce que par un lieu ou par une famille ». 

s L'introduction est une importante contribution A l'histoire locale. 
L'auteur a su, avec une rare pénétration, reconstituer, à partir du 
xve siècle, les annales des ateliers d'épigraphistes et des corporations 
qui pratiquaient ce genre de travaux, tels que calligraphes sur mé- 
taux, graveurs sur marbre, fondeurs de plaques de cheminées et de 
cloches, tailleurs de pierre même et maçons. 

t L'n tel eiïort de travail méritait, à coup sdr, une plus haute récom- 
pense ; la Commission eût été heureuse de la décerner ; elle ne l'a 
pas pu parce que le plus grand nombre des inscriptions appartiennent 
à une époque exclue par les conditions du concours ; la faute en est à 
la nature de l'ouvrage, non à l'auteur. ■ (Académie des Inscriptions et 
Belles- Lettres. Comptes rendus des séances de l'annie 1907. Bulletin de 
septembre, pp. 540-541). 

Le Gérant : A. GOUPIL 
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Les lecteurs de La Province du Maine coanaissent l'inté- 
ressante discussion qui est pendante entre M. t'abbé Ledru 
et M. l'abbé Angot au sujet de la vicarta Gabronensis et du 
tombeau de saint P'raimbault ; M. l'abbé Ledru place la vica- 
ria Gabronensis et le monastère de Saint-Fraimbault, indi- 
qués dans un acte de l'évéque du Mans, Mérole (t), à Saiut- 
Fraimbault-de-Gabrone (2) ; M. l'abbé Angot, au contraire, 
place la vicaria Gabronensis à Javron (3) et la cella SancU 
/'/-améa/^j àSaint-Fraimbault-de Lassay (4), et il se sert pour 
justifier (5) et maintenir (6) son identification de la légende de 
saint Constancien, qui aurait été envoyé par l'évéque du Mans, 
saint Innocent, au vicus Hebron, lieu que des commentateurs 
du xvii* siècle ont identifié avec Javron (Mayenne) (7). 

Nous ne nous proposons pas d'intervenir dans cette discus- 
sion, mais ayant eu sous Us yeux la confirmation faite par le 

(1) Geata Aldrid, éd. Frog«r, p. 182. 

(2) Coniniane de Parigné-l'ETèque (Sarthe) {La Province du Maine, 
t. XV, p. 243). 

(3) GantOD de Couptrain (Mayenne] [/&., p. 370). 

(4) Commune de Lauay (Mayenne) {Ib., p. 375). 
(5}/b., p. 251,iiote4. 

(6) Ib., p. 373. 

(7) Ib., p. 383. 
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comte du Maine Hugues, fiU d'Herbert Éveille-Chien (1036[?]- 
1051), à l'abbaye de Saint-Julien de Tours d'une église qui 
est qualifiée : Ecclesiam sancti Constantiani de predicta 
villa (Gabronensi), il nous a paru opportun de publier ce 
document qui-est, croyons-nous, resté inédit. Nous commen- 
cerons par indiquer brièvement les remarques que l'étude de 
ce texte nous a suggérées au sujet de Vecclesia et de la vica- 
ria Gabronensis (1). 

1" 11 s'agit de t' église de Javron (Mayenne) et non de celle 
de Saint-Fraimbault-de-Gabrone (Sarthe), car l'auteur de la 
charte prétend qu'elle relevait de GeolTroi de Mayenne (2) ; or 
Javron est situé dans le voisinage de Mayenne. Ajoutons 
qu'un personnage appelé Normand de Mayenne possédait des 
droits de coutumes sur cette église. 

2' Le lieu de Javron était, au milieu du xi' siècle, le chef-lieu 
d'une circonscription qui est qualifiée improprement dans notre 
acte de pagus et qui vraisemblablement était une voirie 
(vicaria), car on y percevait des droits de voirie (vicaiiam). 

3* Une église de Javron était dédiée alors à saint Constan- 
cien, et ce fait nous autorise à penser que l'identification pro- 
posée par les commentateurs pour les mots vicus Hebron est 
justifiée. 

11 n'y a pas lieu de tirer de ces remarques des conclusions 
qui les dépasseraient. Nous ne savons pas, en eiîet, s'il est 
légitime d'établir une sorte de solidarité entre la légende de 
saint Fraimbault et celle de saint Constancien ; nous recon- 
naissons, d'autre part, que les raisons qui nous ont conduit 
à identifier la vicaria Gabronensis mentionnée dans iu>tr« acte 
avec Javron ne nous obligent pas à proposer la même solution 
pour ta condiia Gabronensis mentionnée dans l'acte de 
l'évëque Mérole, quoique ces deux mentions se rapportent 

(!) Cet acte nous fait, eo outre, connutre la date du mariage da comte du 
Maine, Hugues, avec Berthe, veuve d'Eudes, comte de Blois, et fille d'Alain III, 
comte de Bretagne (Cf. Acttu, p. 365). 

(2j S. Oavfredi de Meduana de cuju* benefieio. 
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TraiBemblablement au même lieu, mais il nous a paru intéres- 
Bsnt d'indiquer ce qu'était Javron au milieu du xi' siècle en 
laiaaant à d'autres le soin d'utiliser ces indications. 

R, Latouche. 



PIEGE JUSTIFICATIVE 

14 mai 1046-14 mai 1047 (1). — Confirmation par Hugues, 
comte du Maine, fils d'Herbert Eveille-Chien, de la dona- 
tion de l'église de Saint-Constancien située dans le 
domaine de Javron et de celle des églises du Saint-Sauveur 
et de Saint-Martin faite par Adelelmus, fils de Béraud, 
et donation par Normand de Mayenne des coutumes qu'il 
possédait dans le pays de Javron. 

[Original parchemin. Âreb. dép. d'Indre-et-Loire : H, 485, d° 1). 

Ego Hugo, Csenomannicus comes, uuiversis secclesix Qlits 
ubique terrarum locatis tam modemis quam futuris notum 
Tolo fieri quod venel'abiUs Richerias sancti iuliani, abba Tu> 
ronensis, ejusque me adeuntes monachi voce submissa petie- 
runt nt emptionem quam ipsi de Adhelelnto, filio Beraldi, fece- 
rant, simulque donum quod eisdem monachia de eccleaia (2) 
Gabronensi cum omnibus rébus ei pertinentïbus contulerat, 
perpetualiter ad habendum ceu hereditario jure eia conce- 
derem atqae cartam bujusce conecriptionis ad posteronim 
memoriam ab eis scriptam conaulari auctoritate corrobora- 
rem, Frotmundo, viro sororia ejusdem Adhelelnii, Willelmo 
etiam hujus filio, et sliia parentibus in hoc libenter assensum 
prebentibua, Gaufredo quoque de Meduana de quo isti tene- 
bant, ipseque de me in omni hac concessione aasensum pre- 
bente. Horum itaque virorum petitis non iicte TaTens, ut prefati 
monachi in sacris orationibus semper sint memores roei, con- 
cflssi Bancto Juliano prefatiaque monachis ecclesiam sancti 

(1) L'uto Mt daté de U TÏn^ième année du règne d'Henri 1", or le point 
de départ dei années de ee régne eat le 14 mai 1027. 

(2) Lee t sont cédille* dani ce document. 



oi'gilizedby Google 



52 ROBERT L4T0UCHE 

Constantiani de predicta villa cum ecclesia sanctï Salvatoris 
sanctique Martini, cum sepultura, decimis omnibus, cum ter- 
ris cultis et incuUis, silvis, aquis, molendinis et cum omnibus 
rébus ecclesie debitis, cum jam adquisitis vel adquirendis, 
cum teloneo et mercato ac sliis consuetudinibus, villanos etiam 
atque habitatores liujus terre sub justitia monachorum Tore 
constituo. Hec omnia monachi sancti Juiiani perpetualiter 
quiète et libère possideant sine ulla consuetudiue atque ser- 
vîtio uUi liomini debito. Si quis vir aut femina huic ecclesie 
pro sua anima aliquîd de suie facultatibus aut sediiicamentis 
dare voluerit, prout libuerit faciat. Ef^o.quoque hoc monachis 
predicti sancti concedo, ut in toio meo comitatu quicquid lega- 
liter emerint seu eis datum fuerit, liberam facultatem babeant 
emendi vel accipiendi. Si quis vero posthac, veneno invidie 
lividus, huic concession! calumniam injuste inferre tempta* 
verit, justitia Dei et nostra oppresaus, aut pénis corporeis 
subdatur, aut damno pecunie muttetur, ut prave sue voluo- 
tati obsecundare non possit. 

Acta sunt hec Cenomannts résidente prefato comité et 
Richerio abbate cum suis monachis aliquibus viris in atrio 
aecclesie sancti Pétri intra muros, quo anno idem cornes Ber- 
tam duxerat in uxorem. Assensus etiam Gervasii presulis in 
bis omnibus afTuit. Johannes de Guîrcha et Anscherius inter- 
fuerunt ; de monachis : Rotgerius, Herbertus, Mainardus, 
Warinus. Quando vero Herbertus ac Garînus monachi fece- 
runt hanc emptionem de Adhelelmo, Gaufredus de Meduana 
interruît; Guarinus filius Gumbaldi, Gualo de Lupifilgeria et 
quando centum solidi Frotmundo et Adhelelmo dati sint. Ha- 
buerunt conventionem hii duo vin ut darent terram sancto 
Juliauo ad unam carrucam de octo bubus. Gaufredus quoque 
hoc concessit per deprecationem Normanni vassalli monachis 
sancti Juiiani, ut infra spacium duarum leugarum in circuitu 
Gabrone ubicumque emptionem fecissent omnes consuetudines 
terre illtus quam émissent sancto Juliano essent sine ulla 
contradictione. 

^onum Normaai de Meduana qui et.Hivo d ictus est . Ego 
Normannus concedo sancto Juïïâno Turon^isi et monachis 
ejus quicquid babeo Gabrona in eccleaia sancti confessons 
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Constantiani et omnes consuetudines quas possideo undique 
in circuitu predicte ecclesie iq Gabronenai pago, ctrcumcirca, 
longe vel prope, per spacîum duarum leugar^im, hoc est vica- 
riam, teloneum, pedagium, forogium, forestagium, aeu altéras 
' consuetudines ubicumque fuerint per prefatum spacium. Et de 
illis hominibus qui da me tenent, ai monacfai aliquid emere vel 
adquirere aliquo modo potuerint, libenter concedo et ut melius 
valuero, eis adquietabo. Hoc itaque scriptum manu propria 
firmavi et fratribus meis et alîis amicis corroborandum tradidi. 
Gaufredua quoque filius Garnerii minabatur villam Gabrone 
se inccnsurum. Huic monachi dederunt xx". solidos ceno- 
maan[eDBium] et sic mine cessaverunt. 

S. Galterii lilii Gaufredi S. Adelineuxorîs 
Signum Hugooiscomitis-f- + + 

de meduana ejusdemGauteriî 

S. Gaufredi de Meduana de cujus beneficio 
bec omnia sunt. S. Gaufredi de Torigniaco. S. Radalfi fratris 

fljus. 
S. Johannis de Guirchia. S. Anscheri. 
S. Fromundi. S. Guillelmi filius ejus. 
De hominibus Gaufredi de Meduana. 
Adhetelmua qui vendidit. 
Guarinus filius Gumbaldi. 
Galo de Lupifilgeria. 
Gaufredus fllius Garnerii. 
Normannus qui et Ivo, Haimericus. 

Acta BUDt hec Cinomannis civitate, régnante 

Heinrico rege anno xx"'. 
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LES ENQUÊTES AU MAINE 

EN 1247 



* Cela DOQs reporte en plein moyen-flge et soub le règne d'un 
saint. La conscience délicate de Louis IX ne lui permettait 
pas de se croire irresponsable des malversations ou des 
erreurs, conscientes ou non, que commettaient ses agents. 
Aussi, s'efTorça-t-il à plusieurs reprises de les connatlre 
et de les réparer. Dans ce but, il envoya des enquêteurs 
devant lesquels ses sujets purent en toute liberté formuler 
leurs réclamations et exposer leurs griefs. J'imagine que si, 
de nos jours, ceux qui ont maille à partir avec la justice, pour 
les faits surtout dont connaît le tribunal correctionnel, étaient 
à même, tout délai courant, de se plaindre de leurs juges et 
d'en appeler de leurs sentences, les requêtes seraient nom- 
breuses. Elles le furent au temps de saint Louis, et tant s'en 
faut que celles-là qui furent alors libellées nous soient inté- 
gralement parvenues. De ce qui s'en est conservé, la publi- 
cation a paru, il y a quelques années, dans la première 
partie du tome XXIV des Historiens de France^ et elle 
a été déjà signalée ici même par M. le comte B. de Brous- 
sillon (1). J'y voudrais pourtant revenir, afin d'essayer d'en 
tirer comme un tableau de mœurs, et de montrer, de la 
même manière que le compte-rendu des séances des tribu- 

(1) Cf. Province du Maine, t. XUI, p. 108. 
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naux modernes nous autorise à le faire pour notre époque, 
quelles étaient au milieu du xiii* siècle, les motifs et les 
raisons qui amenaient devant les juges cette partie de la 
population qui vit de son travail, car ce sont, surtout, ces 
modestes et ces laborieux dont tes plaintes sont arrivées 
jusqu'à nous. 

11 faut observer, au préalable, et sans que nous en puissions 
indiquer la cause, que, des enquêtes auxquelles les commis- 
saires royaux procédèrent dans l'ancienne province du Maine, 
celles-là seules nous sont connues qui se firent dans ces trois 
localités : Mayenne, Ëvron et MontsArs. Le manuscrit où les 
résultats en sont consignés, conservé aux Archives nationales, 
porte la cote J 812-817. 2 ; il se compose de quatre feuillets 
de parchemin, et le contenu en est édité et annoté, avec toute 
l'exactitude et la précision que sait y mettre M. L. Delisle, 
au tome XXIV des Historiens de France, de la page 87* à la 
93*, et dir numéro 168 au numéro 254. 

C'est en l'an 1247 que les enquêteurs royaux, — leurs noms 
ne nous sont point connus, — s'étant rendus successivement 
dans les trois petites villes que nous venons de signaler, y 
entendirent et y reçurent les doléances des intéressés. Ces 
derniers avaient eu précédemment affaire à quatre baillis, 
Pierre Le Ber, Guillaume de Fougerei, GeofTroi Payen et 
Josse de Bonnes, qui, de 1228 à 1246, avaient, au nom du roi, 
exercé dans le Maîue les fonctions de leur charge, sans arriver 
à satisfaire leurs administrés. Plus ou moine, cela est de tous 
les temps. 

On a dit plus haut que ce sont surtout les représentants des 
classes laborieuses qui en eurent tout particulièrement à la 
justice royale ou mieux à ses agents. Par exception pourtant, 
quelques membres de la noblesse déclarèrent avoir eu à s'en 
plaindre. C'est un chevalier de Grazay (1), Geoffroy de la 
Cour ou des Cours (Gaufridus de Curiis) qui reproche à 

(1] Gntzay, commuDe de Vaxt. et du caatoa de MayeaD»-Eit. 
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Robert du Vergier, tenant les plaids du roi à Sacé, de lui 
avoir infligé arbitrairement une amende de onze livres et cinq 
sous mançais, sous prétexte que, dans la cause dont il avait 
à répondre, un vice de procédure s'était glissé (1), Il semble 
que la classe nobiliaire ait été iotéressée dans cette récla- 
mation que présentait Gilles Borzais, à propos d'un différend 
survenu entre Jean de Tj^ et madame de Laval, vers 
1242 (2). C'est eocore un chevalier de Méral {3), Sicard de 
la Farté, qui demande justice d'une amende de soixante 
livres qui lui avait été infligée, parce qu'il s'était porté 
au secours de son suzerain, Gui de Laval, contre Odon de 
Saint-Berthevin dont on l'accusait d'avoir ravagé la terre 
qui était aux mains du roi, assertion dont la fausseté fut plus 
tard reconnue (4). 

A quelque rang de la société qu'appartiennent les plai- 
gnants, c'est habituellement beaucoup moins à la haute admi- 
nistration royale qu'ils s'en prennent qu'aux fonctionnaires 
inférieurs. Aurait-on craint d'avoir affaire à trop forte partie ? 
Nous pouvons le supposer. Toutefois, cela n'arrêta point, 
nous venons de le voir, Sicard de la Ferlé, qui incrimina ie 

(I) < GauCridns de Curiis, miles, d» parrochia de Grazeîo, conqueritur 
quod, cum imponeretur ei, coram Roberto de Virgiilto, tenente plociu regia 
apud Sacé, quod (regieiet aes^tinam régis factam per Gemmetum de LoerroD, 
dixit iste dicto Roberto : < Hoc nego et défende contra tos et contra omnes 
homines. * Dixit ei dictui Robertus per judicium quod inciderat in emendam, 
eo quod non rogaverat ttominatim contra dîctum Jemmetum, et ideo abstulit 
ei undecim libras et v golidoa Cenomanensium. Cirea novem annos. > N'SIS. 

(S) « Conqueritur Egidius Borzais quod, cum Gaufridus Paganus cepisMt 
eum occasione contentionis quse erat inter dominum Jotiaonem de Toucliet 
dominam de Lavalle, uxorem saam, et diu leuuisaet, eitorait ab eo z libns 
ceDomanensium. Quinque aoni. * N" 252. 

(3) Méral, commune du canton de Cessé- le-Vivien, air. de Château-Gontier. 

(4) < Sîcardus de la Ferlé, miles, de Merau, conqueritur quod Gaufridut 
Pagani injuste extorsit ab eo lx libras, ad opus regii, ut dicebat, et eoegit 
eum cum uiore et Rliis per duos annos exulare in Britanniaoi, imponeos ei et 
faiso, quod fuerst in auxiiium domini Guidonis de Valle, contra Odonem de 
Sancto Bertevin, ad deatruendam terrain ejus, qu« tuoc posita erat in 
manu et custodia régis, quod probatum fuit postea apud Gbinnra coram regn 
eue faisum. > N° 15^, 
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bailli Geoffroy Payen. C'est contre ce dernier que réclamaient 
Bertrand (1] de Sainte-Suzanne, et un chevalier de Laigné, 
Gervais Chaorcin (2). C'est lui encore qae Yves Géré, de la 
paroisse de Champgeneteux, accusait de l'avoir tenu aept 
semaines en prison, au Mans, et de l'avoir contraint à payer, 
outre les dépenses de sa détention qu'il dut solder, dix livres 
tournois d'amende (3). 

C'est du bailli Josse de Bonnes, que Jeanne, reuve de 
Geoffroy de Ossel, se dit victime. Ayant eu un différend avec 
les Templiers, trois années auparavant, en 1244 par consé- 
quent, elle avait dû plaider successivement à la cour du sei- 
gneur de Mayenne, devant les baillis royaux, et enfin à la cour 
de l'official du Mans, sans qu'une sentence définitive intervint. 
Elle en avait alors appelé au roi qui, renvoyant la cause à son 
bailli, Josae, à Geoffroy de la Chapelle, chevalier, et à quelques 
autres, leur enjoignit d'entendre la cause. Le bailli prescrivit 
une enquête, et quand celle-ci Tut terminée, prétendant, dit la 
plaignante, qu'il ne l'avait point commandée, il refusa de 
donner suite à raffaire (4). 

(1} « BertranoDs de Sancta Suianna conqaeritur quod Ganfridui Pagani, 
tnnc baUivQs, pnecepit isti quod redderet fratribus de Cartusia lz^ solides 
taronensiuin, et satUraeeret de ejs eidem, de quibus aoa satisfeeil, quia tune 
dinisit balliain. > N* 223. 

(2) « Gervaelua Chaorctn, mîlee, de Laigné, conqueritur quod Gaufridus 
Pagani, bajulus, dJu vexavît et dampDÏficavit Pa^num Chaorcin, fratrem 
ejui, in L* libris, ea solum occaaione quod dictu* Paganus dixerat Johanni 
de Loiroo in curia dominie de Mathefelon quod non erat de nobili gener«. » 
N" 163. Laigné, commune du canton de Château -G entier. Il s'agit ici des 
membre* de la famille Cheorcbin. Voir, Aogot, Dictionnaire, t. I, p. 639. 

(3) « Ivo Géré, de parrochia de Campo Geneatoso, conqaeritur quod 
Gaufridus P^ani, miles, tenuit eum in priaione per septem septimaoas apud 
CeDomaoum, imponena ci falio quod fregerat sestinam r^a, cum ipu hoc 
negaret et paratus eiaet se purgare, et peteret judicium, quod non potuît 
habere; sed per Texalionei exiorsit ab eo deeem libras turoneaeium, et alias 
deeem expendit in prisions, et dampniâcatus fuit in mesiione sua in decem 
Bolidia luronensium. Octo anni sunt, > N" 206. CLami^eneleux, commune 
du canton de Bais (Mayenne). 

(4) < Conqueritur Jobaona, relicta Gaufridi de Osiel, quod, cum ipta 
litigaoset cum Teroplarlis in curia doroini Medaanec, item io curia ballÎTorum 
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Ce même ofRcier, a'it en fallait croire Payen de Chantelou, 
de la paroisse de Sain t-Ouëu-des- Toits, lui aurait iodùment 
infligé, en 1244, une amende de soixante sous tournois, quand 
elle n'aurait pas dû dépasser sept sous et demi (1). 

Si les lieutenants du bailli et ceux qui tenaient les plaids 
du roi sont rarement mis en cause (2), par contre, il n'y a 
méfaits ' dont on ne charge les sergents (3) ; on ne saurait 
d'ailleurs s'en étonner. De tout temps, ceux qui ont eu à 
exécuter les arrêta de la justice, à veiller au maintien de 
l'ordre et de la légalité, que ce soit le guet, la maréchaussée, 
la sergenterie, voire même la gendarmerie, et comment ne pas 
rappeler à ce propos, la pièce ou la pochade de Courteline : 
Le gendarme est sans pitié.', n'ont jamais été populaires. Or, 
à une époque où, plus que de nos jours, le geste était prompt 
et la main vive, il n'y a pas lieu d'être surpris si, entre admi- 
nistrateurs et admiaistrés, les conflits ont été fréquents. 

On ne s'attend pas à rencontrer ici l'exposé intégral de 
tous ceux sur lesquels l'attention des enquêteurs fut appelée. 

reg:iB, item in curis officialla Cenomanensis, et coram omnibus obtiDuisBet, 
adhuc DOo poteni Msaqui judicatum, ivit eoraiti domino rege, qui, auditis 
proces«ibui, prKcepît Jocio, b&llivo Andegsvenfii, Gaufrido de Cappella, 
militi, et pluribus aliis, faceret ipsi integrari judicium, qui boe diferens 
preecepit isti quod poneret >t In inquesta, super se capiene pro TRmplariia 
quod ipsi tenerent inquestam. Faela inqueatft de mandato dicti ballivi, noiuit 
eani tacere integran, ne^ndo ipsam factam de mandato suo, et negavit ei 
Jadicium. Circa très annofi. > N" 170. 

(1) < ConqueriLur Paganus de Cbaoteioii, de parrochia Saacti Audoeni, 
quod, cum Robertus de Sancta-Gemma peteret ab eo equum quemdani quem 
occiderat, etc., levavit Jocius de Bona ab iilo LX solidoB turonensium, cum 
ad plus non posset de jure levare propter hoc niai vu solidoa et dimidiunt. 
Très anni. i N- 238. 

(2) Il faut observer pourtant que Robert du Verger, < allocstus balMyi 
régi* >, est inculpé d'avoir extorqué soixante-eix livres â Guillaume Vigor, de 
Sainte-Suzanne, n» 205 ; que < Thomas Loiehon qui ea die tenebat aisisias > 
est accusé d'avoir, en 1246, rendu un jugement injuste contre Jean de 
l'Aunay, c« 228. 

(3) Ces serg^ents, nommés en pleine assise par les baillis et par les séné- 
chaux, fournissMent caution. CI. Vuitry, Etudes sur le régime finaneier de 
la France, t. II, p. 253. 
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Aussi bien la matière eu était-elle souvent identique, si les 
individus qui réclamaient appartenaient à des locnlités diffé- 
rentes. On rapprochera donc les uns des autres les faits, plus 
on moins nombreux, qui, groupés ainsi, seront de nature à 
nous offrir une idée plus nette des différends qui surgissaient 
entre les administrés, d'une part, et, de l'autre, les sergents 
du rpi. Nous y arriverons d'autant plus aisément que si, 
parmi tous ces agents, il n'y en a point qui n'instrumentent 
dans les mêmes conditions et qui ne suivent les mêmes erre- 
ments, cependant, il y en a deux qui, fonctionnant isolément 
ou de concert, donnent lieu presque à autant de réclamations 
pour eux seuls que tous les autres ensemble. A les suivre à la 
trace, — ils se nommaient Robert de Sainte-Gemmes et 
Thibauld du Puit, — on saura non-seulement quels étaient 
leurs agissements, mais aussi ceux de leurs collègues (1). 

Il était de leur devoir de veiller à ce que fussent observées 
par tous ce que nous appellerions aujourd'hui les prescriptions 
de simple police, et ils y tenaient rigoureusement la main. 
Parce que, disaient-ils, sans y avoir droit, Geoffroy le Boc, 
de Neau. avait pris du bois dans la forêt de Hermet, ils lui 
avaient infligé une amende de douze deniers tournois (2). La 
veuve de- Guarin de la Sauvagière, Agnès, se plaignait 
d'avoir été citée au Mans, sous prétexte qu'elle avait péché, 

(1) Od sera peut-être désireux de rencontrer ici le« noms des sei^oU qui 
instrumentaient »lan et dont les enquêtes ont conservé le souvenir. On voit 
exercer, plus psrtii^u librement k Mayenne, G. l'Aubag^i, Thibauld du Puit, 
Thomas de Bornun, Jeftn de Baaug^, Pierre du Bois, Guillaume Langlois ; 
k Evron, Robert de Sainte-Gemmes et Thibauld du Puit, surtout, puis 
G. l'Aabsf^s, G. de Montignè, Adam de la Benescoie, Thomas de Durci, 
Guillaume de Limer, Pierre le Paos ; à Montaûrs, Benoit, Thomas de Bomun, 
Th. de Durel, Gervais du Vau de Vai^s, Richard Gogue, sans compter 
Robert de Sainte-Gemmes et Thibauld du Puit. 

(3) < Gaulridus le Boc, de Nael, couqueritur quod Theobaldus de Puteo 
et Robertns de Sancta-Geroins eitonerunl ab eo duodecim dcnarios turo- 
nense*, imponentes ei, et faiso, quod abaport&Terat de boseo de llsrmet 
poslquam Taerat in aessina régis. Très sunt anni. > Ko 219. Neau, paroisse 
do canton d'Evron. Le bois de Hermet est situé sur la commune de 
Mézangers. 
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sans autorisation, dans la rivière de Gennea. La même, pour 
n'avoir pas creusé un fossé sur le chemin du roi, ce dont elle 
avait été réf^lièrement dispensée, ne se libérait qu'en laissant 
cas deux mécréants, Thibauld du Puit et Robert de Sainte- 
Gemmes, lui prendre une mine de seigle (1). Voici quelque 
chose d'analogue à ce que vaudrait à l'un de nos contempo- 
rains le port d'armes prohibées. Jean de la Mote, de la 
paroisse de Gennea, inculpé faussement, assurait-il, d'avoir 
accueilli dans sa maison ceux qui avaient brûlé et ravagé la 
terre du seigneur de Sitlé-le-Guillaume, s'en défendait, en 
ailirmant que, d'ailleurs, il saurait bien se défendre contre 
quiconque t'attaquerait. Cela lui valait d'être cité à Saumur 
et d'y payer une amende de vingt-cinq sous mançaîs (2). 

Pour avoir laissé vaguer leurs bœufs, Jeanne, veuve de 
Garin Roger, de Hambers, et Geoffroy de Valconhere, de la 
paroisse de Brée, avaient dû verser, la première, quatre sous 
mançais, le second, trois raises d'avoine, à ces terribles ser- 
gents qu'étaient Thibauld du Puit et Robert de Sainte- 
Gemmes (3). On avait trouvé les porcs de Robert Ferrant, de 

(Ij < CoDqueritur Agnes, r«licta Guarîni de la SauTagibre, de parrochia de 
Nael, quod Benedictua et Th. da Borouo, citantes eam apud CeDomanuiD 
Kuper hoc quod dicebant ipsam piscaue in Geona, abstulerunt ei iu ceno- 
mftnenMs. Circa [i aanoa. Item, eadem conqueritui* qaod, cum impositum 
esBet ei quod Cecisset fossatum in chemino régis, licet ïuiaset super hoc libe- 
rata in assista apud Chemeré, nicbilominus Theobaldus de Puteo [et] 
Rubertus de SancEa-Gemma minani siligiais abstuieruat, Quioque anni. »' 
N- 244, 

(2) « Jobannes de Mota, de parrocbia de Gènes, eonqueritur quod, cum 
citatus esset apud Sacé, Th. de Dureil imposuit ei maliciose et falso quod 
arniftTerat et dearroaverat in domo tua illo[sJ qui combusserunt terram 
domini de Sîllé, et quod ararerat et leserat eheminum régis, et fregerat aesi- 
nam régis, et iste respondit, haec negando, quod contra omnem hominem se 
defenderet et armaret, ti opus esset. Qua occAsione, Gregoriua et Th. de 
Durel, precipiendo quod se radderet apud Salmur, extorseruut ab eo 
XXV solidos Cenoroanenaium. Circa m annos. * N" 245. 

(3) < JohaDDa, rellcta Garini Itoger, de parrochia de Hatnbars, eonqueritur 
quod Robertus de Sancta-Gemma defunctiis cepit bovea eorum, et lieet habe- 
rent bubarcum qui duceret borea ad pascendum et ad aquaro, tamen dictus 
Robertus extorsit ab eis quatuor solidos CeDomaneiuium. Duo aoni euot et 
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Saint-Ouên, paissant dans une forêt qui appartenait au roi ; 
il en coûta au cultivateur néf^lïgent sept sous et demi tour- 
n»i, (1). 

Il semble bien, et cela se retrouve encore a notre époque, 
que, pour ces infractions légères à la loi, le mieux est de les 
avouer, et qu'il en coûte davantage à qui veut faire le rodo- 
mont. Sous ce rapport, les sergents du roi, au xiii* siècle, 
semblent avoir eu l'épiderme plus sensible que ne le serait 
celui de nos agents modernes. Ce même fermier dont il a été 
question, Robert Ferrant, se hâtait un jour de pluie de 
ramasser ses gerbes. Survient Robert de Sainte-Gemmes, 
qui, lui voyant une fourche à la main, prétend qu'il veut l'en 
frapper, et, sur ce, il saisit les bœufs qui ne furent restitués 
au propriétaire qu'après paiement d'une amende de onze sous 
et demi mançais. Je soupçonne qu'il y eut alors tel dialogue 
dont le réclamant ne fait pas mention. Le même Ferrant 
assure, mais on n'a pas la contre-partie, qu'un jour, un agent 
vint lui dire : « Décidément vous êtes trop riche ; partageons 
ensemble » ; et, là-dessus, une amende de douze sous et 
demi mançais lui aurait été infligée. J'ai peine à croire que 
tout se eoit passé ainsi. Dans une autre circonstance, il s'agît 
toujours du même Ferrant, celui-ci voit arriver chez lui, un 
sergent, nommé Grégoire, qui lui demande l'hospitalité : 
« Soyez le bienvenu, lui aurait-il répondu. Restez un moment 
ici avec la maîtresse ; pour moi, je vais ramasser mes 
gerbes. — Voyez-vous ce manant, aurait repris l'agent, qui 
préfère aller à sa moisson plutôt que de me tenir compagnie » ; 

ampliaa. > Ko 210. Ceift noua kppnnd que Robert de Sunte-Gemmei oe 
Tivait plus en 1247. S& veuve avait alors épousé Guillaume Le Bretoo. 
Cf. no 226. f Gaufridus de Valconbere, de parroehia de Bree, conqneritur 
qaod TheobaJdas de Puz [et] Robertus de Saaeta-GeiniDa abstulerunt ei tria 
rua arenae, ea occasione quod quidam boves vagi aliquot diebai jacuenuit 
ÎD domo tna et circi, uod oealte, sed tota vicinia hoc sciente. > N° 2%. 

(1) < Item, [Robertus Ferrant] eonqueritnr quod Tb. de Bomun abstnlit 
ei vu et dimidium turoDeosium, impoDena falso quod miserai porcos suos 
ail pasceDdom in neniore quod erat in sesioa régis. » N* 261 . 
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et, sans autre formalité, il l'aurait oité à Gresae, lut enjoignant 
en plus d« se transporter à Angera, pour y rendre raison 
d'une prétendue dette qu'il n'avait pas contractée, ce qui ne 
l'avait pas empêché d'être condamné à une amende de cin- 
quante sous tournois (1). 

Quelle que fftt la nature des délits, les sergents avaient à 
s'assurer de la personne des délinquants et à les conduire aux 
geMes. Ils prétendaient même que, dans l'exécution de ce 
mandat, tous devaient leur prêter main-forte. Pour s'y être 
refusé, un nommé Raoul de l'Isle devint la victime de Robert 
de Sainte-Gemmes. Ce dernier, en compagnie de deux de ses 
collègues, G. l'Aubaguais et G. de Montïgné. oe devait être 
en l'an 1237, traînait en prison un voleur qui s'y prêtait peu. 
Les sergents, embarrassés, avaient appelé à leur aide Raoul 
de l'Isle qui, affirmait-il plus tard, ne les ayant pas reconnus 
en cette qualité, n'avait pas voulu répondre à leur invitation. 
Peut-être, je l'admettrais volontiers, l'avait-il pris d'un peu 
haut avec eux; toujours est-il que, sans l&cher leur prison- 
nier, ils entreprirent d'arrêter celui qui leur refusait son con- 
cours, et ce dernier de se mettre en défense. Vainement mit-il 
à mal deux de leurs montures, il finit par succomber sous le 
nombre, et, fortement malmené, fît enfin connaissance avec 

(1) * Robertus Ferrant, de Sanclo Audoeno, quod cura &ptar«t JArbos Buaa 
pro pluvia cum quadam furca, superrenit Robertus de Sancu-Geraoïa, videDS 
eum t«nere turcam, imposuit quod voleliat eum percutere et abduxit boves 
auoa, et extorait ab eo xi Bolidos et dimldium C^nomaneniium. Quinque 

anni Item, conqueritur quod cum easet apud Chemrré, dixit Th. da 

Durel : < Vos estis dIidU in pace ; ego volo babere de Testro. > Et aie 
mioando abstulit ei xii solides et dimidium cenomanensium. Circa nu aonoa. 
— Item conqueritur quod, cum GregoHue TeniBset ad hospitanduni în domo 
istiiiB, dixit iste : < Bene veneritis, bene erit Tobi» adhuc hodie. Steti* sli- 
quaniulum cum domiDii,et ego vado parare jarbaa. > TuncGregorius dicena: 
< I«te rueticuB magie dîligit jarbaa auaa quam stare mecum >, fecit poni 
frena sua, et reeessit et fecit istum citari apud Grez super Meduanam, prae- 
cipiens quod se redderet apud Andegaria : < Quidam cooqueatui est de 
Tobia, cui debetia L> libras > ; et hoc faJsum erat ; et aie abstulit ei 
L* aolidos turonensium. Circa iiii annos. > N» 251. Gresae, seigneurie dont 
It aiège était situé «ur la Chapelle- An tben&iae (Mayenne). 
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les prisons de Mayenne, de Laval et d'Angers. li y passa six 
mois. On s'occupait pourtant de sa délivrance. Il arriva enfin 
à recouvrer la liberté, mais cela lui coûta g;ros. Il dut verser 
au bailli, Geoffroy Payen, dix marcs d'argent, à Geoffroy 
Rabter, un marc, et à Belfolsel, autant, Il lui fallut payer les 
deux montures mises à mal, soit dix livres tournois, plus, pour 
les honoraires d'un médecin, cent eous tournois (1). 

La charge qu'avaient ces mêmes agents de procéder, soit à 
la levée d'amendes encourues, soit au recouvrement de cer- 
taines créances, ou encore les citations qui leur étaient con- 
fiées etque, seuls, ils pouvaient légalement porter,leur offraient 
occasion, quand ils n'étaient pas honnêtes, de molester leurs 
administrés. 

Geoffroy le Clerc, de Châtres, avait prié Robert de Sainte- 
Gemmes et Thibauld du Puit, de recouvrer, en leur en aban- 
donnant la moitié, le montant de tout ce qui lui était dû dans 
la terre de Mayenne. Trois années s'étaient écoulées depuis 
lors, et, en 1247, il se plaignait de n'avoir reçu que sept sous 
mançais. Il leur avait donné mission de faire rentrer In somme 
de vingt sous mançais que lui devait Hamelin de l'Aunay, 
chevalier, et, pour tes indemniser de leur peine^ il leur avait 
offert dix-huit septiers de seigle. Ils s'en livrèrent, mais sans 
jamais plus s'inquiéter de la créance (2). 

(1) < Conqueritar Raduirui de InsDla, [quod], eum obTiusent ei Robertua 
de Sknrta Gemma, G. l'Aubagaia, G. de MoDtigné, duceotea quandam prs- 
(Um, dixeniDt ej : < Teni et java not. » Ipia i^nor&na qui essent, et nes- 
ciens quod «etent iervienl«e regii. respoadit : « Non faciam. > Unde euro 
vellent eum capere, defendens ae, oceidit duos de equU illorum. Graviter 
tandem rulneratu», captus est ab eis et duetua Meduauara et LavaJlem et 
AndegaTia, et diu detemptua fere per dimidiuni annum, et a pluribus requi- 
■itui, DUDquam potuit habere judjcium ; aed tandem Gaufredui Psgani leva- 
nt ab eo I marchas arj^enti, Gftufridus Raheri unam meuxbam, Befsolel 
aliam mircbam. Et pro duobua equis solvit duobus servientibus Boberto de 
Sancta-Gemma et l'Aubagui i libras turonensium, et eipendit in medici* 
C aolidoa turonenaium. CircSi x anuos. > N» 187. 

(2] < Gaofridui dictus Clerieus, de Caetris, cooqueritur qaod Tbeobaldaa 
de Puteo «t Robertua de Sucta-Gamma abatuleruot ei octo aextarioa aili- 
giuia pro xx" aolidia cenamansoiium qaod dietua Gaufridaa promiaarat fia, 
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Thibauld du Puit avait pratiqué une saisie sur les bétps 
d'une étable, en vue de faire rembourser une somme que Gilles 
Bésillart, de Mézangers, devait à Pierre de la Roche. Elles 
avaient été mises en vente et le produit en avait notablement 
dépassé la dette. La dilTérence resta toujours dans la poche 
du sergent (1). 

Ce même agent et son digne acolyte, Robert de Sainte- 
Gemmes, moyennant qu'on leur versât six livres mançais, 
avaient consenti â ne pas saisir le bien d'un nommé Guillaume 
Chabot. Ils lui avaient promis, en outre, d'empêcher un cer- 
tain Léon, juir, de prélever sur lui un prêt usuraire dans un 
temps déterminé. Ils se gardèrent de tenir leur engage- 
ment (2). Ils avaient partagé ensemble la somme de vingt-cinq 
soua tournois qu'ils avaient prélevée sur les revenus d'un bien 
saisi dont Fromond de l'Aunay avait la garde (3). Une femme 

bac conditione quod ipsi facerent eï habere quoddam debitum ab llainêliaD 
de AlnetD, milite, quod ipsi non fecerunt. Très sont anni. 

■ Item coDqaeritur quod, cum eoncesaisset eîadem Theobaido et Roberto 
medietfttem quorumdain debitorum quce debebantur eidem in terra da 
Medoana et tradidiesel eis in Bcripto nomina personarum debenlium, ipsi 
tamcQ non reddiderunt eidem nisi tantum septem solidos ceDomanensiuin. 
Tamen crédit eos amplius récépissé. Très anni aunt. > N(^ 192 et 193. 

(1) < Egidius Besillart, do Meseogé, conquerilur quod, cum Theobaldus 
de Puteo cepisset et vendidisset vacas dicti Egidii pro quinijue solldia ceno- 
raanensium, quos dictus Egidius debebat Petro de Rupe, et vendidisset cas 
sept«in solidoi cenomBoensium ultra dictos quinque solides, et cepisset a 
dicto Ëg:idio postea octo solidos cenomanensium pro rehabendis dictis vacis 
ab emiore, et pro rescindenda venditione, tamen dictus Theobaldus nec 
ipanm Ë^dîum aquitavit de dictis quioque tolidis, nec residuum precii red- 
didit neque vacas. Duo sunt anni. r N" 197. 

(2) * GuillelinuB Chabot, de SancU Gemma, conqueritur quod, cura 
Theobaldus de Puteo et Robertus de Sancta-Gemroa plurlas recepissent ab 
eo munera ad valorem sei librarum cenomanensiam, tali condlcione quod 
non caperent prœdam ejun usque ad terminos quos petebat ab eis, at quod 
garantizarent eum de curau usorarum durantibus dictis terminis er^ 
Leonem Judreum, cui dictus Guillelmqs debebst pecuniam, tameu non 
garaou'zaverunt eum de dictis uauris. in quo dampnificatas fuit ad valorem 
xxf librarum turonansinm. Très anni sunt. > No 204. 

(3) « Conqueritur Fromondua de Alneto, de Saneto Qiriitoforo. quod cum 
ip«e eustodiret terram Pbilippî de Alueto, Robertus de Saneta-Gemma acce- 
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de Sainte- Gemmes, nommée Hétoyse, n'avait pu obtenir, mal- 
gré qu'elle leur eût avancé quinze sous mançais, qu'ils procé- 
dassent aux citations qui étaient indispensables, pour que 
sou lils, Guillaume Chabot, lai restituât la dot à laquelle elle 
avait droit (1). 

Ces indélicatesses et ces malversations rendent moins 
invraisemblables les actes de violence ou de chantage dont les 
mêmes personnages furent aussi inculpés. C'est un certain 
Foulques Cum, de Sainte-Gemmes, qui se plaint qu'ayant 
été accusé, à tort, d'avoir fait défaut à lu cour du roi, il lui en 
a coûté dix-huit deniers mançais (2). C'est Roger, dit Tubœuf, 
qui, pour obtenir la restitution d'une certaine quantité de cire 
qu'il vendait sur le marché d'Evron et qui avait été saisie, sans 
qu'il eût jamais su pourquoi, avait dû verser douze deniers 
mançais (3). C'est Gervais Berout, de Hambers, dont les 
bœufs ont été saisis et à qui, sous prétexte d'avoir eu la peine 
de les avoir logés, on extorque, une première fois, quatre 
BOUS mançais, une seconde, sept sous tournois (4). C'est 

pu de ndditibua terne xxt solidoa ceDoraaneDsium, quoB utt necesse bobuit 
nddera illi eui cnatodiebat tarrem ; et crédit quod Tbeobkldus de Puteo 
hjtbnit inde medietitem quia erant «ocii. Duo auai suot. > No 218. 

(1) < Helloys, nxor Gaufridi Normani, de Saocta Gemma, conqueritur 
quod, enm ipaa litigaret cum Guillelmo Cbabot, âlio suo, pro dote sua, lu 
curia régie, Tbeobaldua de Puteo et Kobertna de Saacta Gemma, aerTientea 
régis, tiolebant cilare dictam Guillelinum, et etiaro cum cilATeraot, poDebant 
terroiaos la respecto. Unde aie vexando istara extonerunt ab ea it lolidoi 
eeaomaaeaiium. Bene sunt duo anni. > N» 212. 

(2J « Fulco Cum, de Sancla Gemma, conqaeritur quod Robertua de Saacta 
Gemma extoraît ab eo xviii deDarioa cenomanenaes, cllana eam causa vexa- 
tionia, et imponens ei, et falao, quod tecerat defectum io caria regia. Trea 
•unt anni et aropliua. > N* 188. 

(3j « Rogerua dïctua Tuebof couqueritur quod Theobaldua de Puteo cepit, 
netcit quare, c«ram quam dietus Itogema habebat reaalem in foio de Ebro- 
oio, quam diu detiuuit, in quo dampoificaTit iatum in quinque aolidia ceno- 
maneniinm. Et tandem ut eam redderet extoraît ab isto xu denarioa 
cenomanentea. Circa qainqua annoa, * N" 198. 

(4) < Gervaaiua Berout, de Hanbera, conqueritur quod, cum Theobaldua 
de Puteo eepiaaet bo7«a istiui pro debito domini tui. et diu detinnieaet, iicet 
iate temper poacerat bovaa et buburcum, tamea dietus Theobaldua extoraît 
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Geoffroy Terri, de Sainte-Gemmes, qui, débiteur d'une 
somme de six deniers, voit prendre par force dans sa maison 
un vêtement valant quatre sous mançais et dans la possession 
duquel il ne peut rentrer (1). C'est Raoul de la Galaises, de 
Neau, à qui l'on enlève par effraction et après qu'il l'eût refu- 
sée, une certaine quantité d'avoine valant huit deniers man- 
çais (2). C'est Raoul Hulin, que l'on rend responsable d'un 
prétendu méfait de son frère, à l'occasion duquel ce dernier 
avait été banni (3). C'est Gervais de Barbé, à qui l'on arrache 
douze sous mançais, en donnant créance à l'accusation que 
portait contre lui une femme de mauvaise vie qui, prétendait- 
elle, en avait abusé (4). 

Si nous avons choisi ces faits dont les mêmes individus 
sont toujours responsables, ce n'est point que les autres ser- 
gents, leurs collègues, aient été de petits saints. Il y a en 
particulier, parmi eux, un certain Richard Gogue, qui n'en 
cédait guère à Thihauld du Puit. C'est lui qui saisissait dans 
la forêt du seigneur de Laval, une hache qu'un nommé Jean 

ab isto nna vice nu solidos ceDoinanensinm, ftlia y'iee vu solidos turonensium, 
dicens qai>d boc erat quia bov«s jacebaat in domum Buam. CJrca quatuor 
aonos. > N« 203. 

(1) < GaufriduE Terri, de Saneta Gemma, conqueritur quod, cnm Tbeo- 
baldus de Puleo aportasset de domo dicti Gaufndi quoddam supertunicale, 
ralens quatuor solidos cenomanenKes, pro sex denariis quoa debebat «idem, 
et ille paratus fuerit pluries redimere, illud tamen non potuit babere. Très 
anni sunt. ► N» 207. 

(2) < Radulfus de la Galaesea. de Nael, conqueritur quod... cum Robertus 
de Saocta Gemma quadam vice petisset ab eo aveoam et ille oollet dare, 
fregit arcam ejiis et abspartavit de aveoa ad valorem octo denariorurn c«no- 
manensium. > N« S13. 

(3] • Radulfus Uulio conqueritur quod, cum quidam frater suus Tuisset 
accusatus de quadam perdila quam fecerat Kobertui de Sancta-Gemma, et 
fuisset propter boc forbanuitus, occasione tameo iiiius abstullt dictus Rober- 
tus isti \xx' et V solidos cenomanensium, licet dictua Frater non morarelur 
ceque haberet aliquod commuoe cum isto. Circa 1res aouos. > N» 2S0. 

(4) * GervasiuB de Barbé conqueritur quod Robertu» de Sancta-Gemma 
extorsit ab eo x solidos cenomanensium, et aliaa dampnilîcaTit euo) in duo- 
bus solidîs cenomanensium, impnnens ei, et faiso, quod forciaverat in domo 
sua quandam galtiam, et cogebat eam ferre querimoniaoi de ipso. Grca 
trea auDoa. * N'a 22S. 
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Bérenger y avait oubliée (1). C'est lui qui, ayant emprunté 
pour troia jours, à Maurice Ménart, de Montsùrs, une somme 
de cinq sous mançais, refusait ensuite de la rendre, et, pour 
effrayM* le créancier, le faisait citer au Mans (2). C'est lui qui, 
sur le Qiarché de Montsûrs, s'emparait des chaussures qu'un 
fabricant, Guillaume le Cordonnier, y avait exposées, et qui 
les restituait ensuite, moyennant une amende de deux sous 
mançais (3). C'est lui qui extorquait â Emery Oi^el, de la 
Bazouge-d es-Alleux, douze deniers (?) à propos d'un différend 
oA les parties avaient fini par tomber d'accord (4). Et les 
simples particuliers n'étaient pas les seuls à réblamer contre 
de tels actes, puisque le personnage qui avait affermé le 
vicairie de Sainte-Suzanne se plaignait d'avoir été dépouillé 
de la somme de vingt sous (5). 

De tels actes, si l'authenticité en était irréfragablemenl prou- 
vée, seraient de nature à mettre dans un bien vilain jour l'admi- 
nistration des agents de la royauté. 11 n'est pas douteux que 
leur conduite a été parfois répréhensible, mais encore faut-il 
observer que ceux-là qui déposent devant les enquêteurs ont 
été les victimes et que, par conséquent, l'occasion se présen- 
tant, ils ont dû charger leurs tortionnaires, et ce mot, j'ima- 

(1) < JobftnDe* BeranKer eooqaeritar quod Ric&rdus Gongue capit securitn 
suam \a forasta domini de LaT&lIe, dieens falio quod erat in manu régis. 
Qainque aDoi. > N° 237. 

(2) < Mauritius Menart, de Monte Securo, conqueritur quod Rieardua 
Gnt^ne recepit mutuo ab isto * Bolidos CenoinaiienuB, proraittendo quod 
tercîa die redderet. Qdob cam peteret, poste» citavit eum Ceoomania, et hoc 
planes, et sic nicbil poiuît habere. Quinque «nui. > K" 248. 

(3) « Willelmue Sutor coDqueritnr qaod Gueriniit le F orneler de Crota et 
Ricard n> Gogne, cspientei solulares quos vendebat, aubalulerunt ei il lolidos 
cenomaneniiiiai, apud KJontem Securum. Circa V annos. * N° 247. 

(4) < Hamericui Oiiel, de Baiogia de AUodiii, conqueritur quod Richardui 
Gougiie abstulit ei m, eo quod ad querelam alteriui istum citOHct, licet 
aine caria pacificauent. Uadecim luot anni. > N° 249. 

(5) '< Fnico Dodeman, de Sancta Susanna, conqaeritur quod, cum haberet 
ad flrmam Tillicariam Sanctte Sutanna, Ricardu* Guoguoi violenter abepor- 
tarit XX aoiidoB turoneniium de pitaide in qua deoarii de dicta firma pooe- 
bftotar. Oeto aoni aunt. * N* 211. 
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gine, ne semblera point exagéré. Pourtant, en tout procès, il 
convient d'entendre les deux parties, et nous serions mieux à 
même de jug^r, si nous possédions aussi le texte de la contre- 
enquête à laquelle les réclamations donnèrent lieu. Au demeu- 
rant, quel qu'en ait été le résultat, nous pouvons constater du 
moins, que, sous le plus saint de nos rois, par le fait même 
des mœurs et des habitudes, les conflits étaient nombreux et 
violents ; mais comment ne pas s'édifier aussi d'un état d'Âme 
qui, chez les gouvernants, ne leur permet pas de vivre tran- 
quilles, s'ils n'ont essayé de remédier aux injustices qu'ils 
prévoient et redoutent, et, chez les gouvernés, leur fait trouver 
tout naturel ce mode de réparation. On est loin, il n'y a pas à 
dire, de notre vingtième siècle. 

L. Fboggr. 
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A PROPOS DES AGTUS 

(Suite). 



Une seule charte impériale postérieure à septembre 838 est 
insérée dans le corps de l'ouvrage avec notice, à la suite 
d'autres chartes datées de 832, 836, dont elle est comme le 
complément, mais la formule qui sert à l'annoncer n'est pas 
celle qu'emploie le rédacteur des Oesta : Plaçait ou libuit 
insère; elle commence par ces mots : Hic inserendum est. 
Les derniers mots : Itaetenim in eo habetur scripium, ne soat 
pas non plus du style des Gesla. La rédaction de cet ouvraf{;e 
se termine à l'an 838. Cela dit pour éclaircir toute la discus- 
sion, revenons à l'histoire des deux chartes de saint Domnole 
concernant le monastère de Saint-Vincent. C'est aussitôt après 
son élection, avant son entrée dans sa ville épiscopale, avant 
son sacre, que saint Aldric avait eu besoin de ces deux pièces. 
Arrivé au Mans, le jour de la fête de saint Martin. 11 novem- 
bre, ii ne les trouva point dans les archives de son église lais- 
sées évidemment en désordre par son prédécesseur Francon II, 
qui ne parait pas avoir été un grand administrateur. L'enquête 
ordonnée par l'empereur avait lieu ce jour-là même. A défaut 
de titres, il se trouva des témoins pour aiTirmer sous serment 
que le monastère de Saint-Vincent appartenait à l'évêché. Le 
29 décembre, l'empereur, qui avait passé au Mans les fêtes de 
Noël, donna an pneceplum qui confirmait le droit de l'évéque 
et le maintenait en possession. Jusque-là saint Aldric n'avait 
pu trouver les titres ; ils lui avaient été cachés, disent les 
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Gesla. Devenu, par la décision impériale, maître incontesté 

de Saint- Vincent, il les trouva dans les archives de 

l'abbaye ; cela ressort de tout te récit. Et l'auteur ou tes 
auteurs des Gesta racontèrent deux ou trois ans plus tard 
cette petite histoire, qui ne manquait ni de piquant ni d'intérêt, 
au moment où les moines montraient en plus d'un endroit une 
tendance prononcée à s'afTranchir du pouvoir épiacopal. A 
raison de leur découverte, les deux chartes de saint Domnole 
appartenaient aux Gesta Aldrici; il était donc naturel de les 
y insérer, naturel aussi, en donnant la raison de cette inser- 
tion, de rappeler les circonstances qui l'expliquaient. On le 
fait par une allusion qui contient à l'adresse des moines un 
blâme discret : Nous insérons ces pièces, est-il dit en sub- 
stance, pour qu'il soit désormais inutile de les cacher (1). 

Par leur Age, les mêmes pièces appartenaient aux Actus. 

Il est donc très naturel encore de le» y trouver. Cela fait 
selon M. Vaes un double emploi qui ne s'explique pas ; il me 
semble l'avoir déjà suffisamment expliqué ; même la formule de 
circonstance employée parle rédacteur des Gesta : « Nous insé- 
rons cea pièces pour qu'il soit désormais inutile de les cacher», 
sur laquelle M. Vaes insiste, se tourne contre .lui. La double 
insertion lui parait abusive ; mais le monde n'a pas attendu le 
fabuliste pour savoir que deux sûretés valent mieux qu'une. 
Enfin, ce qui suffirait pour mettre l'objection à néant, la copie 
reproduite dans tes Actus diffère notablement de celle des 
Gesta. On comprend sans peine qu'après l'affaire de Saint- 
Vincent, un administrateur comme saint .'^Idric ae soit bâté 
d'inventorier et de mettre en ordre ses archives à lui, je veux 
dire celles de sa cathédrale. C'est là sans doute que furent 
trouvés les deux actes de saint Domnole tels que tes Actus 
nous tes donnent. On était donc ainsi en présence de deux copies 
qui pouvaient se compléter l'une par l'autre. La vérité juridique 
et l'histoire réclamaient la conservation de l'une et de l'autre. 

(1) Geita Aldrici (Ed. Froger-CbarlM), p. 21-2S. 
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M. Vae«, au fond, s'en rend compte ; mais il a hâte de passer 
outre et d'entamer un autre sujet : a Si la comparaison de ces 
titres de Domnole, tels que les reproduisent tes Actus et les 
Gesta, ne permet pas de conclure à une dépendance textuelle 
des Acius vis-à-vis des Gesta, elle témoigne d'une tendance, 
d'un fait d'ordre général qui plaide en Taveur de l'autorité des 
Gesta, Dans l'acte de donation de la villa Canon reproduit 
par les Actus, nous trouvons une incidente : « et sub jure 
memorata Cenomannensi ecclesûe, juste et légitime esse 
debere censeo », qui brise le sens de la phrase, et quoiqu'on 
pensent Busson et Ledru, est déplacée dans ce privilège qui 
doit prouver uniquement « qualUer Domnolus prœdictam 
ecclesiam de rébus suis ditavit». Il n'est pas question d'une 
donation sous forme de précaire qui serait à la base des droits 
de l'éTéque, « ut sub potestate ipsius urbis episcopi tam 
ipsi monachi quam et ipsœ res... contradidit ». comme vou- 
drait le faire croire l'auteur des Actus, mais d'une donation 
complète, comme en témoignent, et la teneur de l'acte et le 
testament de l'évëque Bertrand (27 mars 616). Celui-ci, pour 
légitimer aux yeux de Bon successeur, les cessions de biens 
d'église auxquelles il a consenti, rappelle les largesses qu'il a 
faites à l'évéché du Mans et le caractère usufruitier de ses 
dons : « unde ineptam esse non débet si... cuicumque in 
usufructo dimiiio, quia sanctœ ecclesiee proprietatem non 
aufero n ; rappelant alors les donations faites par Domnole à 
Saint-Vincent, i! ajoute : « sed nobis moleslum fuit ut 
iterum simili conditione, de agris ecclesiae aliquid auferre 
deberemus. Elle est donc tendancieuse la note de la biogra- 
phie de Domnote dans les Actus, de même que l'interpolation 
de la charte du 4 septembre 585 (581). Et il n'est pas difficile 
d'expliquer la genèse de ce faux. Louis le Pieux, nous l'avons 
vu, avait accordé à l'église du Mans des droits sur le monas- 
tère de Saint-Vincent avant la production des deux privilèges 
de Domnole : ut sub jure memoratae Cenomannensi ecclesiae 
juste et légitime esse deberet. Les Actus, cédant à des préoc- 



□ igitizedby Google 



73 GUSTAVE BUSSON 

cnpatioDS inconnues aux Gesta, cherchent à faire valoir comnne 
conforme h des titres anciens la jurisprudence de Louis le 
Pieux, basée exclasiTement sur les serments des voisins, et 
insèrent la phrase si concluante de la charte impériale au 
milieu d'un des deux privilèges de Domnole, précisément celui 
qui, aux yeux du rédacteur des Gesta, avait le moins de 
valeur. Il n'y a pas lieu de s'étonner dès lors de ne plus 
retrouver dans la finale de cette incise « esse debere censeo » 
la cadence habituelle aux documents mérovingiens; et Busson 
et Ledru ont vraiment mauvaise grâce à en attribuer l'altéra- 
tion à des copistes. 

u On ne peut donc douter que les Actus soient d'une époque 
postérieure à la rédaction des Gesta ; ils marquent un second 
stade dans les revendications épiscopales, et datent d'une 
époque à laquelle Le Mans ne bénéficie plus de la protection 
bienveillante de Louis le Pieux. » 

Pour arriver à cette conclusion, M. Vaes a dû tellement 
méconnaître l'état de la question, confondre et mêler ensemble 
tant de choses très diverses, qu'un exposé de la situation des 
moines vis-à-vis des fondateurs de leurs monastères, de la 
nature de leur possession, de ce qu'ils réclamaient et de ce 
que voulait l'évéque du Mans devient nécessaire. 



Les fondateurs de monastères ; leurs droits ; le droit des 
moines ; Vabbé. — Le "Jus oratorium » ou n precarium » ; 
te « jus kaereditarium . « 

M. Tardif, dans son exposé préliminaire des chartes du 
Carton des rois, dit que les fondateurs de monastères se 
regardaient toujours comme propriétaires des églises qu'ils 
avaient fondées, et prenaient souvent en partie les revenus 
des biens qu'ils leur avaient attribués. Ceci a besoin d'expli- 
cation si l'on veut distinguer le droit de l'abus. En réalité, 
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selon les idées du temps, c'est à l'église ou plutàt à son titu- 
laire que la donation est faite ; Saint-Calais, par exemple, 
appartient à saint Pierre et secondairement à saint Martin. 
Pour desservir l'église et honorer son titulaire, le fondateur 
appelle des moines et leur attribue la jouissance de toute la 
fondation et des accroissements qu'elle pourra recevoir; la 
jouissance, non la propriété. C'est le titulaire de l'église qui 
est le propriétaire ; mais, comme il n'exerce pas luï-mâme ses 
droits, le fondateur lui est substitué. C'est lui qui veille à ce 
que sea intentions soient remplies, Dieu et ses saints honorés, 
comme il l'a voulu. Quant à la jouissance des moines, elle est, 
de sa nature, perpétuelle ; car une communauté ne meurt pas, 
et l'équité, l'honneur de Dieu et de ses saints, le droit ecclé- 
siastique, ne permettent pas de la dissoudre sans un grave 
motif. C'est l'abbé qui possède la jouissance ; pour lui et ses 
sujets, il en est investi par le fondateur qui le désigne ou per- 
met à ses sujets de le choisir avec son approbation. 

Le droit de l'abbé peut être précaire; dans les Actus ce 
droit est appelé oraiorium, orator étant syuonyme de pre- 
cator. Alors l'abbé n'entre en possession qu'en signant un 
acte par lequel il reconnaît tenir le monastère à titre viager. 
Quand le droit est héréditaire, il se transmet sans nouvel acte 
avec la charge et la dignité d'abbé. D'après l'auteur des 
Actus, le droit des moines de Saint-Calais était précaire. Et 
cela se comprend. 

Le monastère avait en réalité deux fondateurs : le roi et 
t'évéque du Mans ; ce dernier ne pouvait avoir seul te Iiaut 
domaine et la haute main du fondateur que par l'abandon à 
lui fait, avec le consentement du roi, de toute la fondation ; 
en suite de quoi saint Calais en avait obtenu la jouissance en 
signant une précaire. Saint Domnole, dans une situation toute 
différente, agit autrement; des biens de son église, avec le 
coneentement de son clergé, il fonde et dote l'abbaye de 
Saint- Vincent, et en concède la jouissance aux moines, en la 
personne de leur abbé, soua le droit héréditaire, sub jure 
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fuereditario. C'est toujours une jouissance, comme sous le 
droit précaire ; il y a seulemeot, à l'installatioD de l'abbé, une 
formalité de moins. Pourquoi saint Bertrand, dans son testa- 
ment, fait-il une si grande différence entre un bénéfice viager 
et la dotation d'un monastère ? Parce que le bénéfice viager 
n'aliène en rien la propriété et n'aliène la jouissance que pour 
la vie d'un homme, tandis que les biens qui servent à doter 
un monastère deviennent ta propriété de son église ou mieux 
du titulaire de cette église, et que la jouissance est aliénée 
pour toujours. Seulement le fondateur conserve son droit, 
que saint Bertrand, lorsqu'il s'agit du droit de son église 
cathédrale, n'hésite pas à nommer propriété. S'il a donné 
Wibriaco à l'égïlse des saints apôtres Pierre «t Paul, c'est 
que l'église mère et maîtresse de la cité protège et enri- 
chit, fovet et ditat, les églises qui lui appartiennent, ad se 
pertinentes (1); jamais l'auteur des Acius n'a rien dit de plus 
fort. 

Les moines de Saint- Vincent, comme ceux de Saint-Calais, 
ne défendaient pas, contre l'évèque du Mans, une propriété 
que le droit de l'époque ne leur accordait pas. La question 
était entre le fisc impérial ou royal et le fisc épiscopal. Les 
moines n'y étaient mêlés que par la prétention d'appartenir 
au premier, non au second. Quel intérêt y avaient-ils ? De 
jouir plus tranquillement de leurs revenus ? Assurément non. 
Le fisc impérial était de beaucoup le plus redoutable. Si l'on 
veut s'en convaincre, on n'a qu'à lire les doléances du fameux 
abbé de Corbie, Vala, dans son éloge funèbre par Pascase 
Radbert. On y verra que, pour mettre un terme à des abus 
continuels, Yata proposait de faire la part du feu, c'est-à-dire 
de l'état, en établissant, par l'autorité des évéques, quelque 
chose comme ce qui fut plus tard le don gratuit. 

Mais alors que voulaient les moines ? Echapper au pouvoir 
spirituel des évèques, qui s'exerçait pleinement et facilement 

(!) Aetua, p. 1(6. 
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quand à ce pouvoir l'évdque joignait le haut domaine et la 
haute main du fondateur, mais rencontrait mille obstacles 
dans un monastère dépendant du pouvoir impérial ou royal. 
Là, un abbé nommé ou approuvé par le souverain, pouvait 
éluder facilement l'autorité de l'évéqne, et c'est bien ce qu'on 
voulait. Qu'on lise le privilège accordé, selon les moines de 
Saint-Calais, à leur abbaye par Nicolas l". On y verra que la 
droit de l'évêque se trouve réduit, dans la pratique, aux ordi- 
nations, pour lesquelles on ne peut se passer de son minis- 
tère, toujours absolument gratuit, charitable et complaisant. 

Qu'on lise, dans \e Jugement de Verberie, la réponse des 
moines et de l'abbé de Saint-Calais aux questions des trois 
évéqusB, constitués canoniquement en tribunal pour juger leur 
cause. On verra que le faux privilège de Nicolas I*' ne fait 
que traduire leurs prétentions. 

Revenons maintenant aux deux actes de saint Domnole. Le 
premier sufiisait amplement à prouver le droit de i'évéque du 
Mans aux titre et prérogatives de fondateur. Le second con> 
firme le premier, comme il complète la dotation de la nouvelle 
abbaye. Pourquoi trouve-t-on dans celui-là seulement l'incise 
incriminée par M. Vaes après Julien Havet et les autres 7 En 
cherchant bien on en eût trouvé la raison dans le récit, tou- 
jours dédaigné par les savants, de l'auteur des Actus : Prœ- 
fatus igitur domnus Domnolus episcopus émit insuper 
partem villee, ex thesauro ecclesiee sibi commisses — alia 
vero parst de sua episcopio erat — , cujus vocabulum est 
Canon. La villa Chenon était composée de deux domaines, 
dont un acheté par saint Domnole, avec l'argent de son 
église, mais en son nom. On pouvait croire que sur ce 
domaine acheté par lui, le droit du fondateur appartenait â lui 
personnellement. Dès lors, ses héritiers personnels seraient 
tentés, après sa mort, d'en profiter pour tirer quelque chose 
des moines en les importunant. Il est dans le génie des héri- 
tiers, on l'a vu maintes fois plus tard à propos des dons reçus 
par les abbayes, de tirer d'un héritage tout le parti possible. 
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Saint Domnole mettait de ce cdté-là les moines en pleine sécu- 
rité, en déclarant expressément qu'il transmettait tout son 
droit à son église : Et sub jure memoratx ecclesùe Cenoma- 
nensi juste et légitime esse debere censeo; et peto ut, post 
obitum meum, qui abbas faerit ordinatus in loco prmfato, 
commemorationem meam, annis singulis adimplere procu- 
ret. L'incise et sub jure... n'est pas une interpolation. Pour- 
tant, selon M. Vaes, elle rompt le (il du diacours et d'ailleurs 
elle ne se trouve pas dans la copie des Gesta Aldrici. Voyons 
quel est celui des deux textes où tout se suit le mieux : 

(iesta ■.(oillam Canonno)... abbas (S. Vincenti) ad stipen- 
dia fratrum... faciat revocare. Et tamen ut post meum, 
quando Deus jusserit obitum . . . commemorationem . . . 
adimplere procuret. 

Actus : ad stipendia fratrum... faciat revocare; et sub 
jure... légitime esse debere censeo ; et peto ut... adimplere 
procuret. 

Ne semble-t-il pas assez clair que, dans les Gesta, l'incise 
et sub jure a été supprimée, quitte à fermer la coupure à 
l'aide de ce petit mot tamen, qui a servi plus d'une fois à cet 
usage et ici ne signilie rien. On a commis ensuite une roala- 
dresse plus grave en supprimant encore les deux mots ; et 
peto, tandis qu'on laissait subsister le mot ut qui n'a plus de 
raison d'âtre. 

Dans les Actus, tout se tient parfaitement : la donation 
dûment formulée, le donateur met le tout sous l'autorité de 
l'église du Mans pour te motif indiqué plus haut, puis, son 
testament complété, comme il en a dès le début annoncé l'in- 
tention, il demande qu'à Saint- Vincent on célèbre son anni- 
versaire. 

Mais, dit encore M. Vaes, l'incise incriminée est empruntée 
au diplAme de Louis le Pieux. M. Vaes se trompe. L'incise ne 
reproduit pas la formule de la chancellerie impériale, qui est 
toute différente ; mais les dépositions recueijlies au Mans par 
le magistrat enquêteur la contiennent presque mot pour mot, 
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ce qui prouve qu'un ou plusieurs témoins avaient vu autrefois 
la pièce retrouvée dans les archives de la Cathédrale, ou se 
souvenaient d'en avoir entendu parler. 

Il reste l'objection de Julien Havet, l'absence d'une cadence. 
J'ai fait remarquer à ce propos que, dans toute copie, à plus 
forte raison dans une copie criblée de fautes énormes, le 
déplacement d'un mot, détruisant la cadence sans chunger le 
sens, devait se produire avec une extrême facilité. Or pour 
avoir la cadence, il suffit de replacer ce mot : certseo esse 
debere, au lieu de esse debere censeo. 

D'après M. Vaes, j'ai mauvaise grâce à contester l'évidence. 

Concluons : malgré les flots d'encre, un océan, dit M. Schnei- 
der, qu'on a versé sur la question des Actus et des chartes 
qu'ils contiennent, cette question mérite encore d'être 
étudiée. 

(A suivre). Gustave Busson. 
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NoQS avons le regret d'annoncer à nos lecteurs la mort de M, t'abbé 
Onésime Blanchard, membre de notre Société, curé de Souday (Loir- 
et-Cher), décédé le 17 janvier 1908, dans sa soixante-deuxième année. 
M. l'abbé Blanchard, auteur de quelques travaux historiques, avait été 
aumûnier de mobiles pendant la guerre de m70. 

H. LE MARQUIS DE CouRcivAL. — Le 16 janvier 1908, à Paris, dans 
son domicile, 46, rue de Bellechasse, à la suite d'une longue maladie 
patiemment supportée, s'est éteint M. Gustave-Alexandre-Haurice- 
Timoléon, marquis de Courcival, né le 18 Juillet 1834 à Courcival, nisde 
Pons-Timoléon, marquis de Courcival, et de Marie-Eudoxie de Vanssay, 
et époux d' Elise- Harie-Jeanne-Baptisti ne Michel de Trét&igne. 

Lors de sa sépulture k Courcival, le mardi 21 janvier 1908, Sa Gran- 
deur Mgr de Bonflls, dans son oraison funèbre; puis au cimetière, 
M. Fossey, adjoint au maire de Courcival, H. de Honhoudou et nos 
confrères H. le vicomte Armand de la Rochefoucauld, duc de Bisaccia, 
et H. le général de Cléric, se sont faits successivement les inter- 
prètes des sentiments de la foule considérable venue pour rendre ses 
suprêmes devoirs au grand chrétien, au sage administrateur, au 
vaillant militaire, au premier colonel du 27> territorial, destitué par le 
général Farre, le 23 août 1880, et au délégué pour la Croix Bouge dans 
le 4o corps d'armée [I], 

Notre Société ne saurait oublier que, dès les premiers jours de sa 
fondation, H. le marquis de Courcival s'était empressé de prendre 
place dans ses rangs au nombre de ses membres fondateurs, et qu'il 
avait mis au jour un travail des plus consciencieux intitulé : f/oticts 
gènialogiques mr la famille SUllaye de Baigneux de Courcival et ses 
alliances, dont malheureusement il ne fit imprimer (Uamers, 1883, 
64 p. in-8°) que la généalogie, qui constituait la première paitie de 
son œuvre. 11 laisse aussi un travail considérable par l'importance de 
ses recherches sur la maison de Fay en Velay, dont il se trouvait 
descendre par sa grand'mëre, Adèle de Fay de la Ton r-Mau bourg, 
laquelle, le 20 septembre 1801 , avait épousé son grand'përe, François- 
Timoléon de Courcival. Malheureusement le U-avail tout entier est 
demeuré manuscrit. 

B. DE Broussillon. 

(1) L'orusoa funèbre et lu quatre ditcourt ont iti imprimé* in extetuo 
dans le Nouvellitte de la Sarthe du 22 Juvier 1908. 
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D. Erard. — SoDTonirs d'nn Hoblla de la Sarths (33* Régiment), 
Armi« de la Loirs (16* Corps). Le Hans ; de Saint-Denis et Monnoyer, . 
1907, in-S" de 248 pages avec portraits. 

C'était avant-hier — trente-sept ans dans l'histoire d'un peuple 
comptent-ils plus qu'un jour — l'armée allemande envahissait le sol 
de la patrie en y semant la ruine et la mort. Les soldats français, 
vainqueurs sur tant de champs de batailles étrangei's, ne pouvaient 
opposer une barrière effîcace à une multitude d'ennemis et, malgré 
d'héroïques eflbrts quelquefois couronnés de succès, ils reculaient 
toujours espérant qu'un coup de la fortune leur rendrait enfin une 
victoire qui ne vint pas. Celte vision d'un si cruel passé ne saurait 
disparaître de la mémoire des témoins oculaires, surtout des acteurs 
du terrible drame. H, Erard, l'un de ces derniers, s'est souvenu ; aussi, 
vient-ii de livrer au public, l'intéressant volume que je signale aux 
lecteurs de la Province du Maine. L'histoire de la guerre de 1870-71 a 
souvent été écrite ; l'auteur ne tente pas d'en recommencer le récit. 
Comme il le dit lui-même, il publie ses souvenirs, et cela avec un 
patriotisme, un charme et une simplicité qui donnent à son livre une 
saveur particulière. Avec lui on suit, avec un intérêt poignant, les 
Mobiles de la Sarthe à Coulmiers, Villepion, Loigny, Villorceau, 
Changé, Le Uans et Saint- Jean-sur-Erve. Ils sont d'ailleurs com- 
mandés, ces braves enfants de la Sarthe, deux fois mis à l'ordre du 
jour de l'armée, par d'excellents ofticiers dont les portraits illustrent 
l'ouvrage. N'était-il pas juste de mettre en honneur les noms du lieu- 
tenant-colonel Henri de la Touanne, commandant du 33* régiment, du 
commandant Charles de Hontesson, et des capitaines Henri Couturié 
et Michel Legoult. Quelques notices, rejetées à la fin du volume, com- 
plètent l'ouvrage. Trois d'entre elles concernent : le sergent Henri 
Lebouc. mort en 1893, qui a laissé son nom k une rue de notre ville ; 
Joseph Beboursier, tué à la bataille de Villorceau (8 décembre 1870), 
et l'abbé Nouet, aumônier du 1*' bataillon, actuellement chanoine à 
la Cathédrale. 

Malgré les scènes d'horreur auxquelles il nous fait assister, le livre 
de M. Erard n'en est pas moins d'une haute moralité. Après sa lec- 
ture, on comprend mieux que le fléau de la guerre trempe solidement 
les caractères et que l'amour de la patrie engendre l'héroïsme. 

AUB. LEbRU. 
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Comte L. de Baglion. — Histoire de la Haison de Baglion. Poitiers, 
1907, 1 vol. in-rol. de 600 pages, orné de 45 héliogravures hors texte. 

Qeux ramilles italiennes venues en France cl implantées dans le 
Maine intéressent puissamment notre histoire, ce sont les Birague et 
les Baglion. Les premiers y arrivèrent avec la fortune; les seconds, 
plus puissants dans leur patrie, vinrent, dans une situation beaucoup 
plus modeste, s'installer vers 1430 dans la terre de la DufTerie, en la 
chAtetlenie de Mayenne et sons la suzeraineté de Louis H d'Anjou, 
dont ils avaient servi la cause pendant sa campagne de Naples. Lk 
ils perdent jusqu'à leur nom, francisé sous la forme Baglion, puis ils 
adoptent celui de la DufTerie, avec les armes de cette famille alliée. 
La fortune leur revient pourtant, grâce à leurs services militaires et 
& de nohtes alliances. Ces vicissitudes expliquent qu'au xvii> siècle 
des envieux aient contesté leur noblesse. La généalogie de la famille, 
dressée par d'Hozier, une décision judiciaire fortement appuyée, les 
vengèrent de cette injustice. L'auteur s'élève, avec raison, contre 
l'assertion d'un des fils du généalogiste royal, qui voulait infirmer 
l'autorité du travail attribué k son père. Fût-il de l'abbé Le Laboureur, 
comme on l'assure, l'ouvrage n'en aurait pas moins de valeur, car 
il s'appuie sur des documents authentiques conservés au château de 
la Motte-Husson et que j'ai pu consulter k loisir. 

La première partie du présent travail contenant l'histoire des Baglion 
de Pérouse a tout l'intérêt qu'on peut attendre du récit alertement 
écrit des luttes entre les Guelfes et les Gibelins, où les Baglioni de 
Péroase eurent souvent le premier rOle. 

A. Angot. 



Le Gérant : A. GOUPIL 

- Imprlmaria A. QonpIL 
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Artins, Briosne, Centrennis, Entrammes, 
Javron, Gorron, Semur. 



Artins. — Cette paroisse de l'ancien diocèse du Mans se 
trouve aujourd'hui duns l'arrondissement de Venddme (Loir- 
et-Cher). 

M. Busson a expliqué le nom d'Artins par un adjectif gau- 
lois artinos, tiré du breton art « pierre » et il compare Artins 
au nom celtique Artobriga qui signifierait u fortereBse de 
pierre ■ ou « colline de pierre » (2). 

Je verrais plutôt dans Artins le celtique artos « ours » de- 
venu nom d'homme sous les formes Artius, Artinus, Arlinius, 
cognomen trouvé sur une épitaphe â Trêves. M. d'Arbois de 
Jubainville traduit Artobriga par u château d'Artos » (3). Le 
nom d'animal artos a joué dans l'onomastique celtique le même 
râle que baer dans l'onomastique germanique. Le celtique pos- 
sédait deux synonymes pour désigner l'ours : artos et matu; 
on les rencontre fréquemment dans les noms celtiques, le pre- 
mier est parent du grec arctos, le second du slave medve. Les 

flj Cet article lait suite à ceui précède m m eut parus dans ta Province du 
Maine ; t. XV, p. 318, XVI, p. 2». 
(2) Province du Maine, t. XI, p. 33. 
;3) Kecherehee »ur la propriété foncière, p. 387. 
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Doma d'hommes Artius, Artinus, Artinius, reproduisent artos 
« ours B (gallois arth). Quant à arlu « pierre », il n'a guère 
produit que le nom d'homme Arlurus. 

M. Holder explique Artins par un nom d'homme Artinius 
qui a donné d'autre part Artiniacus, aujourd'hui Herzenich 
(Prusse Rhénane) (1). 

Brlosne. — « Je ne vois pas la raison, dit M. Busson. de 
H faire dériver Brionia de briga » ; d'après lui Brionia ne peut 
venir que de briva (2). 

Briosne est situé sur une hauteur, et le celtique briga signifie 
« edteau, colline, hauteur fortifiée ». S'il n'y a pas de raison 
pour faire dériver Briosne de briga, il y en a moins encore 
pour le faire dériver du celtique briva « pont •>, car le bourg de 
Briosne n'est pas situé sur un cours d'eau. Le TripouHn, ruis- 
seau qui passe sur la paroisse, est éloigné du bourg. 

Au point de vue phonétique Brigona ou une formation com- 
mençant par brivo (par ex. 'Brivodunum) (3) aboutiraient tous 
deux à Briosne. 

Centrannis. — C'est l'ancien nom présumé de Saint- Ber- 
the vin -la -Tan ni ère. « Le territoire de Saint -Berthe vin, dit 
Cauvin (en 1128 EccUsia s. Bertevini), et celui de la Tan- 
nière (en 1128 Taonaria), composaient anciennement le res- 
sort de l'église de Centranne (4). » 

M. Angot (5) croit avoir trouvé le moyen d'expliquer le nom 
de Centrannis en le comparant à fntramnis et en supposant 
dès lors l'identification de Centrannis avec Saint- Berthevio. 
II observe que l'église de Saint- Berthevin se trouve « sur un 
« plateau central où naissent càte à côte tes sources de cours 
« d'eau qui s'en vont dans des directions divergentes ». Cen- 

(1) Allkeltitcher Sprachichatz. 

(2) Province du Maine, t. XV, p. 30. 

(3) L'aatérisque indiqua que le mot qu'il précède ne se rencontre p>i dans 
le* textes 

(4) Géographie ancienne du diocèse du Mana, 

(5} iiiclionnaii-e hiel., topog. et biog. de la Mayenne. 
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trannis sera donc pour Centrum amnium, de même que In- 
tramnis (que l'on trouve écrit Intrannis) est pour Interamnes. 
Cette dérivation me parait trop géométrique et trop super- 
ficielle. Le latin classique centrum ne se rencontre guère que 
elles tes écrivains techniques, comme Pline- l'Ancien ou Vitruve, 
et chez tes poètes savants, comme Ausone ou Martianus Ca- 
pella. Le mot français « centre » est moderne; on n'en trouve 
pas de traces dans les textes du tnoyen-âge. « Le Centre » est 
un lien-dit assez fréquent, mais je doute qu'il reproduise cen- 
trum ; il rappelle plutôt des formations avec suffixes telles que 
Cintray (Eure-et-Loir et Eure), celui de l'Eure noté, en 1119, 
Cinetraium ; ou Cendras (Gard] en 1012 Scenderatis, en 1141 
Sendracensis. 

De même que pour Le Centre et Cintray, l'origine de Cen^ 
trannis pourrait fort bien être celtique. Un adjectif gaulois 
cinto « premier », cintu « élevé b, en aurait pu fournir le pre- 
mier élément. 

Nous avons certainement un nom celtique dans le nom de 
peuple des Centrones établis dans les Alpes à l'époque de 
César. On trouve tes traces d'autres Centrones en Belgique 
(hameaux de Ceotri, en Hainaut, de Cendron près de Dinant, 
de Gendron) (1). Ce nom de Centrones, qu'il dérive ou non de 
cinto, cintu, me semble présenter une grande analogie avec 
celui de Centr'-annis. 

Entrammes. — C'est ia situation du bourg d'Entrammes 
entre trois rivières qui lui a valu son nom. Entrammes est 
situé près de la Mayenne, entre l'embouchure de la Jouanneet 
celle de l'Ouette. Le nom de cette paroisse est le même en latin 
et en celtique; à partir du ix* siècle il présente la forme d'un 
ablatif barbare pétrifié en partant d'un aoxa\nai\{*Intramnae. 
Avant cette date il a dû être 'Intranibas, 'Intrammas du gau- 

(1) Voir sur Cenlronei : Wauten INouvellei éluda lur ia Géogr. an- 
cienne de la Belgique, 1867], qui rejette la forme Cetttronea adoptée «ou- 
vint pour le doid du peupla alpin. 
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lois Intrambes, littéralement « entre deux eaux ». On en a fait 
EotrainB (Nièvre), Antrain (Ille-et-Vilaine), Entramp (Italie], 
etc. 

L'explication que donne M. Busson pour le nom d'En- 
trammes [Interabus, divinité gauloise) (1), me parait beau- 
coup moins admissible que la précédente. 

Javron, Goitod. — Gorron parait tout d'abord identi- 
fiable avec un Gauronna cité dans les Aclus comme étant l'une 
des plus anciennes paroisses du diocèse, c'est-à-dire l'une de 
celles dont les noms sont cités au ix* siècle et paraissent avoir 
appartenu à des états de cens qui, d'après M. Longnon, pour- 
raient remonter « au vi* siècle finissant » (2). 

« Sur Gauronna, Gorron, il n'y a rien à dire », écrit 
M. Busson (3). Pourtant une première question se pose : doit- 
on lire Gauronna ou Gauronna? M. Longnon a lu Gavronno 
qu'il identifie avec Javron (4). M. Angot, pour des raisons 
historiques, estime que « Gauronna, Gavronno a représentent 
Javron (5). 

La phonétique confirme cette opinion. En effet Javron repro- 
duit régulièrement Gavronno, Gabronno. Ce passage du 
g -^ a au y est régulier en français {galbinus = jaune, ga- 
6fl«a=;jatte). La forme celtique de Javron a pu être *Gabro- 
magus u champ des chèvres », ou 'Gabrodunum « mont des 
chèvres » ; le celtique gabros est identique à caper. 

On lit sur des monnaies mérovingiennes les inscriptions 
Gabaronnum, Gavarronnum qui représentent aujourd'hui 
soit le nom du Javron de la Mayenne, aoit celui d'un autre 
Javron de l'ancien diocèse, près du village de Saint^Fraim- 
beult-de-Gabrone (6). 

(1) Promnee du Maine, t. XI, p. 10». 

(2) PauiUéa de la Province de Tourt; Inlroduclion. 

(3) Province du Haine, t. XI, p. 131. 

(4) PotUlUt de la Promnee de Tourt; Introduction. 

(5) Annak» (lécholsen, t. VIII, p. 84. 

(6) Voir : Le Tombeau de Saint-Fraimbault, par M. Julien Ghappte; 
Province du Maine, t. XV, p. 313. 
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On sait que g-^ o reste dur en français littéraire comme en 
dialecte manceau ; le nom moderne de Gorron ne peut donc pro- 
Tenir que d'un nom commençant par go-, (un nom commençant 
par gau- donnerait 'Joron comme te latin vulgaire gauta 
donne, en vieux français, jode, plus tard k joue »}, et ce nom 
a pu être très anciennement un nom d'homme. L'origine de ce 
nom m'est inconnue. Plus tard on retrouve ce nom d'homme 
dana des noms de lieux tels que la Gornière (Vienne), en 1621 
la Goroonière; dans la Gornière (Eure-et-Loir), eo 1382 la 
Guorniére, en 1543 la Goronnière. 

Semur. — Nous avons comme ancienne notations : Sine~ 
murus, Sinemurenses; au ix* siècle Sanmuro, Semmuro; en 
1330 Semur. 

Le nom de cette paroisse se retrouve dana ceux de Semur- 
en^Aujois (C6te-d'0r), noté au moyen-Age Sinemurum Cas- 
trum, et de Semur-eu-Brionnais (Saône-et- Loire), noté Sine- 
murum, Sammurum, Samur. Dans le diocèse du Mans on 
retrouve encore le même nom porté par une terre seigneuriale, 
en 1070 Senmuro. 

Nous avons ici sans doute nn vocable celtique qui semble 
avoir été relativement fréquent dans les diverses parties de la 
Gaule et dont le sens reste obscur. 

M. Busson, voulant expliquer le groupe -nm- dans San- 
muro, a imaginé une théorie intéressante mais malheureuse- 
ment dénuée de preuves. Il constate l'existence, dans la paroisse 
en question, de la petite rivière la Longuève, Longa Aqua, et 
se demande si Sanmuro n'en serait pas une version gauloise. 
Le breton lui fournit tons les éléments nécessaires : san ^ 
canal, et mur (gaulois maros) = grand. M. Busson obtient 
ainsi pour Sinemurus la solution : u le grand canal », c'est- 
à-dire Longa Aqua, aujourd'hui la Longuève. 

Le breton n'offre qu'une base des plus fragiles pour l'expli- 
cation des noms propres gaulois. Ici, en particulier, il est 
inadmissible d'introduire des éléments bretons, par conséquent 
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relatirament récents, dans un nom gaulois de l'antiquité- lies 
deux autres Semur (celui de la CAte-d'Or et celui de Sadne- 
et-Loire) ne sont pas situés sur des Longuéves puisque l'un 
est Bur l'Armançon et l'autre près de la Loire. 

Le nom de Semur parait composé de deux termes également 
obscurs. Faisons néanmoins quelques hjrpothéses sur cet énî^- 
matique x -\- y. 

Le premier terme de Sinemurus pourrait être le celtique sen 
a TÏeux »; comp. Stndûn « ta vieille forteresse », aujourd'hui 
Shannon (Irlande), et peutrétre encore Sïnduno Vico, aujoui^ 
d'hui Senuc (Ardennes); comp. encore Senomagus « le vieux 
champ u, lieu-dit du département de la Drôme. Mais ce premier 
terme pourrait être aussi un nom d'homme : 'Semno, *Samnio, 
'Cenomo. 

Quant au second terme, s'agit-il de durum ou d'un autre 
radical? Durum, en celtique k forteresse » et probablement 
aussi « porte » (comp. le grec thyra et le gothique dàur), 
conviendrait bien pour la position escarpée de Semur-en- 
Brionnais et de Semur-en-Auxois (1) ; moins pour celle de 
notre Semur qui n'offre rien d'extraordinaire, sous ce rapport. 

En résumé, un composé tel que 'Cenomodurum, 'Semno- 
durum, etc., aurait pu aboutir à Sanmuro, Semur. Mais l'his- 
toire du nom de cette paroisse et des autres Semur nous offre 
trop peu de matériaux pour en juger. Cette histoire semble du 
reste avoir été obscurcie par une étymologie populaire sine 
muro qui doit avoir beaucoup contribué à défigurer le nom 
ancien des divers Semur. Le nom A^Allimurium, ancienne 
ville gauloise dont les ruines se trouvent dans le département 
de l'Hérault, aété défiguré d'une façon analogue puisque nous 
trouvons en 1402, pour ce vocable, la graphie « Hauts-Murs. » 
Lucien Bezard. 

(1) Ainsi qD« pour celle de Saumur. L'histoire da nom de Namur, situé 
de mènie «ur un escarpement, ne présente pas de notations auffisant«8. 
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INTERROGATOIRE 

DE 

MARTIAL DE SAVIGNÂC. CURÉ DE VAIGÊS 

(9 Mai 1796). 



Un document inédit trouvé par M. le capitaine Engelhard 
dans les papiers d'une famille dont un membre habita Laval, 
et gracieusement communiqué par lui. nous donne in extenso 
l'interrogatoire subi par M. de Savignac, curé de Vaiges, 
devant la Commission militaire établie pour le juger. 

Arrêté, le 29 avril 1796, dans une prairie, près du bourg 
de Bazougers, pendant qu'il disait son brévia,ire, M. de Savi- 
gnac, après un arrêt d'un jour et de deux nuits à Meslay, où il 
fut abreuvé d'outrages, fut dirigé sur Lavai, le 1" mai, et 
mis au secret dans un cachot. 

Le général Chabot fit aussitôt nommer une Commission 
militaire composée de dix- huit membres, avec le dessein 
formellement avoué d'obtenir une condamnation à mort. De 
leur côté, les amis du curé, et ils étaient nombreux à Laval, 
mirent tout en œuvre pour le sauver. Un afKdé qu'ils avaient 
dans la maison même du général, les tint au courant de tout 
ce qui se tramait et leur fit connaître les membres de la Com- 
mission, ce qui leur permit d'en faire récuser, pur M. de Savi- 
gnac, comme c'était son droit, neuf, jugés plus mal disposés. 
Les deux avocats qu'ils lui désignèrent, MM. Defermon et 
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Hubert père, ne Qéglig;èrent rien pour étudier la cause et mettre 
en évidence l'innocence de l'accusé. Les débats, ouverts le 7 mai 
à 2 heures après-midi, se terminèrent à 8 heures par une seD- 
tence qui condamnait le curé de Vaiges à quinze ans de fer. Ce 
jugement mit le comble à l'exaspération des révolutionnaires 
et du général en particulier. 

Un conseil de révision, rassemblé par lui pendant la nuit, 
cassa, séance tenante, le jugement pour vice de forme. « Les 
réviseurs rentrèrent ivres à leur logement », écrit M'" Duche- 
min de Villiers. 

Dès le lendemain, dimanche 9 mai. la nouvelle Commission, 
dont tous les membres avaient été triés sur le volet et dans le 
plus grand secret, tint une séance publique où on ne laissa pas 
même aux avocats la liberté de parler. « Le rapporteur impo- 
sait silence aux défenseurs, pendant que, sur la pince, la foule 
ameutée criait : Mort au tyran ! » 

La sentence fut celle que l'on pouvait attendre d'un pareil 
tribunal : M. de Savignac était condamné à être fusillé dans les 
vingt-quatre heures. Jusqu'à la un on s'obstina à le traiter 
comme militaire ayant porté les armes dans les rangs de la 
Chouannerie. 

De cet assassinat juridique il ne reste aucune pièce oiCcielle. 
« Il nous a été impossible, écrit M. BouUier, de nous procurer 
le texte des jugements. II ne parait pas qu'on ait imprimé même 
le dernier. On ne trouve les minutes ni à Laval, ni aux archives 
de la division militaire à Tours. «Jusqu'à ce jour nous ne con- 
naissions donc que par la tradition les chefs d'accusations por- 
tés contre M. de Savignac et les deux interrogatoires qu'il 
subit. Ce qu'elle nous apprend, du reste, concorde parfaite- 
ment avec le document que nous publions. 

Evidemment on voulut faire l'oubli sur la mort de ce glo- 
rieux martyr de la foi, devenu pour tous les fidèles un objet de 
vénération. 

« Il a été enseveli avec respect, écrit M'" Ducbemin de Vil- 
liers, le lendemain de l'événement; tout le soir et la nuit il y a 
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eu des fidèles sur son tombeau, deux croix y ont été plantées. 
La terre imbibée de son sang a été recueillie... Les fossoyeurs 
mènent des fidèles dans la chapelle [du cimetière où son corps 
avait été déposé] pour essuyer le brancard et le pavé avec des 
mouchoirs, d Elle termine sa relation en recommandant de la 
garder soigneusement, car a il sera peut-être utile un jour 
d'avoir des détails aussi exacts de la mort de notre cher curé ». 
Le document qu'on va lire complète heureusement les ren- 
seignements que nous possédions sur le procès et les derniers 
moments du curé de Vaiges (1). M. le capitaine Engelhard, à qui 
nous le devons, l'a étudié avec soin et nous en donne lui-même 
la description : « 11 est sur papier vergé bleuté; je ne sais ni 
qui l'a écrit ni comment il a été rédigé ; cependant, étant donné 
sa dernière phrase, je pense que toute ta partie où est relaté 
l'interrogatoire a du être transcrite par le rédacteur au sortir 
de l'audience, puisqu'il a dû, pour terminer sa note, prendre 
des renseignements auprès de la personne (Mlle Loyant) qui 
n'a point quitté le curé de Vaiges, depuis son jugement jusqu'à 
l'heure de sa mort. En tous cas, ce rédacteur, dont j'ai scrupu- 
leusement respecté le texte, sauf pour la ponctuation, certaines 
majuscules et les apostrophes, était un homme du peuple, d'ins- 
truction médiocre et peu habitué à la plume. » 

F. Gadgaiw. 

Intérogation que M. le Curé de Vage a subis à Laval. 

D. — Comment a vez-vous fait pour vous soustrait à la loi qui 
vous GOndamnoit à l'exportation ? 

R. — Je me suis sauvé par sur les murs; et, de là, je me 
suis rendu à Vage. , 

(1) Lk lettre de M. de Savifcnac à tes paroiaaiens, écrite quatre beures 
avant ta. mort, a été publiée par M. Boullier, Mémoires ecciéaiastiquea, 
p. 265, Le récit de Mlle Arthéraise Ducbetnin adresiÉ à son frère eut donné 
eomplètement d'aprèa roriginal daaa les Mémoires épistolaires tur ta 
Révolution à Laval, p. 168. M. de Savj^ac, qui habite le Jura, préparait, 
il f s dix ana, une Vie de loa ^and-onele. 
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D. — Comment vous ètes-TouH comporté à Vage depuis 
votre évasion? Y avez-vous exercé les fonctioDB comlles? 

R. — Oui, à la demande de mee paroissiens. 

D. — Que leur avez- vous enseigné? 

R. — De ne jamais se départir de ta Religion catholique, 
apostolique et Romaine. 

D. — Comment a été tu le curé constitutionnel? 

R. — De très mauvais oeutl, d'après le conseil que je leurs 
ai donné qu'il ne pouvoits le réconnoltre, étant séparé de la 
communion de l'église. 

D. — Ne faibiez-vous pa partis de rasemblement des Chouans? 
et n'aviez-vous pas d'arme? 

R. — Je n'ai point fait partis de leur rasemblement et je n'ay 
jamais eu d'arme, mais je me suis trouvé à un service qu'on 
faisoit pour leurs chefs. 

D. — - En quoi consistoit ce service? 

R. — En une messe, d'apprès quoi les Chouans ce sont retiré. 

D. — Qui étois les personnes qui vous ramassoits? 

R. — Ma reconnoissance est ti-op grande pour les nommer. 

D. — Cannoissez'vous les chefs des Chouans particulière- 
ment, Sépaux et autre; n'avez-vous pas conféré avec eux? 

R. — Oui, je les connois et j'ai eu plusieurs conférence avec 
eux. 

D. — Qu'ils étoits vos entretiens? 

R. — La religion et différente circonstance qui la composent. 

D. — Que pensez-vous de la république et de son gouver- 
nement. 

R. — La république et son gouvernement sont les destruc- 
teur de la religion catholique. 

D. — Avez-vous prêté sermant? 

R. — Non, jamais: je suis Royalliste et j'ai servi les Chouans 
de tous mee conseils. 

D. — Quels étoits ses conseils. 

R. — De se comporter en honnête homme dans leur façon 
de panser. 
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D. — Aprouvez-TOUB le masacre que font les Chouans? 

R. — Je l'ai en horreur. 

D. — ' Béaissiez-Tous les armes des Chouans pour les en- 
courager ? 

R. — Non. 

D. — N'avez-vous point administré de Chouans malade ou 
blessé ? 

R. — J'ai administré un Chouans blessé. 

D. — Leurs avez-vous procurer de la monition (1)? 

R. _ Non. 

D. — Qui répare leurs armes ? 

R. — Je ne te sait pas. 

En un mot, a répondu à toutes ses intérogations en vrai héro 
et est mort en véritable catholique avec un courage peu com- 
main; il a reçu son jugement debout, sans changer de couleur; 
et delà c'est rendu en prison où il a trouvé des personnes qui 
pletiroits sur son malheureux sort. 11 les a consollé lui-même 
en les rapellanl à la religion et leur disante qu'il ne faloit pas 
s'opposer aux décrets de la providence, que Dieu étoit contents 
de sa pénitence et que son seul désir en mourant étoit que toute 
les vrais catholique se préparasse à mourir plutôt que de re- 
noncer à leurs religion ; qu'il se récommandoit à leurs prières, 
qu'il ne lea oubliroit point. 

Une demi heure avant de mourir il a dît les prières des ago- 
nisants; une personnequiétoitavecluiet qui nel'a point quitté 
depuis son jugemens jusque à l'heure de sa mort, les lui a ré- 
pondu. 

[Pkpier, non tigné. Ecriture lourde, d'une main peu «xpérimentée à maoïer 
la plume). 

P. ce. 
Ch. Engelhard. 
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NOTE SDR MICHEL LANGLOIS 

Curé d'Ancinnes et du Grand-Oisseau 



DanBBes Singularités historiques [i).Aom\ÀTon'p&T\e ainsi 
du personnage qui nous occupe. « Il fut nommé, dit-il, le 
Français, de peur qu'on ne te prit pour un anj^lais de nais- 
sance. M II naquit à Beaumont-en-Haiuaut (2), sous le règne 
de Louis XI. Il étudia à Paris les belles-lettres et la langue 
grecque ; il s'appliqua particulièrement à la poésie latine. 

Vers 1495, il perdit son bien. Au bout de trois ans, il 
s'adressa au président Pierre de Courthardy, manceau, pre- 
mier président du Parlement de Paris, et à GeoiTroy Boussard, 
aussi manceau, docteur et chancelier de l'Eglise de Paris, qui 
lui procurèrent les moyens d'apprendre TEcriture-Sainle, le 
droit civil et le droit canonique. 

Le premier président, semble-t-il, le fit connaître au car- 
dinal Philippe de Luxembourg, évéque du Mans et de Thé- 
rouanne, qui lui donna une cure à ta campagne... Il publia 
diverses poésies en 1505. L'épttre dédicatoire à François de 
Luxembourg, évéque de Saint-Pons, est du 10 avril 1505. Le 
livre fut imprimé à Pavie. Une seconde édition fut donnée à 
Paris, en 1507, chez Ascensius. Langloie était alors pro- 
fesseur en l'un et l'autre droit, à Paris. 

De ces diverses assertions dont se porte garant dom Liron, 

(!) T. III, p. 251-260. 

(2) Beaumont, elicMieu de caaton de la province de H&in&at (Bel|;ique], 
realerme 2.000 habitants. 
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il en est une qu'il eût été peut-être assez embarrassé de justi- 
fier. Que Michel Langlois ait étudié les belles-lettres à Paris, 
il a'j a à cela rien qui nous étonne, mais il n'en va pas de 
même de i'étude du grec. Si, de 1456 à 1459, un Italien, Gre- 
gorio Tifsrnas, a donné quelques leçons de grec à la Cour et 
peut-être même à l'Université (1). ii parait bien n'y avoir pas 
formé d'élèves, à proprement parler, et, pour trouver le pre- 
mier effort sérieux en vue d'implanter k l'Université de Parts 
l'étude de cette langue classique, il faut descendre jus- 
qu'à 1507 et en faire honneur au Français, François Tîs- 
sard (2). 

Nous avons an contraire de bonnes raisons de ne pas révo- 
quer en doute les relations que l'on nous dit avoir existé entre 
Langlois et ces doctes manceaux, Geoffroy Boussard et Phi- 
lippe de Courthardy. Sur le premier de ces deux personnages, 
on peut consulter ce qu'a écrit dom Piolin, dans son Histoire 
dt CEglise du Mans (3). Puisque l'occasion m'en est offerte, 
je signalerai les rapporta que le second entretînt avec Guil- 
laume Budé et divers humanistes du xvi' siècle. Fausto 
Andrelini, Italien, arrivé en France vers 1489, y devint, en 
cette dernière année, professeur d'éloquence, de poésie et de 
mathématiques, n la Sorbonne. 11 dédia à Courthardy, ses 
Bucolica et le De moralibus el intellectualibus virtutibus. 
Dans son opuscule : De obiia CaroU octavi deploratio, il 
inséra une pièce intitulée : Carmen in quo exultât urbs 
parrkisia quod Petrus Coardus ob singulares eius virtutes 
primas francim prmses sit eff'ectus. Plus tard, il composera 
une Deploratio de morte Pétri Coardi. Un Flamand, Charles 
Fernand, né à Bruges vers 1460, attaché comme musicien à 
la chapelle de Charles VIII, et devenu, en 1485, recteur de 
rUniversité de Paris, dédia l'une de ses publications à uotr« 

(1) Cf. L. Delamelle, Vn* vie d'humanitte au XY* nècle. Gregorio 
Tiftmai, dtiw Uélangei,.. de l'Ecole françaite de Rome, t. XIX, p. 9-33. 

(2) Cf. J. Paqoier, Jérôme AUandrt, in-8«. p. 31-37. 

(3) Voir t. V, p. 206-207. 
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manceau auquel Guillaume Budé, dans une préface, datée du 
18 août 1503, oiTrit la traduction que ce dernier venait de faire 
de deux traités de Plutarque. 

Pour revenir à Michel Langlois, nous savons donc que 
l'évéque du Mans, le cardinal Philippe de Luxembourg, lui 
conféra une cure ou plus exactement deux cures, au diocèse 
du Mans (i). Jusqu'à ce jour, on ignorait quelles elles étaient. 
Or, une note autographe que nous avons relevée sur un exem- 
plaire de l'édition des Œuvres de Tertullien, publiée à Bâle, 
en 1521, chez Jean Froben, va nouB le révéler. Cette note, la 
voici intégralement : « Mickaël Anglicus, génère Bello- 
vacus, jurium professor et rector parrockialium ecclesia- 
rum Oyssarii et Uncinœ et prior Sanctœ-Marm Pranlil- 
liensis. » Et au-dessous, on Ht encore : Pro Gaufredo 
Bellenger, canonico Cenomanensi et reclore de Coulanis. 
De ces deux textes, il résulte très évidemment, ce nous 
semble, que l'exemplaire des Œuvres de Tertullien dont il 
vient d'être fait mention, avant de tomber aux mains du curé 
de Coutaines, Geoffroy Bellenger, avait appartenu à Michel 
Langlois, curé d'Ancinnes et du Grand-Oisseau, paroisses de 
de l'ancien diocèse du Mans, et, en même temps, titulaire de 

(1) Voici en quels termes l'heureux bénéficier remerei&it le premier prési- 
dent Conrth&rcI; qui l'avEiit recommandé au cardinal : 

Ecce ego qui quondam fatis a^tatui inlquis 

Straniineœ colui tecta caduca casœ 

Te duce, magniScas perreni pauper ad œdee. 

Hic ubi cardineus murice splendet apex ; 

Et sacer invigilat Cenomanno pastor ovili ; 

Fielicisqne soli pascua lata tenet 

Qui poslquara laoero miserum ma vidit amictu 

ludnluit sortis fata linistra mete. 

Vidit et iadoluit, famulique miiertus egentia ; 

Ilicet teternaa pucere iuisit oves. 

Dixit et heus juvenis, paseendi auscipe carara : 

Fabula credentur fertiliora tibi. 

Hoc igitur subii felici tydere muDua ; 

Detertaque adii tradita rura plagœ. 

Quicquid îd est totum tibi no* debere fatemur 

Auspice quo sortit fata aoTata meœ. Fulio V. 
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ce prieuré « Sanctœ-Mariœ Prantilliensis », qu'il ne nous a 
pas été donné d'identifier (1). 

Le cardinal n'avuit point obligé un ingrat, et ta reconnais- 
sance de notre bénéficier s'atBrma dans diverses pièces de ses 
poésies latines. C'est à François de Luxembourg, neveu de 
Philippe et son successeur sur le siège épiscopal du Mans, 
qu'elles sont dédiées. On y trouve un Eloge du président 
Courthardi, et un petit poème composé en l'honneur de Geof- 
froy Boussard. Les vers dont nous avons publié le texte dans 
la note de la page précédente, justifient la modestie dont il fait 
preuve dans la dédicace de son ouvrage. Il rappelle, pour 
s'excuser, dans quelles circonstances diiiiciles il a composé ses 
poésies (2). Ajoutons encore qu'il était un initiateur, et l'on se 
montrera moins sévère pour cet écrivain que la collation des 
bénéfices obtenus par lui au Maine a rendu quelque peu l'un 
des nôtres (3). 

L. Frogkr. 

[1] Cet exemplaire des Œuvres <le Tertullieo sur lequel se trouTe la note 
que BOUS avons relevée, après avoir appartenu à M. l'abbé Chaignoo, curé 
<le Saint-Benoit, au Mans, doit se trouver malutenaDt cb«z M. l'abbé David, 
curé de Vallon-sur- Gée (Sartbe). 

(2) ■ Quod si qui aint virutenti obtj-ectatores vïtupfronesque, qui hoc 
meum aasum improbf^nt laocinentque gennino dente boc tneum TtpunoToxov 
Ttxvov, boc est primogenitum fcetum, saCtment illi in quot partes animus 
meus dissectus nullam sui portionem carminibua sut cotnponendia reliquerit : 
quod opnt mentis est vacuœ ac penitus feriatse, aut cattigandis... intelli- 
ganlque bsc a me puero aemidocto ac maximii curii agitato exarata partim, 
parlim vero in ea pérégrination e quam cum rellgiusissinio, generosiasimo, 
continentistimo, RapLentiasimo, optimo, maximo patruo tuo domino cardinali 
Luiembnrgo in Morinio conleciraus... ». Préface dédiée à Françoia de Luxem- 
bourg, neveu du cardinal Philippe de Luxembourg, évêqua du Mana, Tolio II. 

(H) Nous ignorons en quelle année le cardinal conféra les deux cures & 
Michel Laoglois. Celui-ci en possédait une dès 1505, puisque, en cette année, 
il remerciait le président Courthardy de la lui avoir fait obtenir. Il détenait 
encore les deux en 1521, puisque le volume dont il se déclarait le possesseur, 
parut cette année-là même. En 1515, il rendit aveu au seigneur de Montrenier 
pour deux pièces de terre qui dépendaient de la cure d'Aneinnee. Il eut pour 
■Dccetseur en cette dernibre paroisse, son ami Geoffroy Bouisard. Le Grand- 
Uiisean, ftctuellement paroisse da doyenné d* Mayenne (Uayenne), avait 
pour eurè, en 1508, Alain de Trehanna. Michel Langlois lui avait succédé 
dès 1611, et il tut remplacé par François de Trehanna. 
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Réponse à M. Bezard. 



QUELAINES. 

On peut chercher l'origine de Quelaines; moi, j'ai cherché 
ce que pouvait être devenu Calisamen ou Callisamen. J'ai 
fait remarquer que nous aviona là une formation toute sem- 
blable à Belisama, sauf une n, peut-être thématique, ajoutée 
au suffixe, ou plutAt second composant, sama. Et, de fait, il 
n'est pas probable que santa et samen aient deux racines 
difTérentee. Dès lors le mot est accentué en gallo-romain sur 
l'antépénullième et donne Clismen, CIcmn et Clenne, ai l'on 
admet la chute de l'a entre c et l. Cette chute n'est pas de 
rigueur. Mais il y a des exemples semblables. Ainsi, k cdté 
de geline, gallina a donné en vieux français glinne. Cali- 
samen a donc pu donner Clenne qui est la prononciation du 
mot écrit maintenant Quetaïnes, avec l'intention très marquée 
de le rapprocher de Colonias. Pour que le Keulain de 1342 
signifiât quelque chose dans la question il faudrait prouver 
qu'il représente la prononciation populaire, et non l'ortho- 
graphe officielle : Colonias, Quelaines. 

Colonia est certainement Coulatne; et ain représente oin 
comme ai représente perpétuellement le oi qui a prévalu dans 
la langue commune : vieux français ; disoient, faisoient, 
vieux manceau : disaint, faisaint, prononcé encore ainsi. De 
même foin-fain, moins-mains, etc. 
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Colonia aurait pu donner Cloine, Claine, par la chute de 
l'o après le c,- mais nous trouvons toujours Colonia-Coulaine, 

Le ropprochement de Calisamen avec Calsano est forcé. 
En tout cas Calsano ne serait qu'une énorme faute de copiste 
qui ne prouverait rien. 

CoUnn est-il un haussai ou un Coudrai? Le testament de 
saint Bertrand mentionne une koussaie : villa Celonica au 
pays de Tréguier. Ce serait maintenant un Kelennec. 

VILLAVARD. 

Là encore je n'ai pas cherché d'où venait Villavard, mais 
ce qu'avait pu devenir Villa Levaste, où Villa fait certaine- 
ment partie du nom propre, comme il résulte du contexte. 
Levaste est-it un nom d'homme ou un adjectif? Je n'en sais 
rien. La forme est exactement gauloise et différente des mots 
germaniques en ast complétés en gallo-romain par un suffixe 
latin : Leudaslus, etc. Le changement de Vs en /', très fréquent 
dans l'ensemble du domaine arien, n'est pas sans exemple dans 
le domaine roman. Levaste est devenu Levait aussi facilement 
que vaslet est devenu varlet. Je n'ai pas cité cet exemple, mais 
testudinem-lorlue parce que ici Ys précède un t comme dans 
Levaste. M. Bezard m'objecte que tortue vient du bas latin 
tortuca. Je ne sais plus où j'ai vue admise la dérivation que 
j'ai supposée. Mais d'abord d'où vient tortuca, tortuga. tar- 
tuca, tartaruga. L'italien testugine peut nous l'expliquer, 
^fi/ie terminaison féminine est devenu uga, forme plus connue 
du peuple ; d'où tesluga, tertuga, tartuga et le reste. 

Pour tortuca, bas latin, Diez cite un glossaire que je n'ai 
pas à ma disposition et dont il faudrait connaître l'Age et la 
provenance. Le français a pu former de son cMé : testude, 
tertade, tortude, tortue. De toute manière je crois qu'on 
remonte à testudinem et que le roman ne possède pas pour 
tortue deux mots d'origine différente et en même temps si 
semblables qu'on peut tirer l'un de l'autre. 
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Je n'ai pas dit que le changement de vast en vart était dû à 
l'analogie des noms en art mais que cette analogie avait pu le 
favoriser. L'expérience apprend qu'il ne faut pas déplacer 
ville dans les noms propres. Teodonis villa et Villa Tedonis 
ne sont pas- le même nom. Virllvas représente peut-être une 
Villa levaste. Le cartulaire de saintYincent nous fait connaître 
l'existence dans la région d'une Villa levast, qui parait être 
une Villa levaste, sans préjudice de Villavard, situé à quelques 
lieues de distance. 

VOUVRAY ET VOIVRES. 

Je ferai de nouveau remarquer que pour moi il ne s'agissait 
que de Viveregium et de Vodébris. 

Viveregium est sûrement un mot ancien dans sa forme pri- 
mitive ou légèrement latinisé, um pour on comme toujours 
dans les Actus. Ce nom devient Viveray (en manceau) ou Vou- 
veray par l'influence des deux v. Nous avons précisément un 
Vouvray-sur-Huisne près de Champagne et de Pont-de- 
Gennes, qui sont nommés en même temps, avec Ala qui est 
plus éloignée (1), et dont Tauteur des Actus ignorait peut-être Ja 
position, car à son époque on l'appelait Neuville tout court. 
A Vouvray-sur-rHuisne, il y avait un établissement gallo- 
romain. M. Bezard ne veut pas que Viveregium soit devenu 
Vouvray parce que \'i bref seul est influencé par la labiale 
au point de se changer en u et parce qu'il faudrait admettre 
deux stades ou puis u. Cette seconde objection n'est d'ailleurs 
préseotée que comme une simple remarque. 

Or:!' {'long se laisse influencer commet bref; ainsi de ^iu/tz 
vient affubler, de sibitare vient, en langage populaire, sabler. 

2" La première syllabe de Viveregium est probablement 
brève, comme dans Viviscus, un dérivé du thème Vivo. 

3° Les deux stades : ou puis u ont certainement existé ; de 

(1) Bdcok l'Alait pouvait atteindre 1b voUioage du Mans. 
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plus le passage d'où à u ne s'est pas fait d'après un accord, par 
lin beau mouTement d'ensemble. Fougère est dA à l'influence 
de r/et de Vl sans quoi fiUcaria eût donné plutdt feugère 
qu'on trouve d'ailleurs dans quelques noms propres, comme 
éieale à cAté d'étouble. Si Viveregium fut devenu Vuvray, on 
serait revenu à Vouvray, tant Vuvray se prononce mal. 

Vodebris est-il un Vouvray ? Je dis toujours que cette for- 
mation est impossible, même en faisant intervenir l'accent 
gaulois, que j'ai, moi aussi, reconnu différent de l'accent latin, 
mais qui a dû, comme l'accent grec, subir dans le domaine 
roman, spécialement la français, les lois de l'accent latin. 
Ainsi Nemausus, avait sans doute l'accent sur la première 
syllabe malgré la pénultième longue. Si l'accent se maintenait 
en roman à cette place, il ne devait rester de mausus qu'une 
syllabe brève; c'est ce qui est arrivé pour Nimes. Si In pénul- 
tième lonf^ue était conservée, elle prenait l'accent ; c'est ce qui 
est arrivé pour Nemours. Ce sont deux triomphes de l'accent 
latin. Condate = Condé et Candes est dans le même cas. 
Mais l'accent latin n'est jamais, sur la dernière syllabe. Vode- 
bris a donné Voivres et non Vouvray. Quant à Vobridius c'est 
très probablement une transcription plus ou moins savante du 
français Vouvray déjà formé en 862, comme Brûlon l'était 
déjà en 832. Vouvray-sur-Loir eut-il la même origine que 
Vouvray-sur-Huisne?Ge\a parait naturel; mais il ne faut pas 
se presser d'affirmer. 

La métathèse de VodeÙr en Vobrid ne peut s'admettre â 
tout hasard. Y en a-t-il de cette force? 

Vodebris se révèle à première vue comme formé d'une racine 
deb suivie du suffixe très connu ri et précédée d'une préposi- 
tion vo dont l'existence dans la langue ancienne est attestée 
par le breton guoei l'irlandais /ô, l'un et l'autre supposant un 
vo primitif. Ce -préfixe vo n'est pas rare dans les noms de 
lieux. Je rappelle seulement ici VoUgione = vo-ligione(m}, 
dont ie second membre ligione(m) existe dans Ligeon, Mont- 
ligeon (Orne). 
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J'ai supposé que deb était un afTaibliBsemeot de dub, nom 
gaulois qui signifie altus certainement dans le sens de pro- 
fondeur et aussi, à mon avis, dans le sens de hauteur. Je crois 
que Dubnotalus signifie : l'homme au front haut. Dubri parait 
âtre le nom de la ville anglaise de Douvres. Dubrum est un 
autre dérivé de ta même racine. 

Le rapprochement des listes n'établit aucun rapport entre 
Viveregium et Viviriacus : le premier de forme certainement 
ancienne et que personne au monde n'aurait inventé après 
coup; le second probablement ancien aussi, sans que vicus 
y soit pour rien. Toutefois il faut toujours se défier des listes 
des Gesla Aldrici, contenues dans des documents du ix* siècle. 
Les Actus se rapportent souvent à des sources beaucoup plus 
anciennes, comme je l'ai fait observer plus d'une fois. 
- Qu'il y ait à côté de Vouvray des Vivray et des Vivret, cela 
n'a rien d'étonnant ; le changement de 1'/ en u par l'influence 
de ta labiale n'est pas une règle absolue. Quelle est l'origine 
de ces Vivray, etc. ? Je l'ignore, je n'ai pas étudié ces mots, 
mais Viveregium. 

Il en est de même de Voivres, où oi peut représenter un i 
bref, un e long aussi bien qu'une diphthongue romane, formée 
par ia chute de la consonne intermédiaire, comme dans Vode- 
bris, Voebris, Voivres. Quant à Vêpres, il devait donner 
Vièvres; e bref ;= ié; pr est traité comme une consonne 
simple. 

Vedobrium n'existe que dans des documents où les anciennes 
formes sont altérées. Si Ton veut que vedo représente vidu, 
que représentera brium. Est-ce un suffixe ou un composant? 
Vedobrium donnerait Veuvre ou Vouvre plutét que Vaivre. 

G. BussoH. 
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UN PROCÈS 

Entrb le Prieur de Quincampoix et le Curé 
DE Beaumont-Pied-de-Bœuf (1398). 



La cure de Quincampoix, réunie aujourd'hui à la paroisse 
de Fiée, était avant la Révolution un prieuré du doyenné de 
Château -du- Loir, dépendant de l'abbaye de Vaas. Frère Gau- 
dia Boivin, prêtre religieux de Yaas, la possédait en 1398, et, 
à ce titre, il avait le droit de dlme sur les lieux de la Hamelière, 
de la Cicoterie et de la Chantolière, situés dans les limites de 
son bénéfice. Il jouissait de ce droit sans conteste, ainsi que 
l'avaient fait ses prédécesseurs, lorsqu'un de ses voisins, Jean 
de Saint-Amand, curé de Beaumont-Fied-de-Bœuf et chanoine 
de Saint-Martin de Tours, vint lui en disputer la possession. 
Celui-ci M par sa force et puissance et soubs umbres u des 
exemptions qu'il prétendait avoir en vertu de son titre cano- 
nial, u par citations de privillèges et aultrement », voulut obli- 
ger à lui payer la dime « les pouvres gens qui labouraient les 
dites terres ». Le prieur de Quincampoix s'opposa aux préten- 
tions de son rapace voisin et uu procès s'éleva entre eux. 

« Pour cuider avoir paix « avec le curé de Beaumont, Gan- 
din Boivin lui proposa de remettre à des arbitres le soin de 
juger leur différend. D'un commun accord on convint de s'en 
rapporter à la décision de Macé de Belin, appelé le Gadooier, et 
de Robert Bodineau, lesquels instruisirent l'affaire et entendi- 
rent les témoins des deux parts. li'ensemble des dépositions 
reçues n'était pas favorable au curé de Beaumont et il eut bien 
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vite acquis la certitude qu'il aérait condamné, aussi «par voayes 
obliques et menaces » il intimida les arbitres au point que nul 
d'enlr'eux n'osa prononcer de sentence. Ensuite « pour mieulx 
gérer à son intencion et gouverner à son vouloir les pouvres 
gens du pals », il loua sa cure à un chevalier nommé Jean Mar- 
teau, >< hommedefaitn.qui molesta le curé, ses parents et amis, 
pendant que le curé terrorisait le paya, faisant citer devant 
l'official d'Orléans les bonnes gens dont les dépositions au tri- 
bunal d'arbitrage lui avaient été contraires. Son chapelain, 
Etienne Rîcoque, qu'accompagnait un clerc de sa maison, por- 
tait les citations, menaçait de peines graves ceux qui semblaient 
d'humeur à lui résister, les contraignait à comparaître devant 
lui en rhàtel Pied-de-Bœuf, à Beaumont, où il résidait, et ne 
les laissait en repos qu'après leur avoir soutiré de l'argent. 
Etienne Ricoque eut pour l'aider dans cette besogne le curé de 
Lavernat, messire Michel, qui porta la citation à un habitant 
de Thoiré nommé Jean Poisson. 

Gaudin Boi vin, après de u telles vexacions et travails », n'en 
pouvait plus et était « en voays... de laisser le lieu ». 11 en 
appela au roi Charles VI, lequel, par lettres du 28 septembre 
1398, chargea le bailli de Touraine de juger l'affaire. 

Cependant Jean de Saint-Amand poursuivait la série de ses 
vexations. Il obtint de messieurs de Saint-Martin une sentence 
d'excommunication contre le prieur de Quincampoix, et son 
fidèle chapelain, Etienne Ricoque, s'occupa de la faire signifier. 
Le 20 octobre il vint à la grand'mesae que chantait en l'église 
de Quincampoix Macé Pommier, curé de Thoiré, et, lui-même, 
après te prâne, il dénonça comme excommunié le prieur Gaudin 
Boivin et lit défense à ses paroissiens d'avoir des rapporta avec 
lui. Vers le 25 du même mois il se présenta devant Jean de 
Lanoè, curé de Saint-Guicgalois de Chflteau-du-Loir, lui 
enjoignant de publier l'excommunication contre te prieur et 
contre Laurent Boivin, son père. Il fit pareille injonction le 
28 à Thomas Patier, chapelain de Thoiré, qui s'empressa le 
dimanche suivant de promulguer la sentence à son prône. 
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Macé Fourcbeteau, curé de Saint-Martin de Château-du-Loir, 
reçut aussi une semblable visite du chapelain de Beaumont, le 
jour de la Féte-aux- Morts. 

Pendant ce temps, en vertu de la commission qu'il avait 
reçue, le bailli de Touraine envoyait son sergent Martin 
Maleau faire sur place une enquête. Maleau, qu'accompagnait 
Macé Gaudin, tabellion de Marcon pour le sire de la Chartre, 
arriva le 9 novembre à Château et procéda aussitôt à l'audi- 
tion des témoins. Nous publions leurs dépositions que le tabel- 
lion consigna à la suite des lettres royaux sur un long rouleau 
de parchemin (1). 

H Maistre Jehan de Lanoe, prestre curé de Saint-Guingalois 
du Chasiel-du-Loir, premier tesmoing, ôgé de XLV ans ou 
environ... dit et deppose... que environ à XV jours M" Jehan 
Bicoque, prestre chappellain de Beaumont- Pié-de-Beuf, vint au 
Chaste!- du-Loir et monstra à luy qui parle une citation exco- 
munige et une engrège sur Je prieur de Quiquempoist nommé 
esd. lettres seeUées ne savoit de quieulx seeaulz, mes par 
icelles apparoissait que led. prieur estoit excomunié à l'instance 
de maistre Jehan de Saint Amand, chanoine en l'église de mon- 
sieur Saint Martin de Tours ; et en oultre dit. . . que led. chappel- 
lain le molestoit de denoncier led. prieur pour excomunié à son 
église, et que ce il ne le faisoit il y auroit domaige. Et avecques 
cedit. .. que environ icelluy jour [vint] à luy un clerc qu'il ne con- 
noissoit, lequel luy bailla une excomunige sur Lorens Boivin, 
père dudit prieur, et lui requist ledit clerc que il denunciast 
ledit Lorens pour excomunié à l'instance de maistre Jehan de 
Saiot-Amand, lequel curé le fist eu ta personne dud. Lorens 
Boivin pour ce que il le trouva en son église où il venoit à la 
messe icelluy jour et lui dist : «... Ne venez point à ma messe, 
TOUS estes excomunié et penser que se soit des previllègee de 
monsieur Saint Martin de Tours et à l'instance de maistre 

(I) Conservé aux archives du Cogaei*. 
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Jehaa d« Saint- Amand. » Enquis se il savoit certenement que 
ce fust des prerillèges de monsieur Saint-Martin, dit que iine 
cognoist pas les seaulx et ne n'est pas certain, mes bien le 
suppose... 

« Messire Macé Fourcheteau, preatre curé de Saint-Martin 
de Chasteau-du-Loir, second tesmoing, âgé de cinquante cinq 
ans ou environ,... dit et deppose que le jour de la Feste-anx- 
Mors derrain passée, il vint par devers lui un appelé le Poitte- 
vin qui lui monstra une excomunige et une engrège sur le 
prieur de Quiquempoist à l'instance de maistre Jehan de Saint- 
Amand, chanoine dessusdit, pensse bien que ce fust des pre- 
villèges de monsieur Saint-Martin de Tours, requéroit led. 
Poittevin à luy qui parle qu'il denuncia led. prieur pour exco- 
munié et engregé à son écglise; et leiprès demain vint à lui... 
messire Estienne Ricoque, prestre chappellain de Beanmont' 
Pié-de-Beuf, qui lui dist en intrent : « Denoncié pour excomu- 
nié et engregé le prieur de Quiquempoist, quur vous avez 
veu de quoy et veessez si comment il est excommunié et 
engregé à l'instance de maistre Jehan de Saint-Amand. sy 
en faites votre devoir ou vous en pourrez bien avoir dom- 
maige. » Enquis se il avoit veu aucune citacion ne excomu- 
nige sur Lorens Bodin, père dudit prieur, dit que non et que 
rien ne lui eu a«8té présenté... 

« Messire Pierre Lemaye, prestre religieux de Mairemous- 
tier, prieur du Houx, 111° tesmoing, demeurant au Chastel-du- 
Loir, compaignon du prieur de Saint-Guingalois, âgé de 
XXX ans ou environ, dit et deppose... que vendredi derrain 
passé Vlll* jour de novembre messire Estienne Ricoque, 
prestre et chappellain dessusd., luy monstra certain procès 
contre le prieur de Quiquempoist, c'est assavoir citacion, ex- 
comunige, engregé et rengrege touz seellés de monsieur Saint- 
Martin de Tours, et tout merclié de Jehen Durant, nottoire de 
monsieur Saint-Martin, et quant lui qui parle eut veu lesd pro- 
cès il les rendit aud. Ricoque... 

« Jehan Juugnet, laboureur, IIII* tesmoing, né de la par- 



□ igitizedby Google 



UN PROCËS DU PRIEUR DE QUINCAHPOIX 106 

roisse de Quiquempoist, âgé de quarante ans ou environ... dit 
et deppose... que environ à XV jours a, I dymenche que il 
estoit à la messe au prieuré de Quiquempoist, et chantoit ceiluy 
jour le prieur deToiré pour le prieur dud. lieu, dit... que mes- 
sire Estienne Ricoque, preatre et chappellain de Beaumont-Pié- 
de-Beuf, et estoit avecques lui Huet Marteau, escuyer, tilz de 
messire Jehan Marteau, chevalier, et encoresll aultres hommes 
enleurcompaignîe.lesquieulx entrèrent en l'église dudit prieuré 
de Quiquempoist forment à l'eure que ledit chappellain qui 
chantoit la messe i vouloit aller au prenne fere les commande- 
mens de sainte église, ledit Ricoque vint jusques au lieu où 
l'en fait les commandemens ds l'éghse, et à haulte voez de- 
noncia pour excommunié le prieur dudit lieu de Quiquempoist 
à l'instance de maistre Jehan de Saint-Amand des previlléges 
de monsieur Saint-Martin de Tours, et signifia ledit Ricoque à 
touz les pari'oissienB qui estoient illec que il ne amenestrassent 
audit prieur aucune chose et que ilz ne parlassent ne fréquen- 
tassent avecques luy sur paine de excomunige, et ce fait et dît 
tes dessus diz s'en retournèrent et ne sait quel part et aultre 
chose ne Hreut. Interrogé s'il savoit que nniz des parroissiens 
de Quiquempoist eussent esté cernons desd. previlléges à Tins- - 
tance dudit maistre Jehan de Saint Amand ou content et des- 
pit dud. prieur, dit que oil plusieurs fois et en ont fine et com- 
posé à certaines sommes d'argent audit Ricoque afTin que il 
ne allassent a leur jour et que ilz ne fussent travaillez et affin 
d'eschiver plus grant dommaige. Demandé et enquis se ilz 
congnoissoit nulz de ceulx qui eussent fait et fine nulles 
d'icelles composicions d'argent, dit qu'il n'est pas bien mémo- 
ratif mes que beaucop en y a dont l'en fara bien les noms qui 
s'en vouidra enquerre. 

« Guillaume Vaugermain, laboureur de la parroisse de Qui- 
quempoist, V tesmoing. Agé de XXV ans ou environ... dit et 
deppose... que le jour de la Saint Macéapoustrederrain passé, 
vint â sa maison Estienne Ricoque. prestre chappellain de 
Beaumont-Pié-de-Beuf et en sa compaignie un clerc lequel il 
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penasait que il fust de maistre Jehan de Saint-Amand, et quant 
il... les appersut il les defFouit sans que il les veissent et se 
caicha derryêre son houstel et escouta qu'ilz diroient et que 
ils feroieot, et dit qu'il commenssereut d'appeller : u Haie ! qui 
est siens »? et dont s'en yssit un sien fîlz, qui est forment âgé 
de Xlll ans ou environ, et lui demanda ; « Où est ton père » ? 
et leur dist que il ne savoit, et un poy après que ils orent parlé 
s'en allèrent aanz aultre chose faire: le lendemain très bon 
matin revindrent à l'oustel dud. qui parie et le cuider trouver, 
mes il les apperssut bien et ce fist celler à eux, et quant ils 
virent que ne le povent trouver ils le citèrent à la personne de 
son fîlz à Orléans à l'instance de maistre Jehan de Saint-Amand 
des privillèges de monsieur Saint-Martin de Tours au XII' ou 
Xlll* jour d'octobre, et dirent les dessus nommez à sond. fîlz 
que il deist à son père quant il se'roit venu que il estoit cité et 
que il alast quérir copie de la semonce à Beaumont-Pié-de- 
Beuf s'il voulloit; et au samedi d'emprès qu'il fut cernons 
ala... à Beaumont parler audit Bicoque et audit clerc savoir 
que c'estoit et leur demander coppie de la cemonce dont ledit 
Bicoque ne lui en voust aucune chose bailler mes lui dist que 
il allast où il vouldroit et que il ne se savoit tant garder que il 
ne fust excommunié, et quant ledit qui parle vît bonnement 
que de ce il ne 'ce savoit chevir îl composa audit Hîcoque et 
audit clerc et ne fist plus de la cemonce encontre luy, et dit... 
que un appelle Guillaume Le Queu et Perrot Tesson compo- 
sèrent par semblable manière, led. Queu à XX d. et led. 
Tesson à II s. VI d,, et dit oultre... que led. Ricoque eut en 
cellui jour plus de LX s. de tieulx finances. Enquis se ledit 
clerc estoit demourant o ledit maistre Jehan, dit que il pance 
bien que oil et que autres foiz l'avoît il veu en sa compaignie... 
tt Guillaume Le Croich, laboureur, né de la parroisse de 
Quiquempoist, VI* tesmoing, âgé de XLV ans ou environ... 
dît et deppose... qu'entre les deux Saint Michiel derrain pas- 
sées, a un jour dont il n'est point recollant, messire Estienne 
Bicoque, chappellaia dessud., et un clerc avec lui vindrent à son 
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houatel et le cemoDsirent en sa personne à Orléans et ne scet 
devant qui des privillèges monsieur Saint-Martin de Tours, à 
l'instaDce de maistre Jehan de Saint-Amand et estoit le jour 
assigné au XllI' d'octobre, si comme il se record, et leur de- 
manda... coppie de la cemonce de laquelle ne lui vouldrent 
bailler, mes lui disrent que allast à Beaumont par devers eulx 
et il seroit que saifi^, et pour ce il y ala et mena avec lui Jehan 
Le Croich, son père, lequel ils avoient cernons à Orléans aussi 
à VIII jours plus toust que son terme; et quant ils furent par 
devers ycellui Bicoque et clerc à Beaumont, en l'oustel Pié-de- 
Beuf où il fait sa résidance, après toutes paroUes parlées eulx 
ensembles les dessusdiz finèrent et composèrent audit Ricoque 
et clerc, lequel demeure o ledit maistre Jehan à la somme de 
X s,, c'est assavoir chacun de V soulz, lesquieulx ledit qui 
parle poia pour lui et pour «on père, et pour ce que ils ne les 
avoient pas les allèrent empruntez afin de n'estre point moles- 
ter ne travailler. Interrogé c'il savoit pour quoy led. maistre 
Jehan luy faisoit ce faire, dit que ledit chappellain lui dist que 
c'estoitoncontentet pardespitdecequeil avoiteste avecques 
le prieur de Quiquempoist à la monstre que il avoit faicte au- 
dit maistre Jehan en la présence de lajustice du Chaste)-du- 
Loir es [lesj procès des parroisses de Beaumont et de Qui- 
quempoist et pour ce que ledit qui parle en avoit parlé ou pré- 
judice dudit maistre Jehan faisant au fait dud. prieur. Enquis 
se il savoit que auUres enssent composé audit chnppellain par 
ceste voaye, dit que icellui jour mesmes que il composa Jehan 
Fouque, Julian Fouque. Fouquet Paisson et Jehan Poisson 
finèrent ausd. chappellain et clerc à la somme de X s., c'est 
assavoir chacun II s. VI d., et dit oultre que il en y a plusieurs 
en ladicte parroisse de Quiquempoist qui ont composé sembla- 
blement d'icellui mesmes fait et pour la cause dessusdites; et 
en oultre vit ledit qui parle ledit Ricoque qui prononcia pour 
excommunié le prieur de Quiquempoist te jour qu'il vint audit 
priouré pour le prononcier excommunier... 

•c Jehan Le Croich, laboureur de la parroisse de Quiquem- 
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poist, VIII* tesmoing, âgé de 1111° ana ou en-riron... dit et 
deppose... que un poy devant la Saint Michiet derrain passé à 
un jour dont il n'est pas recollant, measire Ëstienne Bicoque, 
chappellain dessud., et un clerc et croit que il est à maistre 
Jehan de Saint-Amand, vindrent à son hostel et le cemonrent 
à Orléans à VI M jours d'illec à l'instance de maistre Jehan de 
Saint-Amand des privillèges de monsieur Saint^Martin de 
Tours, et il leur répondit que c'estoit malfet et qu'il ne devoit 
riens audit maistre Jehan et qu'il ne luy estoiten riens tenu et 
que oncques n'avoit eu que faire à tuy et leur demanda coppie 
de la citacion, laquelle ils lui dirent qu'il la venist quérir à 
Beaumont cies ledit chappellain et apportas! V s. et il la lui 
bailleroient, et pour ce y alla et mena Guillaume Le Croicb 
8on filx qui estoit cernons comme luy non pas tout à un jour, et 
pour ce voyant bien... que on les voulait moult travailler; et 
quant Hz furent cies ledit chappellain eulx deux parlèrent en- 
semble aux dessusdiz chappellain et clerc pour leur fait, tant 
que pour la somme de dix soulz ils demourèrent en paix de la 
citacion, desquieulx X s. chacun deulx baillèrent V s. Enquis 
pour quoy ledit maistre Jehan lui faisoit ce faire, dit que c'estoit 
pour ce que il avoit esté à la monstrée d'entre lui et le prieur 
de Quiquempoist et que ledit chappellain lelluy dist. Interrogé 
se il savoit se autres de lad. parroisse de Quiquempoist eussent 
composé ne fine aux dessusdiz pour icelSuy fait, dist qu'il a 
ouy dire que ils ont eu plus de LX s. d'icellea composiciona... 
« Jehan Hodaier, laboureur de lad. parroisse de Quiquempoist 
VIII* tesmoing, âgé de LX ans ou environ... dit et depouse... 
que environ la première Saint Michiel derrain paaaée un poy 
après à an jour ne scet quel, vint mesaire Eatienne Ricoque, 
chappellain de Beaumont-Pié-de-Beuf et un cler avecques luy 
à son ouatel où il gardoit sa famé moult très fort malade et 
estoit moult dolent navrrouasière, et le citèrent peremptorie 
et personnetement à Orléans ne scet devant quel juge à l'ins- 
tance de maistre Jehan de Saint-Amand, n'entendit pas des- 
quieulx previllèges ils le cemonoient mes leur dist : « AlUst! 
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pour quoy me fait ce cy faire monsieur la personne de Beau- 
mont- Pié-de-Beuf, quar oncquea ne lui mesdit ne meffia ne 
ne luy doy aucune chose par ma vie ? Il fait grand pechié de 
me donner ceste paine, je n'en ay pas besoing » ; en disant : 
« Allas ! monsieur, est-ce-que voue savez vous pourquoy 
c'est ? — Oii vroyment, c'est pour ce que vous avez esté tes- 
moing contre lui à la monstrée d'entre luy et le prieur de 
Quïquempoist ». De quoy-il... luy repondit: « En la vérité je 
ne Bcay point teamoing contre lui, fors que en ma consience 
j'ay dit vérité et loyaulté de ce que je savoye comme prouzdez 
gens devant dire en lieu où ils sont amener pour dire vérité 
des choses qu'ils savent ». Dist ledit Bicoque à il qui parle : 
« Si vous n'alez â votre jour il vous coustera un marc d'ar- 
gent ». Luy respoudit il qui parle : « Jenelepourrayepaier. — 
Adonc, lui diat ledit chappellain, venez à Beaumont après 
nous et nous vous ferons le mieulx que nous pourrons ». Et 
pour ce y alla... et les trouva à l'ostel où il demeure à Beau- 
mont où ilz estoient encore à table et avoienldisné, etestoient 
plusieurs gens venuz pour parler à eulx de semblable fait, entre 
leequieulz estoient Fouquet Poisson, Jehan Poisson, Guil- 
laume Le Croich, Jehan Le Croich et aultres qu'il ne coog- 
noissait qui avoinnt fine et composé se penssoit-il pour leur 
fait ; et pour ce il qui parle parla audit Fouquet Poisson et 
pour ce qu'il estoit homme plus abille que luy que il parlaat 
audit chappellain de sa besoigoe, et il ce fîst et composa et 
iina pour lui à II s. VI d. et lesquieulx ledit Poisson poia 
pour luy. Et dit oultre que il est voez et commune renommée 
en lad parroiaae de Quiquempoist que led chappellain et clerc 
on eut de tieuls finances et composicions des bonnes gens 
qu'ilz avoient cité à l'instance dud maistre Jehan de Saint- 
Amand ou content de ce que dit est passé XL soulz. Enquis 
ae le dit clerc estoit demonrant o ledit maistre Jehan, croit 

queoil 

(A suivre). L.-J. Denis. 
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Lucien Bezard. — L'oriBine et l'ëTangèUsation de l'égllie dn Hani. 

Notre collaborateur, M. Lucien Bezard, professeur à l'Université de 
Budapest, vient de publier dans ïa. Budapesti SztmU (1) un article inti- 
tulé : Egy lap Francxiaorsxàg egyhàxtorUnetibol (2), on il étudie l'origine 
et l'évangélisation de l'église du Mans. Les données principales de 
cet article sont extraites de l'Introduction d'une Toponymie des pa- 
roisses manalles que prépare l'érudit professeur. Voici une analyse 
du travail de H. Bezard : 

f Aperçu géoprr&phique et historique du pays cénoman (Cénomans 
et Diablintes). 

Divergence d'opinions sur l'époque & laquelle le christianisme a 
pénétré dans le Maine; les deux écoles : l'origine apostotiqui! ou la 
non-apostolicité du diocèse. Notice des Actus : Saint Julien, premier 
évéque du Mans, son arrivée aux portes du Mans, la fontaine Cenlo- 
nomiiis, Defensor et sa femme Goda baptisés, etc. Ce n'est que ■ la 
légende de Saint Julien. * 

L'auteur présumé des Àettts, le chorévéque David, ses falsifications 
et interpolations. L'opinion de M. Ledru, celle plus sévère de M. Havet, 
celle de M. Busson. 

Lethald, venu d'Orléans sous l'évéque Avesgaud, relève le premier 
ces erreurs. Son opinion prévaut, mais non auprès du chapitre de la 
cathédrale et de l'abbaye de Saint-Vincent. Influence de l'école de 
Solesmes et son succès vers le milieu du xix^ siècle. 

Les progrès de la critique historique permettent à des historiens 
contemporains de se prononcer plus complètement sur la valeur his- 
torique des Àctus. Julien Havet, H. Longnon, le chanoine Ledru. 
Opinion de Mgr Duchesne ; les BoUandistes. Remarque de M. L.edru 
sur la personne et la venue de saint Julien dans le Maine. L'impor- 
tance tardive du culte de saint Julien. Celui de suint Victeur prédo- 
mine aux VI» et vil» siècles. 

Précieux renseignements donnés par les Àctus malgré la falsiflca- 

(1) La Revue de Budapest (Budapette SzemleJ est une rerue hongroiso 
qui s'adreese au grand public, dans le genre de la Revue des Devx-Mondes. 
[2] Une page de l'Histoire eeclétiaitiqtte lie Francr. 
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Uon des plus anciens monuments. Les états de cens faussement attri- 
bués au IV» siècle et considérés par M. Longnon r'PouiiWs de la Pro- 
vince dt Tours, 1903y comme appartenant au vi" siècle finissant. Les 
89 paroisses rurales qui s'y trouvent mentionnées. On y voit des noms 
de bourgades gauloises, et, en plus grand nombre, des noms latins 
formés soit d'on gentilice avec safllTie -iacus. soit des noms com- 
muns. On remarque que l'invasion franque n'a pas encore ea 
d'influence sur les noms des paroisses et qu'aucune ne porte le nom 
d'un évéque fondateur, bien que, d'après les Aclui, ces premières 
paroisses aient été fondées par les saints Julien, Turibe, Pavace et 
Liboire. 

Indications fautives des Adas sur l'époque des premiers éptscopats. 

Invasion franque (d'après Grégaire de Tours], 

Noms latins des premiers évëques ; leurs noms germains à partir 
de M3 (non seulement des évéques, mais de leurs clercs et des prin- 
cipaux personnages). Onomastique du Maine modifiée par l'invasion 
franque ; cette influence passe de l'onomastique dans la toponymie. 
Origine des seigneuries et des flefs. Les noms de lieux d'origine ger- 
manique (I]. 

Au VI' siècle, période des anachorètes : cellules, monastères, 
origine des paroisses futures sous leurs vocables. 

Prt^rès de la civilisation sous l'iniluence des évèques. Cultures, 
défrichements. Près de 150 paroisses rurales du Maine portent encore 
les noms des saints ou des saintes sous les vocables desquels elles 
ont été placées. La fondation de ces paroisses appartient principale- 
ment aux XI*, XII*, et XIII* siècles. 

Au XIV* siècle, presque toutes les paraisses du Maine étaient fon- 
dées. Un pouillé de 1508 (Description de la carte cénomanique) attri- 
bue 721 pariosses â l'ancien diocèse du Mans i. 

Comme on le voit, la question des origines de l'église du Mans n'est 
pas épuisée. L'étude en est d'ailleurs facilitée aux savants français, 
anglais, allemands, tiongrais et belges par la nouvelle édition mise au 
<ouren 1901-1902, par la Société des Archives historiques du Maine. 

A. L. 

(1] « Une étude plus approfondie de l'ioBuence gernisnique «ur l'origine 
des noms de lieux monceaux serait nécessaire. Dana ces noms la synta^ie ger- 
manique n'est pas observée (synt. germ. ; nom d'homme ■+■ ville, villeit, 
court, p. ex : QondreviUe, RamberviUert, Baudricourt, ces noms seraient 
dans le Maine ta admettant ces Ibèrass ; Villegondre, Villera-FUmbert, 
Cour-Bandrj). Chez nous au contraire, ville, court, son! placés avant le 
nom du propriétaire; pins à l'est, par exemple en Eu re-et- Loire, ils sont 
placés aprè». L'invasion franque n'aurait atteint le Maine que faiblement, ou 
bien lea envahisseurs u'y auraient pas pris pied, et les noms germanique* 
qae nous y relevons auraient été portés par des autochthoaeii, désireux d« 
phirs aux conquérant* ou de les imiter en prenant leura nomi >. L. B. 
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— II se publie au Mans une nouvelle revue, l'OtflM forestier dn 
Centre et de l'Oneat, dirigé par M. RoijLleae], Conservateur îles 
Eaux et Forêts en retraite, Expert au tribunal civil de la Seine. 
Cet Qlfict Forestier a pour but l'élude et l'entretien des bois et Toréts 
des particuliers en vue de l'augmentation de leurs revenus. {BttUtlin 
trimestriel, imprimé chez Benderitter, 11-15, rue Saint-Jacques, Le 
Mans). 



NOTE RECTIFICATIVE 

sur Les Enquêtes au Maine en 12i7. 

Dans l'article que nous avons publié sur ce sujet, dans le numéro 
de février 1903 de la Prouince du Maine, deux erreurs se sont glissées 

que nous avons hâte de signaler et de rectiller. A la page 5&, ligne 7e, 
il faut lire Jean de Tovey, et non Tueé. On trouvera au tome !■■' de 
La Maison de Laval par M. le comte B. de Broussillon, comment Jean 
de Touiry épousa, en 1231, Emma de Laval. Le sceau el le contre- 
sceau de ce seigneur sont reproduits à la page I91< du volume précité. 
A la page 67" de la même livraison, lignes 12« et 13e, ji faut lire non 
pas « le vicairie u mais i< la voirie. » 

L. F. 



U Gérant : A. GOUPIL 



Laval. -~ Impilowria A. Goupil. 
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FOUILLES DANS LE PRÉ DE SÂINT-SIVURD 

A SAINT-FRAIMBAULT DE GABRONE 



Une voie romaine (1) reconnue traverse le village de Saint- 
Fratmbault ; elle passe par le chemin de la tuilerie et continue 
par le chemin de Courdemanche. 

Les constructions a et c accusent par les détails de leur 
construction l'époque du xiv* au xvi* siècle. 

En d, près des bâtiments a, b, est l'aflleurenient d'un 
curieux mur antique dessinant en plan deux portions d'arc du 
cercles formant un angle curviligne très obtus, très apparent, 
sectionné horizontalement au niveau du sol ; ce mur mesure 
m. 70 d'épaisseur. Son parement est en petit appareil très 
soigné, il semble gallo-romain. 

La cour du bâtiment b donne accès dans le pré de la cha- 
pelle de Saint-Siviard où la tradition indique que fut enterré 
saint Siviard. 

Sur le sol du pré saillent de gros cailloux dits dans le pays 
Perrons ; d'autres plus nombreux furent trouvés en sous-sol. 

Fouille en e. — Autour d'un gros perron apparent, s'en 
trouvèrent d'autres plus bas, groupés à sa base en pyramide 

(1) Voir l« plui topographiqua. 
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régulière d'environ 1 mètre de haut. Dans la moitié environ 
de son pourtour la fouille iît découvrir un alif^nement circu- 
laire d'autres perrons, constituant une sorte d'enceinte autour 
de la pyramide centrale. Le tout établi de main d'homme. 

Sarcophages en e. — A la base de la pyramide centrale, 
au-dessous d'un bétonnage consolidant l'assiette, se rencon- 
trèr^t deux sarcophages intacts, fermés par des dalles fissu- 
rées en plusieurs morceaux. En regardant l'Est, le sarcophage 
de gauche était en pierre coquillière blanche de Doué-la-Fon- 
taine, celui de droite en roussard, les cuves taillées en plein 
bloc ; les sarcophages étaient remplis aux deux tiers d*un 
épais mastic de glaise jaunâtre, fin, amené par les eaux d'infil- 
tration (1). 

Contenu des sarcophages. — Celui de gauche, un sque- 
lette complet, couché en long, les bras aux côtés du corps; la 
tête, affaissée sur la mâchoire, avait été appuyée au moment 
de l'inhumation sur un coussin d'ossements serrés en travers 
du cercueil, à ta tête, ossements de bras et de jambes d'un 
squelette plus ancien, dont on découvrit le crâna tout au coin 
à gauche dans le cercueil. 

Celui de droite, un squelette complet, et, des deux côtés de 
son crâne, deux autres crânes, incomplets et paraissant plus 
anciens. Le squelette central offrait cette particularité d'avoir 
eu l'os temporal gauche soigneusement scié pour atteindre la 
cervelle, sans doute en vue d'embaumement. A la hauteur de 
la ceinture, on trouva un morceau de fer courbé de 12 cent, 
environ, gros comme le doigt, très oxydé, ressemblant à la 
poignée ou anse d'un coffre. 

Les sarcophages et les dalles les recouvrant avaient les 
dimensions ordinaires de ces monuments, sans aucune parti- 
cularité. Ils étaient bien orientés de l'est à l'ouest. 

Quand la fouillé fut comblée on replaça les ossements dans 
les cercueils. 

(1) Pareil mastic sa rencontra eu 190] dsDi le tombeau de MÎnt Pkvin, 
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Constitution du terrain de fouille. Coupe. — A fond de 
fouille, 1 m. 50 à 1 m. 70 au-dessous du sot de l'herbage, 
avant d'atteindre l'eau, niveau de la rivière, on traverse : 
une couche de m. 20 d'aggloméré de terre grasse couleur 
rouge ocreux ; au-dessoua sur m. ,W une couche de terrain 
gris sec facilement pénétrable, dont la surface supérieure 
paraît être le niveau de l'aire de l'habitation la plus ancienne; 
peu de débris. Cependant on y retrouve des morceaux de char- 
bons, tessons de poteries. Au-dessus de cette couche est un 
nion de 4 à 5 centimètres d'épaisseur de poussière sèche et 
cendrée ; au-dessus, sur nouvelle épaisseur de m. 30 à m. 40, 
mélange compressé de matériaux de construction. Le mas- 
tic gras d'infiltration a rempli tous les interstices. Le tout 
nivelé, solidifié par un bétonnage en mortier coloré en jaune 
par le sable, dont le dessus me parait correspondre à l'aire 
d'une habitation moins ancienne. 

Avant d'atteindre la couche de terre végétale, qui réalise 
•de m. 40 à m. 50 d'épaisseur, il faut traverser une couche 
d'épaisseur à peu près équivalente de terre très sèche, com- 
pacte, mélangée de débris de construction. C'est cette couche 
détrempée périodiquement, qui doit fournir le limon qui rem- 
plit les anfractuositës inférieures. 

Les sarcophages découverts se trouvaient en pénétration 
dans la couche de terreau noir la plus profonde, prenant 
assise dans l'aggloméré de terre rouge. 

Au-dessus de leurs couvercles, les couches supérieures 
étaient plus désordonnées qu'à l'entour. Il s'y est produit des 
mélanges attribuahles à l'ouverture des sarcophages à l'occa- 
sion des inhumations successives. 

Découverte d'objets extérieurs aux cercueils. — a. Une 
pièce de serrurerie appartenant à une fermeture d'une malle 
ou d'un coffre ; elle parait d'un travail ancien, et en meilleure 
conservation que la pièce trouvée à l'intérieur du cercueil. 

b. Dans la petite enceinte circonscrite par les « perrons », 
à hauteur du bétonnage sur lequel ils prenaient leur assiette. 
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d'autres ossements humains se rencontrent, provenant de 
aépnltures plus récentes, sans traces aujourd'hui visibles de 
cercueils. 




Obole d'argent carolingienne 

trouvée dam !b pré de Saint-CivUrd en novembre 1907 durant les fouilles. 

(Obole attribuée à Charlea le Chauve. — 11 eat imposïiblu de dire dans qnel 

stelier rnooéuire les pièces à la légende ehrÈtienne (RELIGIU XP1STIANA] 

ont été frappées). 

c. En A Tut recueilli un denier d'argent dont je donne la 
reproduction. De l'analyse des couches superposées de ce ter- 
rain on peut déduire qu'à l'époque d'habitation primitive, 
l'édifice était en bois, puisque sans fondation ; que cet édifice 
a été détruit violeRimenl par le feu ; que sur les décombres on 
a constitué une nouvelle aire d'habitation ; que la dernière 
utilisation du terrain a été comme cimetière. Les sépultures 
étant alors placées au fond de la seconde couche supérieure. 

D'autres tranchées furent faites dans le terrain vers le nord 
en p. g. n. o. ; on ne rencontra aucune construction. 

Partout au fond des tranchées on rencontra la même couche 
rouge fixant le niveau constant inférieur. On constata dans 
ces tranchées l'exacte correspondance des couches trouvées 
dans l'enceinte des perrons. 

Plus l'on s'avance vers le nord, plus les traces d'habitations 
disparaissent, plus le soi redevient nature. 

Vers le sud, une tranchée en h montra deux fonds, deux 
culots de cercueils, l'un en roussard, l'autre en pierre blanche, 
orientés, et au même niveau que ceux des « perrons». Lesc6têa 
et le dessus de ces sarcophages avaient été arrachés et détruits. 

A l'ouest, eny'm, les sondages rencontrèrent un monument 
gallo-romain. 
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Le plan indique ta forme du mur eu plan. Une ouverture en 
j introduisait à l'intérieur du bâtiment. Ce mur a m. 60 
d'épaisseur ; il est enduit dans ie passage et à l'intérieur 
(l'intérieur est du côté ouest) d'un solide mortier rouge, ana- 
logue absolument au ciment romain. L'aire intérieure de 
l'appartement était pavée d'un ciment de même composition 
que l'enduit. 

Le mur est arasé à m. 60 au-dessous du niveau de l'her- 
bage, et il s'élevait d'à peu prés autant, au-dessus de l'aire 
intérieure. 

A l'extrémité nord, le mur se courbe vers l'ouest. 

En m, deux murs distants de 3 m. 30 parallèles entre eux, 
sedirigeant vers l'est, s'appuient sur le premier. Entre ces deux 
murs une sorte de caveau légèrement engagé et grefTé sur te 
mur nord-sud, caveau couvert d'une petite voûte en berceau 
constituée en son appareil de minces tuiles rouges el d' entre- 
joints très épais de ciment romain. Aux deux extrémités ce 
caveau se terminait en cul-de-Four ; le caveau dans son état 
primitif était tout à fait clos. 

Une fouille antérieure avait crevé la voûte en tuile et le tout 
était anciennement exploré. Il n'y fut retrouvé aucun débris. 

Tous les débris retirés des tranchées en cet endroit sont 
gallo-romains. 

Les tuiles à rebords abondent. Un grand bronze d'Antonin 
ou de Faustine, très usé. fut mis au jour; un fond en verre 
d'une fine coupe antique. 

En o, découverte à grande profondeur, d'un carreau de 
pierre blanche, taillé, appuyé autrefois sur une assiette en 
ciment. Contre la pierre, petit crochet en bronze destiné à 
maintenir les plis des vêtements; à côté du carreau de pierre 
blanche, autre groupe Ae perrons. 

Chapelle Saial-Siviard. — Elle fut découverte complète- 
ment à peu de distance à l'est du point A. (Voir plan d'ensem- 
ble et plan de la chapelle). 

Le mur mesure 1 mètre d'épaisseur ; il est peu régulière- 
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ment parementé, construit en bons matériaux, reliés par un 
soli<Je mortier de couleur rouge, ciment non romain, mais 
coloré par du sable rouge. En sa partie supérieure le mur se 
réduit de m. 40 en son épaisseur, est mieux parementé et 
coBstruit en mortier blanc. Dans les sondages autour de la 
chapelle, aucune trace de sépulture ; le bétonoage jaune au- 
dessous de la terre végétale, plus bas le niveau de terre 
rouge; entre les deux, terre sèche agglomérée assez peu char- 
gée de débris. Je le répèle aucune sépulture. 

Les murs suivis à la pioche donnèrent le plan complet du 
petit sanctuaire. 

Mesures de la chapelle : 

7 m. 80 longueur. 

4 m. 85 largeur moyenne ; les murs latéraux s'écartent un 
peu vers le pignon à l'ouest. 

2 m. 11 est le rayon intérieur de l'abside. 

Autel. — Sur l'axe de l'abside, g'relTé par pénétration sur le 
parement d'appareil du mur du pourtour, un massif rectangu- 
laire en son plan de 1 m. 30 de largeur sur 1 mètre de saillie 
constituait le bloc de fondation de l'autel, la confession (Voir 

flg). 

Sol. — La fouille générale en pourtour des murs de ta 
chapelle s'est limitée en profondeur au niveau de l'aire de 
kétonnage jaune qui existe sur toute son étendue, on peut 
aflîrmer que c'est le plancher d'habitation primitif. Comme 
preuves : absence de parement des murs au-dessous de ce 
nivellement ; trou de scellement du pivot de la porte découvert 
en correspondance de cette hauteur sur un des jambages 
intérieurs. 

Ce bétonnage, dans la partie absidale, prend du fruit et se 
surélève de chaque cAté de l'autel jusque contre le mur du 
fond. 

Aucune fouille n'a été faite au côté gauche de l'autel (Côté 
de l'Evangile). 

Au contraire, du côté droit (Epttre) la fouille a été poussée 
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plus bas que la masse de terre de rapport compressée indiquée 
sur les coupes. Au-dessous du bloc de Tautel et eu avant, la 
fouille fut poussée en profondeur Jusqu'à la limite extrême du 
niveau du lit du ruisseau ; â ce niveau la fouille s'empHt d'eau. 

Le corps plein du maçonnage de la confession compns entre 
les deux murs qui en limitent latéralement la masse, était cons- 
titué jusqu'au niveau des grandes dalles par un blocage (1) 
de pierres brutes et de cailloux, silex en majorité (1). 

A hauteur du niveau supérieur du béton jaune, la constitu- 
tion du blocage subissait une première modification : deux 
grandes dalles de pierre de roussard bien taillées réalisaient 
toute la largeur de l'aute], jusque sous les murs latéraux; elles 
limitaient en avant la saillie du massif de l'autel. Ces dalles 
supportées elles-mêmes par d'autres dalles, aflleurant le 
niveau du bétonnage, et se distribuant à ce niveau en avant 
de la confession, en manière de palier et jusqu'à l'entrée de 
l'abside. 

Les deux dalles de roussard faisant base apparente au mas- 
sif de l'autel, se rejoignant à l'axe de ce massif, et disjointes 
en avant sur une partie de leur profondeur, par un dé de 
pierre blanche, dure, très tîne, soigneusement taillé, de même 
épaisseur enclave, dans des entailles pratiquées à cet eiïet 
dans les abouts de disjointement des deux dalles. 

Débris du sarcophage de sépulture de saint Civiard. — 
Derrières ces dalles et en continuation du blocage (1) supé- 
rieur et intérieur du massif de l'autel, un amas maçonné (2) 
de débris de sarcophages en pierre coquillière mêlés à des 
morceaux de couvercle taillé sur deux pentes, en pierre 
blanche polie, semblable au dé apparent incrusté entre les 
deux dalles de roussard. Au-dessous de ce blocage de débris 
de cercueil groupés comme à dessein, existait une couche (3) 
de terreau noir tassé traversé par des iilons de mastic argil- 

>(1) L'emploi de m* sikex, iaUillaiblM, rend tUui cm contréM 1« petit 
appareil drâ moDameota antiques rooina régulier et moioa carsctiriii qu'à 
l'ordinaire. 
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leax, cflB (lions remptaçaDt probablement des matériaux dispa- 
rus, planches de bois pourries. 

Cette couche de couleur noire cendrée particulière contenait 
des charbons et quelques ossements humains. 

En (4) était un massif peu épais de terre rouge grasse, qui 
constituait le fond général de tout le terrain, et qui là, suré- 
levée et plus sèche, formait une assise solide, un bétonnage 
résistant. 

En (5) terrain végétal, en tout semblable à celui de la 
fouille des perrons. 

En (6) nouvelle couche en tout semblable à la couche (3), 
couleur noire, parcelles de charbon; ce terrain occupait une 
largeur centrale égale à peu près à l'entre-deux des murs laté- 
raux. 

Elle constituait au travers de la terre de rapport (5) le 
remplissage d'une fosse. On ne trouva dans toute cette masse 
que quelques ossements très petits et suspects. 

Cette fosse vidée jusqu'au mur de l'abside permit de cons- 
tater que ce mur, partout ailleurs non parementé et plus épais, 
était là, au contraire, légèrement retraité sans courbure, 
offrant une surface verticale unie et parfaite en son plan. Son 
appareil de pierre restait caché derrière une faible couche de 
sable très blanc, très lin, très friable, dépourvu de toute liaison 
en cimenta tîon. 

La même couche de sable était étendue au fond de la fosse 
recouvrant dans la largeur de celle-ci, l'agglomération de 
de terre rouge.tout à fait inférieure. 

Au-dessous, dans la masse, découverte de fragments de 
poterie grise nettement mérovingienne, — plus deux dalles en 
pierre blanche taillées et posées de niveau, l'une occupant 
t'axe de la fosse à 2 mètres environ en avant du mur absidat 
l'autre placée un peu latéralement à droite, en bordure de la 
fosse et en retraite sur l'avancement de la première> Toute 
cette ordonnance de couches superposées était très nettement 
constituée au-dessous du blocage de l'autel. Elle n'avait subi 
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aucun dérangement, tandis que tout autour te bouleversement 
était complet. 

En (10), à un niveau supérieur, une partie du pavage sub- 
sistait encore en place, attaché à son mortier d'assiette, cons- 
titué de petits pavés carrés do m. 12 de côté en terre cuite 
vitrifiée à la surface en émail gris. 

C'est là le témoin du niveau d'habitation supérieure, et 
moins ancien que le niveau de béton jaune. Ces pavés sem- 
blent devoir être datés du xii* siècle, toutefois il s'en fabrique 
encore de semblables aujourd'hui au four à briques voisin. 

On remarque aussi qu'à partir de ce dallage supérieur en 
descendant dans les parties profondes de la fouille absidale 
au devant et au pourtour du massif de l'autel, jusqu'au niveau 
de la couche (5), le sous-sol se constitue d'un mélange singu- 
lièrement varié de toutes sortes de débris, amnlgame désor- 
donné le plus étrange ; matériaux bruts de construction, 
pierres taillées, débris de sarcophages en pierre coquillière, 
carreaux de briques, ossements humains, bois carbonisés, le 
tout soudé par les infiltrations de mastic limoneux. 

Mais plus bns dans la tranchée f, tout cet amas n'existe 
plus ; on retrouve simplement le bétonnage jaune et un terrain 
inférieur de remblai régulier. 

Les fouilles exécutées à Saint-Fraimbault-de-Gabrone, dans 
le pré de Saint-Siviard, ont été minutieusement conduites 
par M. Rebourcier, lequel en a relevé exactement les plans 
que nous reproduisons. Elles établissent l'existence d'un sous- 
sol antique, fort riche, s'étendant sur une direction parallèle 
à la rivière de Gabrone ou de Savonnières, soitvers l'Est. Les 
substructions antiques sont encore perceptibles, à fleur de sol 
dans le village même de Saint -Fraimbault, où, en un point, 
elles lîgurent un large demi cercle, comme une abside, avec 
mur d'une large épaisseur. En dehors d'un sous-sol antique 
fort riche, nos fouilles ont permis de retrouver les fondations 
de la chapelle de Saint-Siviard et de constater l'existence de 
deux sols dans cette chapelle, en même temps que la place du 
tombeau de saint Siviard sous l'autel. 
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SouB l'autel et sous le dallage, on a trouvé uq blocage de 
pierres posées à bain de mortier, sur une couche de terre bat- 
tue, reposant elle-même sur une couche de ciment rouge, 
mais, et ici nous insistons sur ce détail, car il n'est point Tor- 
tuit, on avait scellé dans le mortier, sur la couche de terre 
battue, et bien dans l'axe, les morceaux d'un couvercle de 
sarcophage mérovingien, morceaux très reconnaissables, en 
pierre coquiilière, et en pierre blanche, quelque peu plus dure 
que le tuiïeau . Le morceau le plus expressir de tous ceux ainsi 
scellés comme à leur ancienne place dans le massif de l'autel 
était celui qui touchait au mur même de l'abside. Il présente 
ses trois faces très visibles, et le fait de l'avoir placé touchant 
le mur de l'abside est caractéristique. 

On sait en effet que les sépultures de saints mérovingiens 
se présentent toujours de cette sorte : le sarcophage touche 
le mur de l'abside, ou y pénètre comme à Saint- FraimbauH, 
fit l'arête même de son couvercle affleure le sot, ce qui avait 
lieu pour ce tombeau de saint Siviard. Sous le couvercle, ou 
plutôt sous les morceaux du couvercle, l'auge manquait. On 
ne trouvait que la terre battue sous une sorte de voûte en 
ciment, mais rien n'autorise à voir là un caveau comblé. Il 
faut plutôt y voir le simple emplacement du sarcophage pri- 
mitif brisé et enlevé volontairement au moment où les reliques 
furent mises sur l'autel, et seulement les morceaux du couver- 
cle placés à peu près à leur place pour conserver le souvenir 
de la sépulture qui était là. 

A quelle époque faut-il placer la construction de cet autel et 
du dallage placé au devant, la réponse me parait être celle-ci : 
l'autel et le dallage furent faits à l'époque du dallage le plus 
récent de la chapelle, la date approximative peut se fixer par 
les carreaux de terre cuite émaillée retenus encore parle mor- 
tier dans le sol du sanctuaire. Ils sont de terre cuite émaillée, 
revêtus d'un émail marbré, gris verdâtre, qui se date de lui- 
même au xii" siècle environ. 

Il faut donc conclure à une restauration de cette chapelle au 
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zit* siècle, réfection de l'autel, coDaervation des débris du 
sarcophage sans doute brisé. 

Le sol inférieur, serait le sol du sanctuaire primitif, sans 
doute méroviogien. 

Le plan de la cbapelle de Saint-Siviard est celui des petites 
chapelles très anciennes de notre pays, en particulier celui de 
la cbapelle toute rapprochée de Saint-Fraimbault. 

J'ai recueilli quelques ossements et des fragments de pote- 
ries dans la terre battue soua l'autel ; Il est possible que ce 
soient des restes de saint Siviard, mais je n'en suis pas assez 
certain pour les donner comme reliques vénérables. 

L'impression qui se dégage de uos fouilles est qu'on se 
trouve à Saint-Fraimbault-de-Gabrone au milieu d'un cen- 
tre important, détruit et ruiné par l'incendie. 

J. Chappée. 
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(Suite). 



M. Vaes continue : « MM. Busson et Ledru (p. xxxn) Tont 
remarquer que dans les Vilte des premiers évéques du 
Mans une note personnelle du compilateur place le lieu de 
Bépulture des saints Turibe, Pavace, Liboire, dans l'église 
des Saints-Apôtres, située de l'autre côté de la Sarthe 
[Aclus, p. 45). Or les reliques de ces saints furent enlevées 
de cette église avant 840, celles de saint Pavace transportées 
à Saint-Sauveui- en 840, celles de Liboire en 836 à Paderborn. 
Les Actus devraient donc être antérieurs à cette dernière 
date. Mais rien ne permet de donner cette conclusion a la con- 
clusion des Gesta Liborii. Le compilateur cherche à s'identi- 
fier avec l'auteur ancien, et il est aisé de constater que cette 
notice ne se détache nullement du récit d'une façon spéciale. 
La mort, le lieu de sépulture de cesti-oia évéques, sont signa- 
lés ; pour saint Pavace, on note qu'il est inhumé là où repose 
Tnribius {ActtiSy p. 44). Liboire est enseveli là où sont enter- 
rés ses deux prédécesseurs [Actus, p. 45); la même énuméra- 
tion est faite pour indiquer la sépulture de Victurius, p. 47. 
Ces incises font réellement corps avec les notices nécrolo- 
giques qui se présentent comme contemporaines, et cadrent 
parfaitement en cela avec la conception littéraire de toute 
l'œuvre ». 

Faudra-t-il redire cent fois que les Actus ne sont point une 
compilation, ne contiennent point les Vies des évéques du 
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Maos, mais seulement l'histoire succincte de leur administra- 
tion, que l'auteur n'est pas un compilateur, ne cherche à 
s'identifier avec aucun auteur ancien quelconque ? Quand 
il parle des Vies des anciens évëques c'est pour y renvoyer 
son lecteur, les récits qu'elles contiennent ne rentrant pas 
dans son sujet; et, pour bien marquer la différence de son 
ouvrage avec les Vies des saints, il ne donne pas même à 
saint Julien ce nom de saint dans le titre de la notice qui le 
concerne mais celui de domiius : Gesta domniJuliani comme 
Gesta domni Joseph, lequel Joseph était loin d'être un saint. 
Les Gesta des évëques du Mans, dans le livre des Actus, 
sont leurs actes épiacopauz ; le livre entier est un tableau de 
la fondation et de l'administration du diocèse jusqu'à saint 
Aldric, dont l'auteur ne peut s'identifier avec un auteur ancien' 
qui Q^xiste pas, mais se met lui-même en scène très ouverte- 
ment, autant que son récit t'exige. Il y avait une ancienne Vie 
de Haint Liboîre, qui ne le faisait pas enterrer â Saint- 
Victeur ; cependant son tombeau s'y trouvait certainement au 
temps de saint Aldric; et il y reposait encore au moment où 
l'auteurdes Actus écrivait son livre. Saint Victurus lui aurait 
succédé par le choix de saint Martin. Ne sachant rien de son 
administration, l'auteur dit seulement qu'il fit beaucoup de 
bien, et pour le détail, renvoie à sa Vie. 1) donne ensuite, ce 
qui est bien de son sujet, ce que ne donnent point les Vies 
des saints évëques, le nombre des ordinations faites par lui ; 
puis il ajoute qu'il mourut en paix et fut enterré dans i'égliae 
des Apôtres où le seigneur Liboire (domnus Liborius) repose 
corporellement. Ce domnus Liborius est bien du style des 
Actus, sans rapport avec aucun document plus ancien. C'est 
bien l'auteur des Actus qui parle, comme dans tout le cours 
de l'ouvrage, comme dans le chapitre suivant où il s'excuse 
de ne rien dire des actes de saint Victurius, en renvoyant à 
UD autre ouvrage, où il les a décrits plus pleinement et plus 
abondamment ; ce qui veut dire que les actes de ce saint, le 
vrai fondateur de l'église des Douze-Apôtres, que notre 
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auteur faisait remonter jusqu'à saint Julien, donnaient tieu à 
des discussions trop longues pour un tableau abrégé contme 
les Actus. 

Donc, il n'y a pas de doute possible : au moment où l'au- 
teur des Actus écrit son livre, saint Liboire repose encore 
dans l'église des Apdtrea, dont il fut tiré au commencemeoi 
de mai 836. Il est à remarquer que 1 enumération des saints 
évéques enterrés dans cette église supprime saint Liboire, à 
propos de l'enterrement de saint Principe (p. 53). Evidemment 
la copie d'où dérive notre manuscrit fut faite après la trans- 
lation de saint Liboire à Paderborn. Son nom est resté dans 
la notice consacrée à l'enterrement de saint Victurus, parce 
qu'il était seul. 

L'auteur des Actus écrivait le chapitre des Gesta domni 
Victuri avant la &a d'avril 836. Cela me suffit ; les Actus 
appartiennent au début de l'épiscopat de saint Aldric, comme 
tout d'ailleurs l'indique, la nature du livre, les circonstances, 
les indications formelles et la conclusion du livre, p. 317, où 
l'auteur annonce l'épiscopat du nouvel évéque et lui soubaite 
longue vie. 



S VI 

La translation à la cathédrale des reliques de saint Julien. 
Le chapitre XLIV des Gesta Aldrici. 

Les Actus furent écrits avant la fin d'avril 836 ou tout au 
moins commencés. Cela me suffît; ils appartiennent au com- 
mencement de l'épiscopat de saint Aldric. J'ai essayé de pré- 
ciser davantage. 

D'après la Vie de saint Julien qui précède ses Gesta, le 
livre en question était déjà terminé alors que le glorieux fon- 
dateur du diocèse reposait encore dans son tombeau, sur la 
rive droite de la Sarthe. Or c'est le 25 juillet 835 que les reli- 
ques de saint Julien furent transportées à la cathédrale. 
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M. Vaes réfute cette preuve toujours par le même moyen : 
l'auteur de la Vie de saint Julien veut 3e donner pour très 
ancien. Dans V l ntroduciion aux Actiis el plus complètement 
dans la Province du Maine (t. XII, décembre 190^), j'ai traité 
sufTisiimment cette question ; inutile d'y revenir. Mais mon 
confrère, M. l'abbé Ledru, estime qu'en 835, il n'y eut pas de 
translation. II faut voir s'il a réfuté mes arguments dans ses 
deux articles de février-mars 1906. 

Rappelons ce que voulait saint Aldric avec son clergé : 
honorer saint Julien, dans l'église cathédrale, comme les suc- 
cesseurs de saint Martin, par exemple, étaient honorés dans 
sa basilique ; ce qn'il craignait : une poussée de la dévotion 
populaire, qui porterait saint Julien au premier rang et chan- 
gerait, contre le droit liturgique, le titre de la cathédrale, ce 
qui était arrivé déjà -à peu près pour les saints Gervais et 
Protais. 

Saint Aldric, selon M. l'abbé Ledru, ne semble pas avoir 
songé particulièrement à honorer saint Julien ; car il avait 
assigné à ses reliques le dernier autel, dans la nef. 

Pour répondre d'une manière précise, rappelons les travaux 
de saint Aldric : 1° il fit construire une abside à l'extrémité 
orientale de l'église cathédrale ; 2* il répara la partie orientale 
de l'ancienne église ; 3* il refit la partie occidentale et la con- 
sacra solennellement le 21 juin 835. C'était, dit M. Vaes, la 
partie la plus vénérable du saint édifice. C'était au moins la 
plus ancienne, la cathédrale s'étant toujours agrandie d'occi- 
dent en orient. C'était l'église primitive, consacrée, suivant 
la tradition, par saint Julien. 

(A suivre). G. Busson. 
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LE TESTAMENT DE GERVAIS 60YET 
Fabricien de la Cathédrale du Hans (1370). 



Lorsque, durant le xvii* siècle, les représentants de la 
famille Goyet laissaient L'Hermite de Souliers (1) rattacher 
comptaisamment leurs ancêtres aux anciens comtes du Perche, 
les Gouet, peut-être ne se tenaient-ils pas pour très assnrés 
eux-mêmes de cette illustre filiation. Us étaient d'ailleurs à 
même de prouver que, sur la (in du xiii* siècle, leurs aïeux 
étaient établis déjà sur la paroisse de Congé-sur-Orne (2), où 
ces derniers possédaient les terres de Villiers et du Chesnay. 
Ce second domaine leur était advenu quand, par contrat en 
date du mois de mars 1272, Robert Goyet éj>ousa Perrine, 
fille de Foulques de Valennes, chevalier. De ce mariage 
naquirent deux enfants dont l'ainé, Mathieu, fut uni à Margue- 
rite Droux, fille de Barthélémy. Elle lui donna cinq fils, parmi 
lesquels se range celui-là même dont nous ferons connaître ici 
les dernières volontés. Il se nommait Gervais, et, au moment 
où, en 1370, il rédigeait son testament, ît était, tout à la fois 
et en même temps, curéde Jublains (3) et fabricien de l'insigne 
église Saint-Julien, du Mans. Le cumul n'était pas alors inter- 

(1) Cf. Hitloire généalogique de la tiobleste de Touraine, p. 269. L& 
famille Goyet portut pour armes : d'aïur au eheeron d'or, accompagné de 
trois pélican» d'or, écartelè de Montmirail, qui est : d^argent à la bande de 
troit pièce» de gueules. 

(2) CoDgÉ-sar-Ûrne, commune et paroisse du canton et du doyenni de 
Marolles-left-Branlts, Sarthe. 

(3} Jubluns, eommniie et paroiue du canton it du doyenné de Bais, 
Mayenne. 



□ igitizedby Google 



LE TESTAMENT DE GERVAIS GOYET 138 

dit, et ceux'lâ qui se contentaient de posséder deux bénéfices, 
d'occuper deax charges, pouraient se flatter de se montrer 
très réservés. II va de soi que, là où ces clercs ne résidaient 
pas, ils étaient représentés par des vicaires auxquels ils ser- 
vaient une pension annuelle, plus ou moins élevée. C'était 
affaire à débattre entre eux. Le vicaire, dans ce cas, se char- 
geait de remplir tous les devoirs qui incombaient à celui dont 
il tenait la place. Gervais Goyet, ayant à choisir entre l'admi-' 
nistration de sa cure et ses fonctions fabricîennes, parait 
avoir opté pour celles-ci. Les chanoines dont il avait su méri- 
ter l'estime, le sachant avantagé largement des biens de ce 
monde, lui avaient confié le soin de recueillir et d'administrer 
les revenus dont leur église était dotée. Leur confiance était 
bien placée. Ils n'eurent pas à regretter le choix qu'ils avaient 
fait de ce mandataire. Ce dernier, en 1370, dans la salle du 
chapitre (1), voulut prendre telles dispositions que tuî inspirait 
t'état de santé dans lequel il se trouvait. Les résolutions 
auxquelles il s'arrêta n'avaient rien de prématuré, car, si noua 
trouvons Gervais Goyet encore vivant le dimanche qui, en ?7 y***** ^' 

1370, précéda la fête de la Purification (2), il mourut peu de 
temps après, puisque, dès le .mercredi qui, dans cette même '^ J** '*' 
année, suivit la fête de la Sainte-Trinité, on voit ses exécu- 
teurs testamentaires acquitter les charges que leur imposaient 
les volontés suprêmes do testateur (3). 

(1) « Datom et actum in cftpitulo ut supra aono et die primo dictit, iudic- 
tione octava, pontiBcatus sanctiBsimi in Chriito Patria domjni doraini Urbani, 
di^a Dei proTidentia pape quinti anao ocCavo, preKDtibua Teuerabiliboa 
magiitris Johanne Priitelb, de Coulens, et JobaiiDe de Coubardi, Sancte 
Jame Cenomaoentis dîoceiis ecclesiarum rectoribuB. > Une copie de ce 
(«atameot, «ur papier, transcrite au ivi* gièele et par an ecribe dont l'écri- 
tur« est difficile à déchiffrer, se trouve aux archives de 1& Fabrique de 
Con^'Sar-Orne ; c'est là que nous en avons pris des extraits, autant qne le 
mauvaia état de la pièce nous le permettait. 

[2] Il est mentionné à cette date, comme vivant, dans un rôle des francs- 
neU.Ct.BulUtinde la Société d'agriculture, aeUneea et artt de la Sarlhe, 
t. XVI, p. 199 et 200, un article de M. de LesUng. 

(3) « Fouques de Vallayoes, leig^onr de Chevîllé, avons compousi et 
aeordi à noa aoiez Johan et Robert Goiez, preatres, eiéeutours du tëaUment 
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Pour assurer l'exéculion de son testament, il avait fait choix 
de deux de ses frères, Jean et Robert, du chantre de l'êf^lise 
du Mans, Grégoire Langlois, et de quatre chanoines de la 
même église. Foulques de Valennes, Guillanme des Ëcotais, 
Jacques Troyn et Jean Martin (1). Tous solidairement ou trois 
au moins, agissant ensemble, étaient chargés de réaliser les 
intentions suivantes. 

Je les prie, leur disait Gervaîs Goyet, si je viens à mourir 
uu Mans, de bien vouloir, avec l'agrément du chapitre de 
l'église cathédrale, me faire inhumer dans cet édifice dont j'ai 
été et dont je suis encore le fabricien. Et pour réparer les 
erreurs que je pourrais avoir commises dans l'exercice de ces 
fonctions (2), je lègue à la fabrique de l'église la somme de 
quarante livres tournois. Cette clause devra toujours être 
observée, alors même que, me trouvant a Jubtains, j'y décéde- 
rais. Dans ce cas, on déposera mon corps dans le chœur de 
l'église paroissiale de cette dernière localité, là où les clercs 

ou deirayne volante de feu mons'' Gervesie Goyet, Jadis prestre, de l'indem- 
nité qui noua esioit deue pour soulTrir que le chapellain de I* chapellwiie 
que le dit feu fonda en l'église du Mans et_ses sucoeueiirs en la dite cbape- 
lanie tenissent et pussent tenir en leurs mains certaines chouses estans en 
roesons... ■ pour « la somme de quinine livres tournois... Donné la mercredi 
d'après la Trinité notre Seigneur, l'an de grâce mil tray^ cenz soixante et 
li, Itt-t/iA. diz. > Titre original, parebemin. Arcbives de la fabrique de Congé- 

(1) < Grsgorium, cantorem, Fuleonem de Valenis, GuiMermum de Desco- 
fg. tetis, Jacobum Tr^yn et Joliannem Martin, canonicos ecclesic Cenomanensis, 

o ac Jobannem et Rubertum dilectique (xicj tratres meoa et très eorum in soli- 

dum. > Grégoire Langlois devint évêque de Séez le 27 juillet 1379. Cf. Basson 
et Ledru, Nécrologe-Obituaire de la eatht'drale du Mans, p. 88, note 1, 
Gervais et Robert Goyet, exécuteurs testamentaires de Gervais Goyet, mou- 
rurent eux~tnèmes ayant 1378, car, le mardi qui précède la Nativité de 
Notre-Seigneiir de l'an 1377, ils sont dits déjà décèdes dans un acte où 
Mathieu da Vallenneii, chevalier, résidant à Congé-sur-Orne, reconnaît avoir 
reçu de Jean Goyel, leur exécuteur testamentaire, dix livres tournois. 
Archives de la fabrique de Congé. Titre parchemin, original, 

[2) < In récompensât! one et satîsf&ctioae si vîdeiicet fabrlca ipsius eccla- 
sie vel opuB eiusdem cuiua offi'^iiim per plures annos gessi e1 gero, sint 
dampniGcate vel retardate per mei factum vel culpam, do et lego dicte fabrice 
quadraginta Ubras turonenaes... > 



□ igitizedby Google 



LE TESTAMENT DE GERVAIS GOYET iS& 

se tieDDent pour chanter. Un catafalque élevé au-deasus de 
ma tombe en indiquera la place (1). 

Quelque part que je meure, je veux que, tous les ans, 
dans l'église cathédi*ale du Mans, on célèbre à mon intention, 
pour le repos de mon Ame, deux services anniversaires aux- 
quels les chanoines et le bas chœur assisteront en chapes. On 
y laissera venir, s'ils le désirent, le maître et les frères de 
l'hôpital des Ardents. Les ouvriers et tes serviteurs employés 
par la fabrique, ceux qui dépendent de l'église, seront pré- 
sents tout au moins au début et à l'issue de ces deux services 
pour les honoraires desquels je donne et lègue ma métairie de 
Bretignoles (2) et ses dépendances, le tout situé à Conlie. Le 
fabricien de l'égliae cathédrale en touchera les revenus, 
y compris dix-huit deniers de rente annuelle que doit, sur 
cette métairie, Jean Suhard, chevalier, seigneur des Vallées. 
Le fabricien s'en servira pour acheter telle quantité de fro- 
ment qu'il lui conviendra d'employer à la fabrication d'un 
certain nombre de pains dont les deux tiers reviendront aux 
chanoines et l'autre tiers aux assistants nommés plus haut. 
Le fabricien et le prêtre qui chantera la messe du service 
auront double part. 

Deux chapellenies seront fondées ; l'une, dans l'église 
cathédrale du Mans (3), l'autre, dans l'église paroissiale de 



(1) « Si vero decedftm in |)«rtibua eccleaie mee, toIo ibi inhumari in e«n- 
cello ubi elerici lolent eintare et ïbi Geri unum pulcbrum et honestum len- 
teoil in c&pile tumbe aepulture mee, legato supradicto facto fabrice rato 
nihilominui rémanente. » 

(2) La copie du tett&ment, de laquelle nous doui «ervoni, porte Bagnoles, 
maia le mot a été mal transcrit, et on doit le recliSer. 

(3) C'eit à cette cbapelleDie qu'il légua sa maisoa de la rue de la Tannerie. 
« Ûnam (Mpellam in ecclesia Cenomanensi fundo, dispono et ordino... et dota- 
tionem ejusdem capellaDie diipono et ordino, de bonii a Deo michi coilatia, 
meam domam de Taneria de ardasia coppertam, prout consittil cum orto 
de relroacomnei res immobilenquas habeo in parochiade Ebriaco Episcopi, 
eicepti* quatuor quarieriis vioearum, tbI circa, quas habeo apud locum 

n Arquange... » 
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Congé-aur-Orne, où j'ai été baptisé (1). Pour assurer la dota- 
tion de la première, je donne et lègue ma grande maison de 
la Tannerie, avec le jardin qui la joint, et toutes les terres que 
je possède sur la paroisse d'YTré-l'Évëque, sauf quatre quar- 
tiers de vigne sis au lieu nommé Arquange, et une rente 
annuelle de douze sous six deniers que me sert Henri Bayere. 
J'y ajoute ma métairie de la Hune et ses dépendances, le tout 
situé sur la paroisse de Conlie. Le patronage et ta présenta- 
tion de cette cfaapellenîe, du vivant de mes exécuteurs testa- 
mentaires et jusqu'au décès du dernier d'entre eux, leur 
appartiendront. Après leur mort, ces droits reviendront au 
fabricien de l'église cathédrale du Mans, et la collation du 
même bénéfice appartiendra alors au chapitre de la même 
Église. Le clerc qui en sera investi devra, s'il n'est déjà 
prêtre, être élevé au sacerdoce dans l'année qui suivra sa 
nomination. Il sera tenu d'observer la résidence, mais il lui 
sera permis de se décharger sur une tierce personne du soin 
d'acquitter les services religieux de cette fondation, et voici 
quels ils sont. Le lundi, le mercredi et le vendredi de chaque 
semaine, le chapelain aura à célébrer trois messes votives 
basses pour le repos de l'àme du fabricien fondateur et de 
celle de son prédécesseur, Mathieu Droux (2). De ces trois 
messes, durant une semaine, la première devait être dite en 
l'honneur de la Sainte-Trinité, la seconde, en l'honneur de la 
Sainte-Vierge, et la troisième, en l'honneur du Saint-Esprit. 
La semaine suivante, la messe du lundi était célébrée en 
l'honneur de saint Michel et des saints anges; celle du mer- 
credi, en l'honneur de saint Julien : celle du vendredi était une 
messe de Requiem. Chaque fois que le saint sacrifice était 
ainsi offert, on y devait réciter, pour le fondateur, l'oraison 

(1] « Item, ob reverentiam Gr«atoris me! et ^oriose vii^inis Marie in 
cuius fontes ecclesie r«cepi sacrum baptismatia lavacrum et in cuiua parochia 
ut sapra (deCongeio) traii originem... • 

(2) < Unam capellam in ecclesia Cenomanensi fundo, disponoet ordino pro 
salute anime mee et defuncti domini meî m(^;p"'<'> Mathei Droux, predeces- 
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spéciale : Inclina, Domine, aurem tuam, après tes oraisoDf 
ordinaires. 

La chapellenie fondée dans ] 'église paroissiale de Congé-sur- 
Orne fut dotée d'une rente annuelle de vingt livres tournois 
assise sur les biens possédés à Congé par le fondateur et qui 
étaient exploités par Laurent Lecesne (1). Le chapelain eut en 
plus la jouissance d'un bois situé près du lieu dit la Boysa- 
nere , et des quatre quartiers de vigne sis à Yvré-l'Evéque 
et qui, nous l'avons vu plus haut, avaient été réservés par 
Gervais Goyet. Le chapelain, en retour des avantages qui lui 
étaient ainsi assurés, se sounnettait aux charges qui suivent. 
Il devait être prêtre, résider à Congé-sur-Orne et y célébrer, 
le lundi, le mercredi et le vendredi de chaque semaine, aux 
intentions du fondateur, dans l'église paroissiale de la localité, 
à l'autel dédié à saint Pierre ou à celui qui était dédié à sainte 
Madeleine, trois messes basses en observant les particularités 
déjà spécifiées pour la première chapellenie. 

La collation du bénéfice fondé à Congé était réservée, leur 
vie durant, aux exécuteurs testamentaires, pour passer après 
leur décès, alternativement, et au curé de la paroisse et à 
l'aumônier de l'évèque du Mans, ces coUateurs étant tenus 
d'ailleurs de conférer la chapellenie aux parents du fondateur, 
s'il s'en trouvait parmi eux qui fussent aptes â en être investis. 
Dans le cas contraire, elle devait être attribuée de préfé- 

(1) Le testateur, outre les bieoB qu'il pouddaii, da chef de sa famille, 
ftTsit acquis, le lundi après la fjt« de saint Grég«ire, 136!), < pro pretio ses 
florenorum francorum... DUucapatorum de cuiio régis », de Foulques de la 
Rocbe et de Hubert, son flls, une rente de 12 sous tournois, à prendre anr 
les birns des Tendeurs, paroissiens de Sajute-Sabioe. Le 12 mars 1363, il 
avait acheta de Jeau Ernaut, de Congé- sur-Orne, deux joarnauz de (erre, 
•■ pour le prix de dix franc* d'or do coign du roy. > En 1366, il s'était rendtl 
acquéreur de deux pibces de l«rre arable sises à Cod^, que lui avait eUéu 
Piem Tra^in, écuyer, et Jebaoue, son épouse. Le 17 décembre 1367, Jehan 
du Cbesnay et Huet, son fils, lui araient Teadu la terre de Cofrean* dont le 
nom passa k la chapellenie, pour vingt lÎTrea tournois. Les quatre titres 
originaux, transcriti sur parchemin, où ces transactioaa sont enregistrées, 
•ont coos«rTés aux archives de la tahriquo de Congé-sur^rne. 
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rence aux clercs nés sur la paroisse de Congé-sur-Orae. 

Le même esprit de foi qui avait amené Gervaîa Goyet à 
établir ces fondations religieuses, le pousse à en réaliser d'au- 
tres dans un certain nombre de monastères du diocèse du 
Mans. Aux Bénédictins d'Evron, aux Chartreux de N.-D. du 
Parc, il lègue un capital de douze livres tournois, eu demandant 
à ces religieux de célébrer tous les ans un service anniversaire 
à son intention. Aux moniales de Saint- Julien-du- Pré, il donne 
une somme égale, en tes obligeant, en retour, à se rendre cha- 
que année, le lundi de P&ques, processionnellement et en 
chantant le répons Gaude Maria, de leur église conventuelle 
à celle des Angustins de Beaulieu, où elles chanteront, dit-il, 
le Regina Cœli, suivi du verset et de l'oraison, plus de la col- 
lecte inclina et de l'oraison Fidelium. 

11 lègue aux Frères de la Maison-Dieu des Ardents, en sou- 
venir de son frère Guillaume qui en avait été le Maitre, la 
somme de quarante livres tournois à l'effet de servir de fond 
de constitution d'une rente de quarante sous à partager par 
moitié entre le Maitre et les Frères. Les bénéficiaires devaient, 
en retour, s'engager à célébrer tous les ans, dans la chapelle 
de leur établissement, deux services anniversaires pour leur 
bienfaiteur. Ils étaient tenus en outre de se rendre, le lundi de 
Pâques, tous ensemble et en chantant le répons Gaude Maria, 
dans l'église abbatiale du monastère dédié à saint Vincent, 
dans laquelle ils chantaient le Regina Cœli suivi du verset 
et de l'oraison. 

Gervais Goyet demande encore aux Frères Mineurs du 
Mans et aux Frères Prêcheurs de la même ville, de se souve- 
nir de lui dans leurs prières, de célébrer, chaque année, une 
messe à son intention, et de se rendre processionnellement, le 
premier samedi de l'Avent, dans la chapelle du chevet de 
l'église cathédrale pour y chanter le répons Missus est Gabriel 
angélus, revenant ensuite dans leur couvent, en chantant le 
répons Félix, etc. Il leur lègue a cet effet, par indivis, sa 
métairie de la Perrière et les bétes qui s'y trouveront lors de 
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sa mort, plus ses bois du Tertrepars, coutenant environ aix 
arpens. 

Aux raligieux des monastères de la Couture, de Saint-Vin- 
cent, de Beaulieu, aux maisons des Frères Mineurs, des Prê- 
cheurs, de CoefTort et des Ardents, il donne une somme de 
TÏngt soaa, afin que, dans chacun de ces établissements, dans 
l'année qui suivra sa mort, on célèbre pour lui une messe et 
un service. 

Le clergé régulier ne lui iît pas oublier le séculier. Lee curés 
de Montsùrs (1), deBrée{2), deGenne8(3)etdeSaint-Ouën{4), 
sont avantagés d'un pré, sis prés d'un lieu appelé Lessart, et 
des immeubles que le testateur possédait prés de Montsùrs et 
qu'il avait achetés àe Jehan Pée. Cette donation était faite 
pour que ces ecclésiastiques, réunis tous les ans pendant le 
carême dans l'église paroissiale de Montsùrs, y célébrassent 
pour leur bienfaiteur et pour son prédécesseur Guillaume 
Hubaust, — il s'agit probablement d'un curé de Jublains, — 
une messe chantée en l'honneur de la Sainte-Vitrge, et trois 
messes basses, l'une de Requiem, les deux autres, l'une, en 
l'honneur du Saint-Esprit, l'autre, en l'honneur de saint 
Martin (5). 

Les églises ou les fabriques, les pauvres eux aussi ont leur 
part des largesses de Gervais Goyet. Tous les objets de con- 
sommation, tous les vêtements qui, au moment de son décès, 
se trouveront dans sa demeure seront partagés entre les indi- 
gents. 

A ceux de Montsùrs et de Congé-sur-Orne , il lègue une 
redevance annuelle de trois boisseaux de blé et d'une mesure 

(1) MontBÛr*. cb«Miea d« canton de i'arr. de IatbI (Mayenne). 

{2} Bré«, eomniDne du Cknton de MontsûrB (Mayenne). 

[3] GennM, eommuM du canton de Bierné (M&yenne). 

(4) Très probablement Saint-Ouên-dei-Vallooii, commune du canton do 
MonUûra (Mayenne). 

(5] A MB fondatioDi religieugea, il ta.at encore ajouter les meaiea qu'il 
ordonne de Taire célébrer immidiateinent Après sa mort et da.ns le ditail des* 
ijaelles noua ne jugeoni pas devoir entrer. 
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de vin. Aux paroissiens de Montsùra et de Jubtains, il latss« 
les maisons et les vignes qu'il avait acquises à Bellay en 
Anjou, pour que le vin leur en soit distribué, le dimanche de 
Pâques, après la communion pascale, réserve faite de quatre 
pots dont deux revenaient au curé, les deux autres étant par- 
tagés entre te chapelain, c'est-à-dire le vicaire, et le sacris- 
tain. Les légataires étaient autorisés à vendre ces vignes 
pour en acheter d'autres, s'ils estimai^t les premières d'ex- 
ploitation trop difficile par suite de l'étoignement de la localité. 

C'est après avoir pourvu les églises et les pauvres que 
Gervais Goyet s'occupe de ses héritiers naturels. Ses frères, 
Philippe et Mathieu, sa nièce, Marguerite, se voient attribuer 
à chacun d'eux, la somme de quarante livres tournois (1). H 
lègue à ses deux neveux, Jean et Gervais, par moitié, la pos- 
session et la jouissance d'une maison qu'il avait achetée de 
Jean Quoquin. Il donne tous ses livres de droit â son neveu 
Gervais, si ce dernier se destine aux études (2). 

J'en aurai fini avec le testament du pieux fabricien, en indi- 
quant quels en furent les témoins. Le testateur, en la circons- 
tance, eut recours aux bons offices de deux ecclésiastiques, le 
curé de Coulans, Jean Pristelh, et celui de Sainte-Jammes- 
sur-Sarthe, Jean de Couhardi (3). Ces deux clercs ne nous 
sont pas autrement connus. 

L. Frogsr. 

(1) « Item do et lego in puram elemosmam Pbitippo et Matbeo, fratrîbiu 
meis, et M&rgarete, aeple m«e, cuilibet ipiorum, quadraginta lîbru turonen- 

(2] < Item, Gervaaio, nepoti meo, do librus meos juris, si vellit ire ad 
Bcbolas et librum meum vocatum ProtehcBs? Item, eisdera et JobaDoi eius 
fratri, do et le^ domuro mearo quam uJtimo acquiaivi à Johanne Quoquio et 

(3) Voir plua haut, pt^^e 133, note 1. 



□ igitizedby Google 



-^ f^ >sP y5p*>P^^*^*<f^*^^^*^^^^l'^^^^P'^'^ '•^^ 'V^ 'V^ '^ 



UN PROCÈS 

Entre le Prieur de Quincampoix et le Curé 
DE Beaumont- Pied -DE -Bœuf (1398). 

(Fin). 



« Juliot Fouque, labourenr de la paroisse de Thoiré, IX'tes- 
moinff, âgé de XXXV uns ou environ... dit et deppose que le 
jour de la Saint Macé apoustre derraiu passé, niesaire 
Estienne Ricoque, prestre et chappellain dessusdit, vint à son 
bostel luy et un clerc en sa compaîgnie ne scet qu'il estoit mes 
que il pensse que il fuat avec maïstre Jehan de Saint-Amand, 
et le citèrent à Orléans devant l'ofTicial de l'évesque an 
VII* jour d'octobre à l'instance dudit maistre Jehan de Saint- 
Amand des privillêges de monsieur Saint- Martin de Tours, et 
lors leur dist : .. . u Pour quoy me fait ce cy faire la personne 
de Beaumont ? Je ne lui doy riens ne onoques je ne luy meffis 
ne ne luy mes dist. Savez-vous pour quoy il me fait ce cy 
faire ? — Oil, se dist ledit Ricoque, c'est pour ce que voua 
avez esté tesmoing à la monstrée d'entre lui et le pneur de 
Quinquempoist n. Et lors lui dist il qui parle : « En la vérité 
je n"ay point esté tesmoing contre luy mes j'ay dit et deppose 
vérité de ce que je savoye et aussi jey ouy ce tous jours dire 
aux ensiens. — El donc, dist lediat Ricoque, je n'en puis 
mais, ai vous n'alez à votre jour il vous coûtera un marc 
- d'argent i>. Et pour ce luy demandast il qui parle coppie de 
cemonce, et ledit Ricoque luy repondit qu'il lui baillast 



□ igitizedby Google 



VI blancs et il la lui bailieroît. Et il lui respondit que c'estoit 
trop. Et lors lui dist ledit chappellaio et clerc que ce il ne la 
prenoit promptement jamès ne luy en baîUeroit point. Et en ce 
moment avoienl lesdis cliappellain et clerc cernons des desd. 
privilèges et à divers jours à Orléans plusieurs personnes, 
c'est assavoir Gilet Le Queu, Jelian Fouque, oncles dudit qui 
parle, et Jehan Fouque, son frère, les quieulx se approchè- 
rent aousi comme ledit Ricoque et cler parloient o ledit qui 
parle et parlèrent à donc ensemble audit cbappellain et clerc, 
et que c'estoit maufait audit curé de leur donner ycetle paine, 
et tant que ledit Gilet Le Queu se courroça forment o ledit 
clerc et se doubla il qui parle qu'ils s'entreferissent. Et lors 
leur dist ledit cbappellain que bien se gardassent se ilz ne 
composoient avecques eulx cellui jour, et que ce itz ne com- 
posoient ilz ne vendroient jamès à temps que ilz ne fussent 
excommuniez. Et pour ce allèrent icellui jour à Beaumont et 
finèrent à eux, c'est assavoir il qui parle, Jehan Fouque, son 
oncle, Jehan, son frère, à chacun XX d. et les leur poièrent 
lendemain, et pour ce demourèrent en paix de la dite cemonce. 
Et oultre dit... que il fina pour ledit Gilet, son oncle, à II s. 
VI d., et fina pour Jeban Le Royer à II s. VI d., ainsi iinè- 
rent les III à V s., lesquieulz ledit qui parle poia pour eulx, 
et oultre poia... Il s. VI d. pour Gilet Le Queu, son oncle, 
par ce que ledit Gilet avoit juré que il ne leur en daigneroit 
plus parler et qu'il s'estoit courroucié d'eulx. Enquis pour 
quoy s'estoit qu'iiz les avoit fait cemondre, dit en sa cons- 
cience que s'estoit par despit dudit prieur et content de ce 
que ilz avoient esté à la monstrée d'entre lui et ledit prieur de 
Quiquempoist... 

« Messire Macé Pomier, prestre prieur de Thoiré, religieux 
de l'abbaye de Saint- Vincent du Mans , X* tesmoing, âgé de 
XL ans ou anviron... dist et deppose que le dymenche après 
la Saint-Lucas derrain passée il chantait la messe en l'église 
de Quiquempoist pour le prieur d'illec, pour ce que il n'y 
poait estre, et après l'omelie du pronne de la messe, comme il 
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lavoît ses mains, entra en ta dicte église messire Ëstienne 
Rïcoque, prestre chappellain de Beaumont Fié de Beuf, Huet 
Marteau et aultres en sa compaignie, et vint ledit chappellain 
au lieu où l'en fait le prône et dist et signifia à visve voix à 
touz qui le vouUaient oir que le prieur de Quiquempoist eatoit 
excommunié et engregé à l'instance de maistre Jehan de Saint- 
Amand. curé de Beaumont- Pié-de- Beuf. Et oultre dit il qui 
parle qu'il est voez commune renommée en ladite paroisse de 
Quiquempoist que icellui Ricoque et un cler en sa compai- 
gfnie ont cité pluseurs gens de» previlléges de monsieur Saint- 
Alartin de Tours à l'instance dud. curé de Beaumont et des- 
quieulx ilz ont eu Rnance d'argent et ne ecet les sommes ne 
combien [en ont] fé, mes dit que il a ouy dire à plusieurs gens. 
Enqnis oe il congnoissait ledit cler dit que non... 

« Jehan Poisson, filz de Jehan Poisson, de la paroisse de 
Thoiré, XI* teamoing, âgé de XX ans ou environ... dit et dep- 
pose... que ou moys de septembre derrain passé, à un jour 
dont il n'est point rec[ollant] il vit un prestre appelle messire 
Micbiel, curé de la Vernaz, avecques lui un clerc qui est 
deroourant avecques maistre Jehan de Saint-Amand, lesquieulx 
scmonirent Jehan Poisson, son père, à Orléans, ne scet devant 
qui à l'instance dud. curé de Beaumont par vertu des privil- 
lèges de monsieur Saint-Martin de Tours, et estoit le terme 
au dernier jour de septembre derrain passé, et leur dist te 
père dud. qui parle : « Pour qaoy me fait cemondre le curé 
de Beaumont, je ne lui dois riens ». Oit ledit qui parle en sa 
conscience que lesd. messire Miohiel et cler lui didrent que 
c'estoit par despit de ce que ilz avoîent esté tesmoing contre 
led. curé de Beaumont à monstrée d'entre ledit curé et le 
prieur de Quiquempoist, et il leur repondit que il n'avoit esté 
lesmoing que pour vérité dire et de ce que il savoit. Et dit 
oultre que un appelle Fouquel Poisson, son oncle, et lui allè- 
rent Hud. Beaumont-de-Pié-de-Beuf par devers messire 
Ëstienne Ricoque, chappellain d'îUec pour ledit curé, et llné- 
rent tant pour sondît père que pour sondit oncle à la somme 
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de cinq soulz dont chacun poio II s. VI d. non ohstant X s. 
que le père dud. qui parle avoit baillez audit cler pour 1 trana- 
cript du terme qu'il estoit cernons... 

« Fouquet Poisson, boucher, parroisslen de Thoiré, XII* tes- 
moingasgéde LX ans ou environ... dit etdeppoae... que envi- 
ron six sepmaines a que monsieur Estienne Ricoque, prestre 
et chappellain de Beaumont-Pié-de-Beuf, vint â Thoiré où 
demeure il qui parle, et un clerc en sa compaignie et le citè- 
rent devant l'official d'Orléans a l'instance de maïstre Jehan 
de Saint- Amand au Vil* jour d'octobre [des] privillèges de 
monsieur Saint-Martin de Tours et leur dist il qui parle qu'il 
ne savoit pour quoy maistre Jehan de Saint-Amand l'avoit 
fait cemondre et que il ne luy devoit riens, nientmoins ledit 
Ricoque lui dist que [il vint] par devers lui â Beaumont et que 
ce it poait il le garderoit d'aller au terme, et que il n'estoit pas 
homme qui s[e peut] travaillez. Et pour ce ycelluj y alla et 
finablement composa â eulx â la somme de H s. VI d.. les- 
quieulx il leur poïa. Dit it qui parle que en sa conscience que 
ledit maistre Jehan luy avoit fait par despit de ce que it avoit 
esté tesmoing d'entre luy et le prieur de Quiquempoist et que 
pour aultre cause il ne l'avoit fait cemondre. Et dit... qu'un 
appelé Jehan Hodaier en poia II s. VI d. de composicion et 
finance et les poia led. qui parle pour ledit Hodaier. et oultre 
vit et sceu que plusieurs personnes ont fait semblables finan- 
ces ou content de ce qui est et qu'il est voez et commune 
renommée ou pais... 

« Messire Thomas Palier, prestre, chappellain de Thoiré, 
XIII* tesmoing, asgé de LXX ans ou environ... dit et dep- 
pose.,., que le lundi avantla Toussaint derrain passée messire 
Estienne Ricoque, prestre chappellain de Beaumont-Pié-de- 
Beuf, vint â Thoiré, par devers lui de hors de l'église et lui 
monstra plusieurs procès par lesquieulx il lui signifiait que le 
prieur de Quiquempoist estoit excommunié et engregé à l'ins- 
tance de maistre Jehan de Saint-Amand, curé de lad. église de 
Beaumont, et lui disoit qu'il pronuncia pour excommunié et 
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en^regé le prieur de Quiquempoiat à son pronne ou si que 
non il serait cemoDS et y auroit très grant dommaige, et pour 
ce il qui parle, le signifia le dymenche enssuivant à son 
prosne à veu et sceu de ceulx et celles qui voullaient le oir 
que ledit prieur estoit excommunié â l'instance dud. prieur 
«le Beaumont. Dît oultre... que vouez et commune renomée, 
que èa parroisses de Thoîré et de Quiquempoiat ont esté 
citez pluseurs gens de privillèges à Orléans à l'instance 
dudit curé de Beaumont par sondit chappellain et clerc et 
dont iceulz personnes ont fine et composé aux dessus nom- 
més chappellain et clerc à certaines sommes d'argent pour 
[eschijver leur paine et domaige. Interrogé s'il savoit qui, 
quoy, ne combien, dit qu'il ne s'en est pas enquis... 

« Jehan Le Royer, homme de braz de la parroisse de Saincte 
Cecitle, XIHI* tesmoing, asgé de LX ans ou environ... dit et 
deppose... que te samedi jeune des quatre temps [du mois] de 
septembre messire Estienne Bicoque, prestre chappellain de 
Beaumont-Pié-de-Beuf pour maistre Jehan de Saint-Amand 
[curé] dud. lieu, vint cies ledit qui parle le cemondre à 
Orléans au segond jour d'octobre devant l'official à l'instance 
[dudit] Jehan de Saint-Amand par veHu des privillèges de 
monsieur Saint-Martin de Tours et lui dist que s'il voulait 
[avoir] coppie de la cemonce que i) l'auroit en la poiant. Et lui 
dist ledit qui parle pour quoy il estoit cernons. Ledit chap- 
[pellain et] le cler qui estoit avecques lui ly respondirent que 
lui et touz ceulx qui avoient esté à la monstrée d'avec lui et 
[le prieur de Qui]quempoiBt estoient ou seront touz cemons de 
privillègeB. Et dit outtre ledit qui parle qu'il vint audit prieuré 
[de Quincampoix] et luy demanda comment il ce chevîroit de 
ce, et lors dist led. prieur audit qui parle et à Gilet Le Queu 
que [ils allassent] devers lesd. chappellain et cler leur requérir 
coppie de lad. cemonce mot à mot, et dit ledit qui parle que 
lors [il] s'empartie d'avec ledit prieur de Quiquempoiat et il 
alla par devers les dessus nommei pour avoir ladite coppie 
laquelle ils ne [voulut] bailler ainsi comme il le requéroit. Et 
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avoit aultres bonnes gens assemblez pour ce même fait et 
finërent aux dessus diz cbappellaîn et clerc pour leur dom- 
maige et vexation escbivér, et finablement par led. Gilet 
pour lui et pour ledit qui parle à la somme de cinq s., dont ilz 
poièrent chacun deux soulx six d., et par ainsi demourèrent 
en paix de lad. cemonce et n'en fut plus. Dit oultre que plu- 
sieurs personnes ont ainsi fmé et composé k plusieurs sommes 
de denyers avecques lesd. chappetlain et clerc et en est Toez et 
publicque renomée... » 

Suivent les dépositions de Gilet Le Queu, paroissien de 
Fiée, et de Jean Fouque, paroissien de Tboiré, mais la partie 
du parchemin sur laquelle elles sont consignées est tachée 
et en partie déchirée, ce qui rend la lecture impossible. La 
suite du rouleau, qui contenait probablement la sentence 
du bailli de Touraine, n'existe plus. Malgré ces lacunes le 
document nous a semblé digne d'être publié puisqu'il nous 
fait connaître une partie du clergé du doyenné de ChAteau- 
du-Loir au xiv* siècle. 
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LaTeots dei bioni flccléiiaaticpiei pendant la RéTotation française, 
par G. Lecarpentier, diptômè d'iltides supérieures d'histoire et de 
l'Ecole des SâtTices politiques, ouvrage récompensé par l'Académie des 
Sciences morales et politiques (Concours Rossi, 1907], 1 vol. inS- de 
187 pages, avec diagrammes dans le texte. Félix Alcan, éditeur, 1908. 
Imprimerie Benderitter, rue Saint-Jacques, il-13, Le Mans. 

Les biens connus dans l'histoire de la Révolution sous le nom de biens 
nationaux, sont l'ensemble des biens que les lois révolutionnaires ont 
confisqués sur leurs anciens possesseurs et ont déclarés réunis an 
domaine de la nation. Ces biens provenaient d'origines très diverses. 

Les biens du clergé, ceux du domaine de la couronne, ceux des 
domaines engagés, les biens des associations laïques supprimées, 
ceux enfin des religi on n aires fugitifs, formèrent une première masse 
de biens qui furent nationalisés et mis en vente dès 1790 et 1791. Cette 
première masse de biens nationaux est dite biens de premiire origine. 

La Révolution confisqua ultérieurement les biens des émigrés, ceux 
des personnes condamnées par les tribunaux révolutionnaires, ceux 
des parents d'émigrés, ceux des conscrits réfractaires, enfin les biens 
palrimonianx des communes; l'ensemble de ces biens forme les biem 
de teeondt origine. 

Dans son livre, H. Lecarpentier, après quelques réflexions sur les 
biens des émigrés rentrés en grande partie aux mains de leurs pre- 
miers propriétaires, dit avec raison : < La propriété foncière ecclé- 
siastique est la seule dont le transfert k d'autres propriétaires soit 
certain, elle est donc la senle dont il y ait un véritable intérêt histo- 
rique à étudier la vente. C'est pourquoi nous avons limité nos recher- 
ches sur la vente des biens nationaux à l'étude des biens d'origine 
ecclésiastique >, en mettant de cAté la propriété ecclésiastique urbaine. 

11 pose ensuite le problème en ces termes : 

( Quelle était l'importance de la propriété ecclésiastique rurale à 
l'époque où les biens du clergé furent révnis à la nation f 

f Comment ces biens se répartissaJent-iis entre les dilTérents pro- 
priétaires ecclé:iiastiques 1 

< Comment se fit la liquidation? 

t Suivant quelles lois, dans quelles conditions, ces biens Airent-ils 
mis en vente, adjugés, payés? 

« Quels furent les acquéreurs? Des paysans on des bourgeois? Les 
biens furent-ils accaparés par un petit nombre de personnes ou divi- 
sés entre beaucoup? 

« La vente remédia-t-elle aux embarras financiers du trésor public 
et conlribua-t-elle k l'accroissement heureux, surtout parmi lu habi- 
lanudet campagne», du nombre des propriétaires? coiaaiG paraissaient 
s'en Qattar les Instigateurs de la nattonallaatioa des biens du clergé. 
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Je ne puis donner ici la réponse à toutes les questions posées plus 
haut. J'indiquerai seulement la réponse de l'auteur à la première 
question sur l'importance de la propriété ecclésiastique en 1789. 

< C'est une opinion courante, encore aujourd'hui, dans la grande 
masse du public, dit-il, que les possessions territoriales du clergé à 
la veille de la Révolution étaient immenses. Beaucoup de personnes 
s'imaginent qu'en 1789, le clei^é détenait le cinquième, d'autres 
disent te tiers, voire la moitié, du territoire français >. La vérité est 
que le clergé, tant séculier que régulier, bien loin de posséder la 
moitié ou môme seulement le tiers de la France, ne possédait pas 
6 0/0 du territoire. Dans notre district de Chàteau-du-Loir. en parti- 
culier, sur une superficie de 46.000 hectares, il n'en possédait que 
1.510, soit 2,41 0/0. Au xviii' siècle, le nombre des propriétaires fon- 
ciers était en France de 5 millions environ, dont 90.000 propriétaires 
ecclésiastiques, soit près de 3 0/0 ou un cinquantième du nombre total 
des propriétaires fonciers. Plus de 4 millions de paysans possédaient 
tes quatre dixièmes du sot cultivé. 

La vente des biens ecclésiastiques n'amena pas l'heureux accroisse- 
ment des pelits propriétaires ruraux et ne remédia pas aui embarras 
financiers du trésor. C'étaient d'ailleurs des points secondaires. « En 
votant la vente des biens ecclésiastiques, l'Assemblée Constituante 
voulait avant tout détruire la base du pouvoir politique du cierge ■ et 
< le pouvoir politique du clergé ne survécut pas à cette vente >. 
Mirabeau n'avait-il pas dit : ■ Si on n'achète pas tes biens ecclésias- 
tiques, nous les donnerons ! * 

Mais, etilimportedelei'emarquer, auxviii< siècle, la nationalisation 
des biens du clergé n'avait pas le caractère d'une spoliation pure et 
simple; en vertu môme de la loi de nationalisation, l'Etat s'obligeait 
à pourvoir aux frais du culte catholique et à l'entretien de ses 
ministres. Aujourd'hui, il n'en va plus de même, l'Etal vient de se 
soustraire a ce dernier engagement. De plus, il prend les biens des 
fabriques, comptant bien détruire par ce moyen les derniers restes 
d'influence sociale d'un clergé qu'il a réduit à la mendicité. 

Comme on vient de le voir, M. Lecarpentier examine la question 
sous toutes ses faces, et, de plus, y répond exactement et scientirique 
ment. Ceux qui voudront étudier, sans parti pris, la vente des biens 
ecclésiastiques pendant la Révolution, ses causes, ses conséquences, 
devront lire l'ouvrage de M. Lecarpentier, lequel a été composé avec 
le plus grand soin sur documents officiels. 

L'impression du volume a été conflée à H. Benderitter. Son exécu- 
tion matérielle lait le plus grand honneur à l'imprimerie de la rue 
Saint-Jacques qui prend à cœur de continuer les meilleures traditions 
de la typographie française. 

A. Lbùru. 

Le Gérant : A. GOUPIL 
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REMARQUES TOPONYMIQUES ' 

Athenay, Baillé, Chantrigné, 
Cigné, Éguillé (PraUlé-rÉgalUé), Fille. 



ATHENAY (Sahthe). 

On trouve, pour Athenay, les notations suivantes : 1064 
de Ateniaco, 1208 et 1233 Attaneium, Atenaium, 1313 Atte- 
nayum, 1330 Attenay. 

Athenay est d'origâne antique; il y existe des ruines gallo- 
romaines, et, sur une partie de ces ruines, un établissement 
mérovingien (2). 

M. Busson a expliqué Athenay d'une manière inattendue (3). 
Pourini, Athenay n'est autre que Opatinacus mentionné dans 
les Âctus et que M. Havet a considéré comme une graphie 
barbare el inintelligible. M. Busson admet l'évolution sul- 
fanle: 

OpaUnacum =- Optnacum =- Ollenacum =- OUenai; puis 
■paruD changement facile de o initial en a, Attenay ». 
En réalité ce changement de o protonique en a est des plus 

(I) V. Province du Maine, t. XV, p. 3ia, t. XVI, p. 29 et 81. 
:3)L« Pwje, Dicl., I, p. 38; Pe»che, Dict., Il, p. 9; Liger, Cénomanie 
romainr, p. 98. 
(3) V. Introduction dei Aclut et Province du Maine, t. XV, p. 306. 
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rares. M. Busson cite Ormentionem =>■ Armançon, où la pré- 
sence de r a pu jouer un rôle (1). 

Je considère la forme Aleniacus comme une latinisation. 
Un Ateniacus primitif donnerait Atigné. Anthenay (Marne) 
reproduit Antennacus, notation de 876. Un Atennacus don- 
nerait Athenay, mais un nom d'homme gaulois ou romain tel 
que Atennus m'est inconnu; on trouve dans Schulze (2) les 
gentilices Atenius, Atanius, Atinius et AtUnius, tous nous 
ramèneraient à un nom avec mouillure : Attigné, Atteigne. 

Athaneins [Ain], d'origine burgonde, doit provenir de formes 
avec an-, puisqu'il est noté au xiv* siècle Anthaneium. 

Attancourt (Haute-Marne) et Attencourt (Aisnej sont notés 
respectivement Hatonis curlis au xi" siècle et Hatancurlem 
au XII*. Ces noms contiennent un nom d'homme germanique, 
et l'on ne voit pas comment un nom germanique tel que Haton- 
ou Attan- aurait pu prendre le suffixe -acus qui est purement 
celtique. 

M. Holder (3) mentionne un nom celtique Atanum, AUa- 
num, ancien nom de Saint- Yrieix-Ia-Perche (Haute-Vienne), 
et, d'autre part, ataii « aile » [mot picte étudié par M. Whitley 
Stokes (4)] qui aurait fourni 1p nom de Heu Athan, traduit par 
Ptolémée tctî^wtôv tjxpxvtm^m, littéralement « camp ailé » ou 
« troupe ailée ». Quel est le sens de cette traduction? S'agi- 
rait-il d'un lieu où se trouvaient beaucoup d'oiseaux ? Quoiqu'il 
en soit, on ne peut s'empécber de rapprocher atan du Atanum 
de la Haute- Vienne ; et, d'autre part, il est certain qu'un *Ata- 
nacum ou ' Atanate aboutirait phonétiquement k Atenay, 
Athenay. Faudrait-ii donc voir dans Atbenay le thème atan ? 

(1) On peut joiadre à cet exemple le vieux fr. laovtie aujourd'hui < lan- 
gouste > du iatin loaata; mais, pour ce cas, on a précÏBiment dS luppoter 
que lociuta a subi l'analogie d'un * lacusta. 

(2) Zur Getehichte des lat. Eigennamen, pp. 68, 69, 347. Cet ouTrage 
publié dans les Mémoire» de l'Académie de Qoetlingue (1904) donne les 
noms connut portés par des Ho main s. 

(3) AUcelti»cher Sprachscliatt. 

(4} WorttckaU d«r Këltitchen Spraeheinheit. 
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BEILLE (Sarthe). 

Anciennes formes : 1158 de Balleio, 1330 de Baillié, 1508 
de Belleyo; Belleium et uae forme moderne Baillé. 

Un Baliiacus, de Ballius donne Baillé qui correspond à la 
Téritable orthographe du nom de cette paroisse. Le gentilice 
Ballius est cité par M. Schulze (pp. 206, 425). 

M. Bussou propose pour Beillé Apiliacus qui, d'après lui, 
aboutirait à 'Abeille; cet Abeille perdrait son a, comme dans 
apotheca r= boutique (1), et l'on aurait Beillé. M. Busson 
oublie que apotheca n'a donné aucun vocable populaire en 
français; « boutique » est un mot demi-savant ayant probable- 
ment subi l'influence de l'italien boUega. 

De plus, le p latin intervocalique doit donner en français v, 
comme capillum donne en vieux français chevet et non chebel. 
Le mot français « abeille », que l'on pourrait citer pour justi- 
fier le changement du p en b, ne vient pas directement de 
apicttla, mais est emprunté au provençal abelha. 
En français, la vraie forme A' Apiliacus serait AvUlè. 
L'étymologie donnée par M. Busson ne me parait donc pas 
acceptable. 

CHANTRIGNÉ (Maïenwe). 

M. Holder explique Chantrigné par ' Cantriniacum abré- 
viation de ' Cantariniacum, Je ne connais pas de gentilices 
'Caatrinius, 'Cantarinius. 

Cantrus et Cantrius sont connus, mais pas en Gaule. 
M. A. Thomas (2) en tire un *Cantrinius rendu vraisemblable 
parl'eiistence des nombreux gentilices en -iiiius faisant pen- 
daDt à des types en -ius. Un Cantrinius expliquerait bien un 
Cantriniacum > Chantrigné, 

(l; Province dw Mai»e. t. XV, p, 29. 

12) Nouveaux aiati de philologie française, p. 49. 
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M. Busson (1) s'est demandé si Chantrigné oe serait pas 
l'ancien Canariago cité dans les Aclus. Caaariago donne- 
rait « Chaintré ». Mais le même auteur suppose-un 'Canari- 
niacus « abrégé par l'inattention du scribe », et qui produirait 
bien 'Canriniacus, 'Cantiiniacus « Chantrigné »; on devrait 
en ce cas supposer un nom d'homme gallo-romain ('Canarius, 
* Canarinus) qui ne se trouve nulle part, à ma connaissance. 

CIGNÉ (Mayenne). 

Les plus anciennes notations sont du xii' siècle : de Cigneio, 
de Cignaya. 

Cigné doit reproduire un Cinniacus, comme Précigné 
(Sarthe), Prisciniacus . On connaît les gentilices Cinnius et 
Cinneus [Scliulze, pp. 423 et 429). 

Quant aux anciennes graphies commençant par S (Signi et 
Signe des xiv* et xv' siècles) elles sont à rapprocher des noms 
de lieux Signac (Haute-Garonne) et Signj (Ardennes, Seine- 
et-Marne, Vienne)^ le Signy de la Vienne est noté en 938 
Siniacus et, en 1355, Cigné. 

Le gentilice Cinnius a produit en Toscane Cignano. 

M. Busson a voulu identifier Cigné avec le Pontiusciniaco 
des Actus (2) : « Il y a, dit-il, dans le Maine et l'Anjou deux 
« Cigné, sans compter un Chigné (3) dans la Touraine. Le 
« prénom Potius a pu être ajouté pour distinguer des autres 
« le Cigné en question. » Un pareil mode de dénomination me 
parait bien extraordinaire : de nos jours la Richardière pourra 
être la ferme de M. Charles Richard, mais on ne trouvera pas 
de Chailesrickardière. 

M. Angot (4) a identifié l'ancien Pontiusciniaco avec un 

(1) Province du Maine, t. XIV, p. 292. 

(2) Province du Maine, t. XII, p. 393 et Annales FUehoi»et, t. VIII, 
p. 236. 

(3j Le Ch- indique une origine difTérente. 
(4) Annales Fléclioisea, t. VIU, p. 88. 
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Pons Prisciniacus {* Pont Preasigné) cité au xi' aiècïe, aujour- 
d'hui le Pont-auz-Filles, commune d'Écouflaiit(Maine- et- Loire). 

ÉGUILLÉ (da«s Pbuillb-l'Éguillé, Sarthb). 

ÉguiUé, surnom de Pruillé, a, depuis longtemps', donné lieu 
à des étymologies populaires sous l'influeuce de oculus, d'où 
ocularium, ancien surnom latinisé de Pruillé-rÉguillé, et aous 
rinfluence de 'acucula « aiguille ». 

Éguillé est un ancien nom en -iacus. Il a de nombreux 
parents en France ; Ëguilly (très fréquent), Éguilley, Aiguilhé, 
et, peut-être aussi Écueillé, Léguillac. 

MM. d'Arbois de Jubainville et Holder expliquent les 
Eguilley par Aculiacus, du gentilice connu Aqulius, en s'ap- 
puyant sur des notations telles que Aguliacus et Agulleium. 
Un Aculiacus expliquerait également bien notre Éguillé, 
quoique tes documents du moyen-âge ne mentionnent pas, 
dans l'ancien diocèse, la présence de ce vocable latin. 

M. BuBson (1) a voulu identifier Éguillé avec une forme 
ancienne qui, elle, se rencontre bien dans les monuments du 
diocèse. Cette forme est ScuviUacus mentionnée en 832 avec 
la graphie SciviUacus (Gesta Aldrici). 

ScuviUacus, considéré comme une forme correcte et origi- 
nale, suppose évidemment un gentilice ou un nom barbare 
'Scuvilîus, ou, peut-être, 'Scubilius, Scupilius (2) \ p ei b 
intervocaux latins aboutissant à c en latin vulgaire. Ces gen- * 
tilices ne se rencontrent nulle part. Mais supposons qu'ils 
aient existé, et continuons l'examen de l'identification proposée 
par M. Busson. 

ScuviUacus peut-il donner Éguillé? 

Oui, si l'on admet comme normale la disposition de v inter- 

(Ij Province du Maine, I. XI, p. 21. 

[2] Ceit pkr Scopiliacwa Mon* que M. Longnon explique Écollemont 
(Msnie), au dibut du xii" siicle SeobUt Uonlis. Nous citons ce Scopilùiciu 
Mulemeot à c*um de son soalogie avec un 'ScupUiactu. 
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vocalique. Cette consonne ne disparaît pas babituellement en 
français devant i, comp. « écouvillon » du latin scopilionem, 
devenu de bonne heure 'scovilionem, escouvillon. Mais, dans 
les patois manceaux nous voyons souvent v disparaître après 
la voyelle ou [mais seulement devant a français ou latin (1)] : 
pouant au Heu de a pouvant », pouâ au lieu de « pouvais », 
troué au lieu de « trouvé » (2). 

Dans le français littéraire même c disparaît exceptionnelle- 
ment dans les deux mots suivants : « ouaiUe » de ovictila, 
« luette » du latin vulfjraire uvetla. Ou pourrait donc admettre 
un Écouvillé, Écuvillé, devenu Écuillé, Égaillé ; l'on sauverait 
ainsi l'étymologie Scuviliacus. 

Mais, pour cela, il faut que l'i'de Scuviliacus ait été longf, 
c'est-à-dire qu'il ait gardé, malgré l'accentuation •iticus, une 
part secondaire de l'accent tonique. S'il était bref (d'un 'Scu- 
vîlus, 'Scubïlus) il était condamné à disparaître, d'où Scuv'Ua- 
cus, Scub'liacus qui donnerait en français Escoublé, Ecoublé, 
ou Ëscublé, Écublé. Ecoublé est le nom d'une paroisse (au 
XIII* siècle Escubleyum) du département d'Eure-et-Loir, 
arrondissement de Dreux, éloignée géographiquement et pho- 
nétiquement de notre Éguillé. Ne viendrait-il pas de Scuvî- 
liacus ? 

Le SciviliaCHS des Gesta Aldricia été identifié par M. Cou- 
tard (3) avec SéviHé, vocable qui se rapporte à la paroisse de 
Sainte- Sabine. Cette identification serait juste, car, partant 
de cette forme Sciciliacus, on pourrait considérer 1'^ initial 
comme un simple ornement et prendre comme primitif un 
'Civiliacus ou Cipiliacus (4), Mais le malbeur est que les gens 
du pays disent Ch'villé et non Sévitlé, indiquant ainsi un 

(1) M. Dottin, Revue de philologie fr. et prou., l. XII, p. 275 (Dialogue 
des troii Vignerons^. 

(2) De 'trvbatua métalhèse de lurbatus. [Zcitsekrift fur rom. Phil., 
t. XX, p. 530). 

(3) Essais de toponymie mancelle. Sainte Sabine. 

(l) V. M, d'Arbois de Jubainïîlle, Recherche* tur la propriété, etr., 
p. 217, 
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ancien Cadliacus, formation bien connue et mentionnée dans 
les Actus. Il parait impossible que Sciviliacus ait jamais pu 
aboutir à Chevillé (1). 

FILLE (Sabthe). 

Cauvin avait essayé d'identiHer Pillé avec la Ptilla parochia 
citée dans l'Histoire de la Couture. Il va de soi que Ptilla 
donnerait 'Telle. Maïs Cauvin propose de lire Phîlla ce qui 
serait une graphie bien étrange. Je ne crois pas qu'il y ait lieu 
de s'arrêter à cette identification. 

M. Busson pense, pour Pillé, au HilUaco des Actus qu'il 
avait d'abord identifié avec Hillieux [Mayenne], et il compare 
' Ilillius au nom gaulois Illio, dans Illiomarus, en ajoutant : 
« peut-être lUios commençait-il par une aspiration assez forte 
u rendue tantôt par h, tantôt par / (2). » Ce serait là un phé- 
nomène plutôt ibérique (comp. factum => espagnol hecko, ou 
encore filius de aliquo ^ hidalgo). En réalité le gaulois ne 
semble avoir possédé ni /' ni h. Dana HilUaco, Vh a pu n'être 
qu'un simple ornement graphique comme dans ^Û^ùrco, forme, 
en 928, de Issy-l'Evêqoe (Saône-et- Loire). 

Suivant une seconde hypothèse du même auteur Fillé 
(fillette) serait une étymologie populaire de ' Hillé ; je n'en vois 
guère la raison. 

On peut expliquer Fillé par un Filliacus, du gentilice connu 
Fillius (Schulze, p. 424). 

Lucien Bezard. 

(1) Va grftphie Sci pour rendre le son que nous écrivons Ch ea( iulienoe 
et non frantaise. 

(2) Province du Maine, t. XII, p. 102. 
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LE TESTAMENT DE RAOUL DE BiZEILLE 

(1326) 



Une obligeante commanication (1) nous permet d'ajouter à 
la série de testaments que nous avons déjà analysés dans les 
revues du Maine, celui de Raoul de Bazeille. Ces documents, 
outre les renseignements qu'ils nous TouiniBsent ordinaire- 
ment sur tes parents du testateur, nous permettent aussi 
d'avoir une idée exacte de sa mentalité. C^est à ce titre sur- 
tout qu'ils nous intéressent, car, dans les résolutions suprêmes 
auxquelles s'arrête le personnage qui rédige ou dicte ses 
dernières volontés, on peut, ce nous semble, reconnaître et 
discerner ce à quoi pensaient le plus habituellement ses con- 
temporains, et quel était leur état d'àme. 

Raoul de Bazeille, possesseur d'un fief situé sur la paroisse 
de Villaines-Ia-Juhel (2), après avoir, le mercredi 29 janvier 
1326 (N. S.) (3), mandé près de lui, Jean Lefebvre, clerc et 

(!) Nous la devons à M. Rog. Lmti. élève de l'Ecole des GharUs, lequel 
& bien voulu relever pour nous dans le manuscrit latin n" 1TI24 de la 
Bibliothcqne nationale, le texte du testament de Raou! de Bazeille, d'après 
une copie moderne. Depuis, noua en avons trouvé une expédition authentique 
du i[v< siècle, auK archives départementales de la Sarthe, sous la cote 
H. 408, et c'est sur cette expéditioa qu'ont été prises les notes qui vont 

(2) Villaines-la-Jubel, cheMieu de canton de t'a' rondisseraent de Mayenne 
(Mayenne). 

(3) * Datum die mercurii poat festum beailtsimi Juliani anno Domini roil- 
lesimo treeentesiiDO vicesimo quinto.... in presentia relîgioaomm virorum 
frati'ls Guldonis, béate Marie de Ebronio, fratris JobaDais de Braetello, béate 
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notaire de l'officialité du Mans, lui demanda d'enregistrer les 
dispositions testamentaires qu'il désirait prendre, avant de 
mourir. On acquittera, dit-il, tout d'abord mes dettes, et l'on 
paiera à Jean et à Guillaume tes Ciriers, cent vingt livres ou 
environ, pour des étofFes qu'ils m'ont vendues ; à la veuve d'un 
habitant du Mans, un certain Frédais, peintre, alors décédé, 
quinze sous, pour les travaux de son art ; à Guillaume Le 
Lombart, cent sous ; à Robin Roessart, onze livres ; à un nommé 
Boeseier, de Sillé-te-Guillaume, cinquante sous; à Jean Ber- 
nart, quatre livres ; à Jean Engelart, trente sous, et à Guillaume 
ds Bourdelay, vingt sous (1). 

C'est dans cet ordre d'idées qu'il recommande plus loin de 
réparer les torts qu'il aurait pu commettre dans les paroisses 
où il possédait des terres, et qu'il enjoint à Hon fils atné. Foul- 
ques, de restituer les tailles ou aides, si celui-ci, à l'occasion 
de sa chevalerie, les avait levées (2). 

Marie de Brlloloeo prope Cenomanam monasUriorum, abbatum, TratHa Ber- 
Iranoi, prioris prioratua de Torceyo, Jacobi de Becello, rectoria ecclesie de 
Gabronio, Robert! Villtri, presbyteri, I'«tri de Vanaio!!, Michaelin de Busso, 
SymoDÎi de Braelello, clcricorum, et Bertranni de Forges, armigeri, tettium 
ad hoc Tocatorum spécial! ter... > 

(l; < Ep> Radulplius de Baaetllea, miles, parochianui eccleaie Sancti 
Georgit de Villana la Juhes, per Dei graliam sane mentis et saiii intrllectua..., 
teatamentum meiim leu meam rolunlatem ultimam facio. condo et ordino in 
buDC modum... Volo et prxcipio dcbita que debeo et ad que teoeor soivi per- 
fecte et intègre, emendacionesqiie meaa fîeri bene et ritleliter... Hec sunt 
débita que debeo de qnibus ail pretens recolo, videlicet, primo, Johann! et 
Gnilleimo les Ciriers sex vifçinta librat turonensiiim rel circa ex feadicione 
pannorum ; relicte deCuncti Fretay, quondam civia cenomanentiJB, qulndecim 
•olidoa turonentium pro quibusdam pieluria ab eodem defuncto tempore qno 
*ivebat micbi factis ; Guillelmo le Lombart, de Villana, eentum solîdos turo- 
nenaium rel circa; Roblno Roeaaart, undedm libras turonenaium; dicto Boea' 
•ier, de Silliaco, quinijuaginta aolidoa turonenaiiim; Johanni Bernart, quatuor 
libras tnronensium ; Johanni Engelart, triginta aolidos turonensiura, et Guil- 
lelmo de Bourdelay, viginti aolidos turonensium... • 

(2) * Item, volo et preectpio quod emendaciones mee Baatetprteeanlzentur 
leo proclamentur in qualibet parochia in qua habeo seu unquam habui ter- 
ram aut redditus temporibus relroactis. Item tuIo et prmcipio quod ai con- 
tingent quod Fuleo, filiui meu», tatliam ab hominibus meis, pro miUcia sua, 
leTare Toluerit aut leTet, quod idem filiut meua omuia que ab w a dictii 
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Ayant ainsi libéré sa conscience, le testateur indique où il 
veut être inhumé. On déposera mon corps, enjoint-il, dans le 
chœur de l'église abbatiale de Notre-Dame de Beaulieu près le 
Mans. Je m'en remets sur mes exécuteurs testamentaires de 
fixer eux-mèines le taux des honoraires que receTront les prê- 
tres qui assisteront à ma sépulture. On donnera, par ailleurs, 
an petit denier tournois à chaque pauvre qui aura pris part à 
cette cérémonie (1). 

En plus, deux services de septime devront être célébrés, 
l'un, dans l'église paroissiale de Saint^Georges-de-V il laines, 
et où un petit denier tournois sera remis également à chaque 
pauvre qui s'y rendra ; l'autre, dans l'église abbatiale de 
Beaulieu (2). 

Pour témoigner sa reconnaissance aux religieux qui lui 
permettaient de reposer parmi eux, il leur assure deux rentes 
annuelles de vingt sous tournois, à percevoir, l'une, sur le fief, 
dit des Landes, situé sur les paroisses du Ham et de Javron, 
rente qu'il avait achetée du chevalier Roscelin ou peut-être 
mieux Raoul de Puiset ; l'autre, échéant, tous les ans, le ven- 
dredi d'avant le dimanche des Rameaux, et payable par son 
héritier Foulques et par les descendants de celui-ci. Cette 
dernière était spécialement destinée à solder la nourriture des 
moines, au jour où, chaque année, ils célébreraient, à son 



homiaibas levari seu exigi ratione dicte mîlicie sue contïgerit, ipsia bomi- 
nibus reddere tenealur... > 

(1) « Item JD monasterio béate Marie de Belloloco prope Cenomonuin aote 

magnum altare dicti monasterii nieam eligo sepulturam item euilibet 

pauperi ad sepulturani meam venienii ad locum predtctum in quo corpus 
meum ïnhumabitur lego unum parvum denarium turonensen), de cantate, 
dicta die pro anime mee remédia erogandum ; toIo... et pnecipio quod pres- 
biteris et clericis tune ibidem presentibus eragetur de meo prout exequtorea 
m«i saluti anime mee viderunt expedire ». 

(2) € Volo «iquidem et pr^pîpio quod in ecclesia sancti Georgiî de Vîllaiia 
fiât septimale raeum, cuîlibetque pauperi tune ibidem assistenti pro salule 
anime mee detur unua denariua turonensi», et hoc non obstanle voio et pra- 
eipio quod etiam septimale meum fiât et celebretur in dicto manasterio béate 
Kbda de Belloloco... • 
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intention, un service anniversaire, et elle était hypothéquée 
sur l'hébergement de la Vaucelle (1). 

11 avantage de pareille rente de vingt sols tournois l'abbaye 
d'Evron, pour y fonder un service annuel (2). 

Il lègue diverses rentes de moindre importance, l'une, de 
cinq sols tournois, au curé de l'église paroissiale de Saint- 
Georges-de-Villaines (3), pour que l'on y célèbre, tous les ans, 
un service pour le repos de son âme et de celle de son fîls, 
Jean ; trois autres, de deux sols tournois chacune, la pre- 
mière au curé du Pas, la seconde à celui de Saint- Bertbcvin, 
la troisième à celui de Sainte-Jamme, pour que ces trois 
ecclésiastiques célèbrent, dans leur église respective, un ser- 
vice à son intention, chaque année. De ces trois dernières 
rentes, la première est hypothéquée sur une terre que le tes- 
tateur possédait au Pas, avec obligation pour ceux qui, après 
lui, posséderaient ce domaine, d'offrir, le jour de la Fête-Dieu, 
pour être distribué aux fidèles de la paroisse du Pas, un pain 



(I] * Itéra lego religîosis viris «bbati et conventui predicti monasterij 
béate Marie de Belloloco prope Ceoomanum, vigtDti solidos turoDen^ium annui 
et perpetui redditus pro anniverurio meo coneimili die obitua mai a dictis 
religioïit in perpçEuiiin in eoruo) monaaterio faciendo, percipiendoa et haben- 
ilo( ab eisdem religioaii et eûrum SDCceuoribua aingulis annia per m&nus 
illorum qui tenebunt et possidabunC reiidum de Landis in parrochiis de 
Hanno et de Gabronio situatum, quos viginti aolidoB reddilua emi a Rouceljno 
de PuyMlo.arniigero,... Ueia prediclis religioais Belli loci lego viginti eolidos 
turonensium anoui redditus et perpetui ad pictanciam pro anniveraario meo 
singulis annts a. dictie religiaais in dieto monMterio quolibet die yeaem ante 
Ramoe palmaruni in perpetiium (aciendo percipiendoa et babeadoa a dictia 
religioiis et eorum suceegsoribus quolibet anno per manum Fulconia, filii et 
heredls mei, et aliorum posMisoruni îo perpetuum herbergaroentî mei de la 
Vaaeelle... > 

[2J < [tem legu religiaais viria abbati et coareatui monasterii béate Marie 
de Ebronio viginti aolîdoa turoneaaïum annui et perpetui redditus quero emi a 
Guilleimo Rolin et ejua uxore pro anniïeraario meo ab eisdem religioaia quo- 
libet anno in eorum monaaterio celebrando... » > 

pj < Item lego rectori ecclesie aancii Georgii de Villana quinque lolidos 
turonenaium annui et perpetui redditus pro anniveraario meo defunctique 
Jobanoit Slii raei in dicta ecsiesia singulia anoia in perpetuum sollempniur 
celebrando... > 
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bénit àe la valeur de douze déniera tourDois, accompag'né 
d'un cierge sur lequel ils devaient plaquer, suivant une cou- 
tume ancienne qui tendait alors à disparaître, deux monnaies 
d'un denier tournois. La seconde rente, assise sur l'héberge- 
ment du Buron, en la paroisse de Saint-Berthevin, obligeait 
ceux qui possédaient cet immeuble, à présenter, tous les ans, 
au jour de la Féte-Dîea, un pain bénit de la valeur de douze 
deniers, avec un cierge sur lequel ils devaient appliquer, eux 
aussi, une petite monnaie, de la valeur d'un denier (1). 

Il demande encore que, dans l'abbaye de Lonlay.on célèbre, 
pour sa mère et pour lui, chaque année, un service, à la rétri- 
bution duquel il affecte le revenu de la somme de dix livres 
tournois, laquelle devra être payée au monastère. Il fonde, 
pour lui seul et aux mêmes conditions, pareil anniversaire 
dans l'église abbatiale de Savigny (2j. 

(1] < item lego rectori «cclesie de Paasix duos solides turonensium aDDoi et 
perpetui redditus percipiendoa et habendos a rectore dicte eccWie... super 
herbergamentum meum de Passu... Item volo et pnecipio quod lieredes inei 
aut alii qui herbergamentuin meum de Psasu... possidebunt, faciant, tene- 
anturque facere et offerre in ecclesia de Passu... die feslo consecrationis 
Domini nostri Jesii Cbrtsti. unum panem benedictum Taloris duodecim dena- 
riorum turooensium cum d^obus denariis in cereo posilis, post magnam rais- 
sam, populo ibidem ossisteriti conferenrium ac eeiam Inrgiendum. Item, lego 
rectori eccjesie sancti Bertbevini duos solidos turonetisium annui et perpe lui 
reddituB pro annirersaria iiieo in dicta ecclesia singulis annis sojempniter 
celebrando percipiendos e( habendos a rectore dicte eccleaie... per manu* 
teneotium et possidentium herbergamentum meum dou Burou in dicta paro- 
cbia situatum ; volo eciam lego. do et prsecipio quod heredes mei vel qui 
dictum herbergamentum dou Buron de cetero possidebuut, faciant reddere 
quoque teneantur et ofTerre in ecclesia predicta sancti Bertherini die festo 
consecralionis corporis Chrisli anouatim unum panem benedictum valons seu 
precii duodecim denariorum turonensinm cum uno denario cenomanensi in 
cereo repoiito, populo tune ibidem existenle post magnam mïssain illius 
ecclesie confereodum. Item, lego rectori eccleaie de sancta Jama in decanatu 
de Gabronio duos solidoa turonensium anoui et perpetui reddilus pro anniver- 
lario meo in dicta ecclesia... • Sainte-Gemme est en réalité dans le doyenné 
d'Évron. 

(2) ■ L^jo abbatie béate Marie de Lonleyo decem librot turonensium ad 
emendum redditum pro anniversario meo singulis annis et pro anniTereario 
defuncte matris mee in monasterio dict« abbatie Faciendo. Item, lego abbatie 
de Savigué decera libra* turooeDsiuin ad emendum redditum pro anniTenario 
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Il lègue aux abbayes du Mont- Saint-Michel, de Fontaine- 
Daniel, de Champagne, de Saint- Vincent et de la Coulure, au 
Mans, aux Frères Prêcheurs et aux Jacobins de la même ville, 
aux moniales de Saint- Julien-du-Pré, la somme de vingt sols 
tournois, une fois payée, pour que le revenu de ce capital 
constitue les honoraires d'une messe basse que ces diverses 
maisons devront faire acquitter, tous les ans, à son inteo- 
tton (1). 

Il donne, sans leur imposer de charge, à la maison des 
Ardents, au Mans, dix sous tournois ; à la maison-Dieu de 
Coefort, cinq sous (2) ; à la fabrique de Saint-Julien du Mans, 
vingt sous (3) ; à l'œuvre de Terre-Sainte, vingt livres tour- 
nois (4). 

Il entend que l'on recommande son àme aux prières des 
fidèles, le jour de la Fête-Dieu, en récitant à son intention une 
oraison et le Pater noster, dans chacune des églises parois- 
siales suivantes : Hercé, Saint-Ëtienne de Sillé, Saint-Pierre- 
la-Cour, Vimarcé, Connée, Courceriers, Courcité, Saint- 
Aubin-du-Désert, Saint-Germain, Champfremont, Trans, 

laeo defnnctoramque par«Dlum meorura in dicta abbatift anoo quolibet cela- 
brando. > 

(1) < Itam conventoi monaïKrii sancti Miehaelis ia monte Tuba lego 
TÎg^nti solidos tarODenilum pro uaa misia de defunetis pro aalute anime mee 
■olempniter a dicto cotiTentu in predieto munaaterio celebranda. lUm, abba- 
ciis de Fonte Uanielia et de Campania lego scilieet «arumdein cuîlibet Tjginti 
tolidos turanensiam pro eelebrandoaquoîibet conventu dictarum abbatiarum 
unam miiaam da defunctii pra remedio anime mee... Item, eonventibus fra- 
tram predicatorum, tratrum niinorum «t monialinm beatiuimi Juliani de 
Prato Cenomani lego, videlieet coilibet illonini eocTeatanni, Tiginti solidoa 
turoneniium pro eelebraado a quolibet coQTentn predieto in luo monasterio 
unam miaaam de detunctia pro aalut« anime mee... Item, conrentjbua monaa- 
leriorum tancti Pétri de Cultara et saocti Vineentii CenomaDeniis lego acilicet 
eonim eailibet viginti aolidoa turoDeoBiura pro una miaaa a quolibet conventa 
predieto pro aalute anime mee aolempniter in luo monaaterio celebranda... > 

(S) < Item, lego domui Ardentium CtnomaneDai dacam aolidoa turoDeoaium ; 
domui Dei de Cauda forti quinque aolidoa taronenaium... > 

(3) a Item, le^-fabrice «ccleiie bttatiaaimi Juliani Cenomanenata vigioti 
aolidoa turoneniium... » 

<4) < Item terre aancte et llierouilyroitane lego vigiati libraa turooaaûum. * 
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Bais, La Chape)le-au-Riboul, Marcillé, Hardangee, Loupfou- 
géres, Crennea-sur-Fraubée, Vîllepaîl, JavroD, le Ham, le 
Ribay, le Horps, Montreuil, Poulay, Chevaigné, Saint-Loup- 
du-Gaat, Couesmes, Torchamp, Gorron, Carelles, Montau- 
din, Sainl-Cyr-en-Pail, Saint-Aîgnan-en-Lassay et Averton, 
et, à chacun des curés de ces églises, il laisse une somme de 
six deniers mançais (1). 

Pour assurer le bon entretien de la chapelle dédiée à 
Notre-Dame, dans l'église de Saint-Georges de Viilaines, il 
la dote d'une redevance annuelle de sept sous tournois, équi- 
valente au prix que coûterait, chaque année, un millier de 
bardeaux (2). 

Une autre chapelle, dédiée à la Sainte- Vierge, dans l'église 
Saint-Nicolas de Viilaines, bénéficie du legs d'un arpent de 
terre dont le revenu devait être consacré à l'entretien du 
luminaire qui y était consommé (3). 

L'église paroissiale de Saint- Ni colas, à Viilaines, était, de 
son cdté, dotée de la redevance en nature de deux torches de 



(1) « Item, lego rectoHbuB seu preibyteriseccleaiarurn de Ereseyo, S»neti- 
Stephani de Silliaco, Sancti-Petri-de-Curïa, de Vim»rceyo, de Coneyo, de 
Guria CesarÏH, de Curia civitatis, Sanctï-Âlbini, Sancti-Germani, de Campa 
miricoso, de TranB, de Bedisto, de Capella in Riboul, de Marcilteyo, de 
Hardengia, de Lupifugeria, de CreDiK, de Villa pallu, de Gabronio, de 
Haano, de Rubayo, de Horps, de Mosteriolo, de Poullaio, de Ckarcig-neyo, 
Saneii-Lupi-de-Mibrenis, de Coaysmes, de Torto campo, de Goronno, de 
Quarellix, de Montaudain, de Sancti-Cirici, Simc^i-Aniani et de Bnrf^ de 
AvertADÏn, Ttdelicet eorum cuilibet sex denariot cenomanenses pro fai^iendo 
a quolibet ipaorum in suis ecclesiis anime mee commemorationem ta Feito 
eoDtecratioDÎB corporis Chriati ad raagDam mi«sani cum oralione et Pat«r 
noster coram populo tune inibi congre^ato •. 

(2) « Item, ad reparaeionem ecclesie sire capelle béate Marie SancU- 
Georgii de ViUaaa, quolibet anao faciendam, do et lego uaam inilliare scin- 
diilsrum bonaruro et competentium, promptarum et paratarum, cum claris et 
eaTillJs competentibus... vel leptem BolidoB turooeDsium aiiDUÏ et perpetui 
reddituR... > 

(3) * Item, do et lego ad opua luminaris béate Marie Id eccl^sia Sancti- 
Nieolai de Villana uoum juger terre quod acquiuvi a defuncto Johanoe 
Annot, faciendo exinde unum parvum denar' 
cia beredibut n 
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cire qui devraient être, tous les ans, offertes le jour de la 
Circoncision, sott le 1*^ janvier (l). 

Ayant mis ordre n ses aiïaires spirituelles, le testateur 
s'occupe ensuite des temporelles. Parents, serviteurs, amis, 
nul n'est oublié. Chacun de ses lilleuls est avantagé de vingt 
sous tournois (2). Ses trois filles, Théophanie, Pétronille et 
Gervaise, sont mieux traitées, quoique inégalement. A la pre- 
mière (3), il lègue trois cents livres, six coupes d'argent, 
quatre lits garnis, les trois meilleurs vases de cuivre de son 
hôtel, trois plats d'étain, un bassin et une fontaine d'airain, 
quatre doubliers ou nappes avec des manuterges en pièce ; 
à la seconde, cent cinquante livres tournois, trois lits garnis, 
deux vases de cuivre, deux plats d'airain, un bassin et une 
fontaine, trois doubliers ou nappes avec des manuterges en 
pièce, trois coupes et douze cuillères d'argent (4) ; à la troi- 
sième, cent livres tournois qui paraissent lui avoir été assu- 
rées d'avance comme dot, et, pour cbacune d'elles, il réserve 
les droits auxquels elles pouvaient prétendre sur ses biens 

(1) « Item, eccleiie béate NicoUi de Villftna lego duss U>rcli»a cere de 
quatuor librii cere, ad levationem corporis Ghristi, in eadern ecdeeU red- 
dendoa et offerendas... die oetabamm nativitatii Domiai, ad mïsaafn, per 
manus heredum meonim, > 

(3) ■ Item, cuilibet filiolorum meorum vi^Dtî solidos turoneosium. > 

(3) < Item, lego Théophanie, Bile mee, trecentas libras turonensium ac sex 
cifos argenleos ciim quatuor Jeetia fornetis, videlicet, duobus de duabus aar- 
gii*, duobni eoopertorits, duabus culcitellis cum traTenorio auriculari, capi- 
t^io et pannii lineis melioribus tocjus matnsgii m?i et Hliis duobuB tectii 
foraetii competcDlibus secundom statum i psi ua Théophanie, reservato tamea 
eidem jure mo proprielada in bonis ineis îinrDobilibui. Item eidem BJie m«« 
lego tre* poloa cupreos meJiores tocius mainagii mei, uno dantAxat excepto 
et, ultra faoc, très patellss eresi meliorei una lolummodo tamen excepta... 
unum pelTim mu bacinetum se unum lantorium eris metior«B, uno tameo 
de quolibet «leeplo ; item quatuor douUeria forneta de manntergiia in 
peuia... . 

(4) a Item, Pétronille, Blie mee, lego eentuin et quintjuaginta libras turo- 
nentiam eum tribut lectii fornstis competentibus secundum ntaturn Buum ac 
duoi potoi enpreoi, duas patellai ereas, unum pelfiiu et unum laratoriam, 
boooi et compétent*! et cum hoc tris doubleria foroeta de mauutargiis in 
peoi* ; item, Irea ciros argeoteot de melioribus exeeptis tribua, ac duodecim 
coclMiHaargenti... > 
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immeubles (1). Sa petite-fille, Jeanne, est aranlagée tle trois 
coupes v.t de douze cuillères d'urgent (2) ; son petit-nis. 
Raoul, de vingt livres tournois. Deux autres petits-fils, 
Thibault et Foulques, fils de son atné. Foulques, reçoivent, 
chacun, cent sous tournois. Aux enfants de sa fille Gervaise, 
il laisse dix livres tournois (3). 

Un clerc qu'il avait k son service, Pierre de Vannias (?), ae 
voit assurer la possession du cheval dont il usait pour suivre 
son maitre, et celle d'un bois appelé le Clos Hayrel (4). Sa 
servante, Marguerite de la Rivière, a, pour sa part, dix 
livres tournois ; son écuyer, Rertrand de Forges, et un autre 
clerc, Jean Courtœuvre ou Courgain, dix livres tournois, plus 
le cbevai qu'ils montaient. Bertrand de Forges reçoit en plus 
l'assurance qu'un don qui lui avait été fait antérienrement ne 
pourra lui être retiré sans qu'on lui accorde, comme équiva- 
lent, une somme de cent livres (5). 

Un serviteur, Olivier, qui parait avoir été d'un rang infé- 

(I) < Item, lego Gervaaie, Slie mep, centum lîbr&s tiironeDsium in quibus 
«idem teneor pro inariugio suo, reserrato aibi jure proprietatis ia boois 
meia iromobilibus. > 

(3) < Item, Jobaone, nepti mee, 6Ue Blii mai, lego très cifos argenteos de 
melioribus et duodecim eoclearia argenti. > 

(3] < Item, lego Itadalpho, nepoti meo. viginti libras tu roue n s tu m. Item, 
•liU oepotibua meia, videlicetTheobaldo et Fuleoni, lilieris Fulcouîs Glii mei, 
lego videlicet eorum euilibet centuni solidos turonensium. Ilem, lego liberia 
Gervasie mee 61ie post primogenitum nalis deccm libraa turoiienses. • 

(4) < Item, Petro de Vannlaa, clerlco, du et legu nemui meum dou dot 
Hayrel... item, eidem Petro lego equum quem Ipsum ex parte mes lempore 
deceasus mei contigerit poasidere... > 

(5J ■ Item, Margarete de la Rivière Isgo decem lîbras turoiiensiuni pro ser- 
vicio suo micbi impeuao tempore prelcrito ac peracto. Item, Berlranno de 
ForgJR, armigero meo, et Johanni de Culto opère, rlerieo, lego scilicet, eorura 
cuilibet decem libras turonensium ac equum quem eoruro quemlibet, .... 
per me contigerit babere tempore mee morlia. Item, lego Supplicio Morel duo 
aexteria siliginis et duo sexteria aveoe ad mensuram de Vitlana. Item, Ste- 
phano Belet iego duo sexteria siliginis ad menBuram de Villana. Item, Rubino 
Germani anuiD sextsrium avene ad mensuram predictam... Item, coaSrmo, 
rattJRco el approbo in quantum possum diinmioncm a me jamdudimi faclam 
BertraDDO de Forgia, armigero meo,... vel eidem lego centum libras turunen- 
•ium lemet aolvendas, occsiione tameo bercdi meo super boc reservata... > 
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rieur, est avantagé d'une pension viagère hypothéquée sur 
rhébergemeut de la Vaucelie (1). 

Raoul de Bazeitte décide que les revenus de tous ses 
bieos, perçus durant les deux années qui suivront son décès, 
devront servir à l'exécution de tous ces legs (2). Pour y tenir 
la main, il fait choix, tout d'abord, de son fila Foulques, puis 
de reli(>ieu8es personnes, Pierre de Moerey, abbé de Lonlay, 
soD parent, et de Jean de Bresteau, abbé de Beaulieu, de 
Robert de la FerrièTe, de Guillaume du Bois, curé de Vil- 
laines-la-Juhel, de Richer de Gervais, curé de Saînt-fierthevin, 
d'un clerc, son parent, Pierre de Van Juas, de Gelain Odon, 
curé de Loupfougères (3). Après quoi, il annule tous les testa- 
ments qu'il aurait pu dicter précédemment, et entend même, 
au cas où quelque formalité légale n'aurait pas été observée, 
que ses exécuteurs testamentaires réparent l'erreur ou l'oubli. 

Nous ignorons si le testateur vécut encore longtemps j le 
contraire nous semble plus probable. Ou perd d'ailleurs assez 
rapidement ensuite la trace de ses descendants dont la fortune 
et la vie, peut-être, périclitèrent, comme celles de tant d'autres 
membres de la noblesse, durant la guerre de Cent-Ans. 
L. Froger. 

(1) « Item, Oliverio, ftunalo meo, do et lego victum mum ac proTision«m 
■uam competenUm in et laper herbe rgamento meo de la Vaucelie, ibidem 
quamdiu fixerit servlendo. > 

(2) c Ad eiequeionem aut«ni hujus praseotis teEtaiacaU... ego accipio et 
deputo omnm bona mea mobilia ubieumqus existeneia ac quocumque nomioe 
eenieantur, Decnon omnes Tructui, eiitue ac proTeotua locîua terre mee, 
levandoi, percipiendo* et habendoi per maous exequtorum meorum per daoi 
annoi a die obitui mei... » 

(3) < Et ad premisiaet infra Bcriptaoïnnia et ting^ula facienda, complenda 
ae fldeliter exequenda, ego eligo et coaititao exequtorea leu gaglarias meos. 
TÏdelicet, eariuimum FuleoDem, Slium meum, religiotot viros et honeatos 
fratrei Petnim de Moereyo, coneangvinenm meum, béate Marie de Lonleyo 
et Jobannem de Braet«lio, béate Marie de Belloloco prope Cenomaaum 
moDaaterioruni abb*tM, dileeto* meos magiitrum Robertum de Ferreria, 
Guillelmiim de Buiao, rectorem ecclaaie de Viilana, Ricberium 7 Gervaaii, 
raetoram eeeleaie *ai)cti BertheTÏni, P«traiii de Valle Juas, elericum, cohmii- 
gaineum meam, Gelanuni Odonîa. rectorem ecclesie de Lupifugeria... > 
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(Suite). 



Saint Aldric aurait voulu connaître le jour de celte consé- 
cration primitive pour associer intimement, dans une grande 
solennité, le culte de saint Julien à celui des saints patrons, 
que lui-même, Julien, avait donnés à la première basilique 
du diocèse (1), lesquels saints patrons ne courraient ainsi 
aucun risque d'être supplantés par lui. Persoune ne pouvant 
te renseigner, il dut changer d'idée et songer à une translation . 

M. l'abbé Ledru croit que cette translation n'eut pas lieu. 
Le texte, dit-il, qui la raconte étant apocryphe, en quoi noua 
sommes d'accord depuis le commencement de dos communs 
travaux, d'accord également avec notre confrère, M. l'abbé 
Froger, l'éditeur des Gesta Aldrici, les raisons qu'on peut 
donner d'une translation de Saint-Julien-du-Pré à la cathé- 
drale par saint Aidric ont peu de valeur. 

Mais : 1" la fête existe et son origine est reportée au temps 
de saint Aidric, ce qui est difficilement explicable si elle avait 
été instituée pour célébrer une translation postérieure aux 
invasions normandes. 

2" Le morceau ajouté aux Gesta : Prtescriptus Aldri- 
eus {p. 124) est du même style que tout l'ouvrage ; il a 
dû être composé sur des notes laissées par les disciples du 
saint évéque. On comprend mieux comment son auteur s'est 
si complètement trompé, s'il avait entre les mains la mention 
d'une translation de saint Julien célébrée de son temps. 

(IJ La SuDte Vierge et uint Pierre, 
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3» La traostation était opportune, presque nécessaire ; car 
la basilique, éievée sur le tombeau de celui qu'au temps de 
Mainard, comme au temps de saint Bertrand, on appelait 
Julien l'évéque, était petite, suffisante pour le pèlerinage quo- 
tidien, insuffisante pour une grande solennité. 

De saint Domoole, i) est dit seulement qu'il augmenta le 
nombre des moines, non la basilique. Et puis il y avait tou- 
jours l'obstacle de la rivière, parfois très sérieux à la fin de 
janvier. Il est vrai qu'il est question d'un pont, mais dans un 
texte aussi tardif que celui dont nous venons de parier, 

M. Ledru veut qu'on ait, en cas de translation, laissé quel- 
que relique insigne dans le tombeau primitif. Cela parait très 
naturel, et rendait te concours des fidèles facile sur les deux 
rives de la Sarthe. 

4* J'ai fait remarquer dans ta préface des Aclus que tes 
miracles nombreux opérés dans la nouvelle église étaient ano- 
nymes, ce qui suppose une réticence. Assurément le peuple 
chrétien ne venait point simplement attendre dans l'église un 
miracle, il venait prier un thaumaturge, et ce tliaumaturge 
c'était saint Julien. Le rédacteur des Gesla ne le nomme pas, 
ai-je dit, parce qu'il n'a pas encore raconté la translation de 
ses reliques à la cathédrale, et sans doute aussi pour ne pas 
trop faciliter la poussée de la dévotion populaire dont j'ai 
parlé, non sans en avoir donné des preuves, dans l'introduc- 
tion aux AcCUs, et sans avoir mis en évidence l'opposition 
liturgique du clergé. Naturellement M. Vaes ne tient aucun 
compte de ces preuves, et comme si la question était encore 
dans l'état où Mgr Duchesne l'a laissée, il arrange les choses 
à sa manière : C'est le clergé qui provoque l'enthousiasme 
populaire et fabrique, au ix* siècle, le légende de saint Julien. 
J'ai traité cette question dans la Province du Maine (1). 

Il reste donc plus que probable, d'après les documents, que 
les Actus étaient achevés avant la fin de juillet 835. 

[1] A l'endroit iodiqué plus haut, «t tome XUI. 
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Revenons à M. Vaes. Il reconnaît qu'en s'appayant sur le 
chapitre XLIV des Actus où sont racontées les prétendues 
découTerles de saint Aldrîc, Havet et Duchesne se sont trom- 
pés. Le chapitre est postérieur aux Gesta, mais il se rap- 
porte, dit-il, aux dernières années d'Aldric. 

Il suffit, pour anéantir cette hypothèse, de faire remarquer 
que les erreurs contenues dans ce morceau n'auraient pu se 
produire à une époque si rapprochée de la dédicace de la 
cathédrale et de la translation de saint Liboire à Paderborn. 
Seuls les ravages des Normands, en particulier la destruction 
des éfiflises suburbaines, peuvent les expliquer. 

M. Havet et Mgr Duchesne ont basé leurs conjectures sur 
un texte apocryphe et faux. M. Vaes l'admet, « Maïs si ce 
chapitre (apocryphe) ne peut éclaircir la question de la com- 
position tardive des premières biographies d'évéques, il sera 
tout aussi difficile de retrouver une preuve de la valeur histo- 
rique de ces notices dans les Actus ou les Gesta. » « Si l'au- 
teur (des Actus) a pu se baser sur des documents authentiques 
pour dresser sa liste (des évéques] à partir du vi* siècle, 
celle-ci pourtant est loin d'être complète et ne présente aucune 
garantie de chronologie rigoureuse ; pour la partie anté- 
rieure, en dehors des souvenirs historiques coucernant saint 
Victurius et saint Julien, il est fort douteux que l'on puisse 
retrouver quelques vestiges traditionnels sérieux. Ces don- 
nées, l'auteur des Actus les aurait rencontrées dans les 
Vitœ anciennes des premiers évèques du Mans, remaniées 
pour être insérées dans son œuvre, mais dont certains pas- 
sages en prose métrique du v* siècle permettent de détermi- 
ner la date de composition. Cette preuve est bien délicate à 
présenter et, de plus, le fait n'est pas admissible (Cf. l'avis de 
M. Grospellier, cité par F'ournier dans le Bulletin critique, 
1904, ISjuin, p. 346. » 

Sur les documents en prose métrique, je n'ai qu'une chose 
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à dire ici : celui qui les conteste sans entrer dans le détail ne 
prouve qu'une chose, s'il prouve quelque chose : son incompé- 
tence, i'ai traité la question dans la Province du Maine {1], 
et refuté à l'avance toute cette partie du travail de M. Yaes. 

■ Le culte des anciens évéques manceaux, qui nous est 
assuré pour le ix* siècle, continue M. Vaes, n'a pas de 
racines bien profondes dans la tradition. On ne peut considé- 
rer l'énumé ration des Gesta comme correspondant à un ordre 
de succession bien établi : Julien, Turibe, Pavace, Liboire, 
Victurius (ce dernier ajouté par M. Vaes). En effet, les 
inscriptions tombales transcrites par l'auteur des Actus per- 
mettent de fixer la mort de Victurius à l'an 490 ; celle de 
Turibe eu 496 ou 497, et on retrouve comme l'écho de cet 
ordre dans les notices des Actus, relatives à Innocent et à 
Hadoiod, qui ne s'expliquent parfaitement que dans l'hypo- 
thèse de rantériorité de Victurius. Innocent est enierré là où 
reposent Victurius et ses successeurs (ce n'est pas le seul 
évéque Principe qui peut être désigné par le terme succes- 
sores), et il en est de même pour Hadoind. Ces deux biogra- 
phies, écrites probablement avant les chapitres II, III, IV, VII 
des Actus, qui placent la sépulture de Victurius à côté des 
tombeaux de Turibe, Pavace, Liboire, trouvent du reste on 
répondant dans Gesta, III, XII, pour lesquels Victurius occupe 
une place importante dans l'histoire mancelle, en quelque 
sorte, celle d'un chef de file. » 

Il est vrai qu'au chapitre III des Gesta Aldrici, dans 
l'énumération des saints manceaux dont saint Aldric plaça 
des reliques dans un autel de sa cathédrale, saint Victurius 
est nommé le premier après l'autre Victurius qui passa pour 
avoir été son père ; mais le rédacteur de cette liste s'est bien 
gardé de mettre à la suite les noms des autres évéques du 
Mans dont la basilique des Douze-Apdtres ou de Saint-Vic- 
turius gardait les restes sacrés. 

(1) Tome Xill. 
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Ce fut peut-âtre son premier mouvement et saint Victurius 
venait en tête, parce que la basilique était à lui ; mais aussi- 
tôt ce rédacteur se ravise ; il fait suivre le nom de saint Vic- 
teur d'une énumération de saints moines ou anachorètes, puis 
il va prendre dans sa basilique particulière saint Julien, pour 
revenir aux Saints- Apdtres, prendre ses snccesseura dans 
l'ordre traditionnel : Turibe, Pavace, Liboire. L'intention est- 
évidente et la tradition également. 

Saint Turibe demande une étude à part. L'autre objection 
de M. Vaes est fondée sur la méconnaissance obstinée de la 
nature du livre des Actus, où l'on veut voir une suite de bio- 
graphies dont l'auteur chercherait à se faire passer pour cod- 
temporain de ses personnages, alors qu'il n'y faut voir qu'un 
tableau de la fondation et de l'administration du diocèse du 
Mans, comme les Gesta ne sont qu'un tableau de l'adminis- 
tration de saint Aldric, d'après Julien Havet lui-même, qu* 
insiste en même temps sur l'unité de plan des deuK ouvrages. 
L'auteur de ce tableau, comme je l'ai déjà expliqué, nous fait 
voir d'abord dans la basilique des Douze-Apôtres la sépulture 
des premiers successeurs de saint Julien, y compris Victurus 
et Victurius, puis, après la construction par saint Innocent 
d'une abside où Victurus et Victurius furent délinitivement 
placés, la sépulture des successeurs de Victurius. Quand il dit 
de saint Innocent qu'il fut enterré dans cette basilique des 
Douze-Apdtres où saint Victurius et ses successeurs reposent, 
par successeurs de saint Victurius, il entend, non pas saint 
Principe seulement, mais Innocent, Htidoind, et ceux qui les 
ont suivis. En parlant ainsi, il se conforme aux documents 
qu'il avait entre les mains. Pour les premiers successeurs de 
saint Julien, les documents qu'il avait entre les mains n'indi- 
quaient point leur sépulture dans une église qui, de leur 
temps, n'existait pas encore ; il l'indique, lui, parce qu'il 
voyait dans cette église leurs sarcophages, et qu'il avait 
oublié, comme tout le monde, leur translation. Ceci nous 
ramène à saint Turibe. 
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Le nom de Turibe est manifestement gaulois, dérivé de 
Turrus, qui devient facilement Turus, au moins dans les déri- 
vés, comme Turenna, Turenne. Il y avait des Turri chez les 
Cénomans puisque c'est à un prêtre de ce nom, un Tyrrus (1), 
que saint Turii>e confia ie nouveau converti Gaianus et les 
autres chrétiens de sa famille et de ses domaines, sans doute 
néophytes pour la plupart comme lui. Les dérivés gaulois en 
bius ont généralement un u avant le b. Turibius fut peut-être 
d'abord Turubius. 

Suivant la tradition populaire, saint Turibe était romain, ce 
qui est fort possible, car le nom gaulois Turrus avait pénétré 
en Italie, à Rome, et avait donné naissance à un gentilice Tur- 
rius. Mais le suffice bius est surtout gaulois. Il est donc plus 
probable que saint Turibe était gaulois, un Gaulois qui était 
allé chercher à Rome plu» de science et de lettres qu'il n'en 
pouvait trouver dans su patrie. C'était, dit encore la tradition 
populaire, un philosophe. Il devint chrétien, connut saint 
Julien et peut-être fut-il le premier à lui parler d'évangéliser 
les Cénomans ses compatriotes. En tout cas il vint de Rome 
avec lui et demeura le compagnon fidèle de ses travaux évan- 
géliques. Plus jeune que l'apAtre du Maine, il lui survécut de 
cinq ans. C'est à lui que Julien, sentant que sa fin était pro- 
che et voulant donner au recueillement et à la prière le temps 

(I) Tymu égale Tarruê, comme Xytlu» devenu même SUctui = Suitu», 
nom du premier éT«qne de Pkvie troufè lur eod tombeau. 
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qui lui restait à vivre ici-bas, confia l'église fondée par sa 
parole et ses miraclea. 

La plus ancienne vie de saint Julien racontait sa retraite et 
le choix qu'il avait fait de saint Turibe pour le remplacer à la 
tête de l'église des Cénomans, dans une phrase écrite, comme 
toute cette ancienne vie, en prose métrique, et dont Létald 
nous a donné une amplification. J'ai hâte d'ajouter, pour ras- 
rassurer ceux qui veulent pas qu'on retrouve dans Létald l'an- 
cien texte, que ce n'est' pas chez lui que je vais prendre cette 
phrase, mais dans Bondonnet. Oui, Bondonnet avait entre les 
maina un manuscrit de l'ancienne vie de saint Julien, un peu 
altérée seulement, comme nous allons le voir, par les copistes 
du XII* ou du xiii' siècle ; et il n'a pas eu l'idée d'en tirer parti. 
C'est par un pur caprice qu'il a cité son manuscrit au lieu de 
citer Létald. 

Donc saint Julien voulut donner uniquement à la contem- 
plation de la vie éternelle les derniers jours qui lui restaient 
à passer ici-bas ; mais craignant de laisser le vaisseau de 
l'église sans pilote, il le confia, du consentement général du 
clergé et du peuple, à saint Turibe : Veritas ne navis eccle- 
siœ (sibi a Domino commissœ) absque gubernatore remane- 
ret, cum communi cleri pUbisque consensu, eam (sancto 
delegavit Turibio) sancto Turibio delegavit (1). 

Voici maintenant l'amplification de Létald : Et quia navis 
sanctm ecclesise, absque gubernatore, per pelagus hujus 
mundi non poterat enavigare, sedem sibi a Deo commenda- 
lam, cum communi cleri ptebisque consilio, sancto dele- 
gavit Turibio. 

Le rapprochement de ces deux textes fait voir que le 
manuscrit de Bondonnet ne portait pas navis sanctœ ecclesise 
mais navis ecclesise; sanctœ est une addition de Létald. Ën 
revanche, après ecclesise, Létald ne lisait pas a Domino sibi 
commissse ; ces mots sont une addition du copiste du xii* ou 

(1] Lci Fies de» évéques du Mata, p. 92. 
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xiu* siècle empruntée à Lélald lui-même et représentent : 
sedem sibi a Domino commendatam. Le bon copiste du xii* 
OQ XIII* siècle a trouvé nai'ù ecclesise peu précis : Quelle 
église ? Reportons ici ce qu'on trouve un peu plus loin dans 
Létflld : ecclesise sibi a Domino commise. On ne peut plus 
s'y tromper. Non, mais la métaphore ainsi surchar^^ée et 
précisée n'a plus l'air d'une métaphore. Ne s'agit-il point d'un 
bateau que l'église confiée par le Seigneur à saint Julien 
aurait eu sur la Sarthe ? 

A la fin : sancto delegavit Turibio est une élégance de 
Létald. J'ai eu l'occasion de montrer autrefois, que dans la 
vie de saint Julien, il n'en perd jamais l'occasion. Là encore 
le copiste l'a suivi. La phrase qui se dégage de la comparai- 
son du manuscrit de Bondonnet et de l'amphiflcation de 
Létald est donc celle-ci : Veritus ne navis ecclesiœ absque 
gubernatore remaneret, cum communi cleri plebisque con- 
setisu, eam sancto Turibio delegavit. Elle est très simple, 
comme le fait qu'elle raconte ; absolument métrique, et je n'ai 
rétabli que la dernière cadence en rectifiant la construction 
maladroite chère à Létald. Comme latin elle est classique, 
sauf peut-être l'emploi de cum où l'ablatif irait mieux seul. 
Mais ce cum est né vraisemblablement d'une coDfuBion avec 
eam, très facile dans les anciennes écritures, quand la déca- 
dence eut fait oublier l'emploi de l'ablatif. Au lieu de eam, 
communi ou aura lu cum communi et reporté eam plus loin. 

Donc Létald travaillait sur une Vie ancienne de saint 
Julien, en prose métrique et à peu près classique ; et cette 
ancienne Vie donnait à saint Julien pour compagnon et suc- 
cesseur immédiat saint Turibe. 

Après avoir travaillé quarante-sept ans avec son prédéces- 
seur, le second évéque du Mans ne pouvait pas être jeune; 
son épiacopat ne dura que cinq ans et des mois, ce qui n*a 
certainement surpris personne. Si quelques-uns ont eu l'idée 
de faire de lui un martyr, c'est en exagérant le danger que fit 
courir à l'église qu'il gouvernait l'opposition de Galanus 
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avant sa conversion. L'auteur des Actus rapporte cette opi- 
nion comme un on dit : ut ferunt. La fête de saint Turibe 
était d'un confesseur. Jean Moreau au zvi* siècle lisait sa 
Vie écrite en prose métrique comme celle de saint Julien ; il 
nous en a conservé une partie sans l'altérer au point de la 
rendre méconnaissable. L'auteur des Actus lui attribue la 
fondation de trente-huit églises, ce qui correspond à la lon- 
gueur de son apostolat, non à la brièveté de son épiscopat. Il 
ajoute qu'après avoir siégé cinq ans six mois et seize jours, il 
mourut {obiit) le seizième jour avant les calendes de mai 
(16 avril) après le second consulat de Viator, c'est-à-dire en 
497. Si cette date est bien celle de la mort de saint Turibe, ce 
saint n'est pas le successeur de saint Julien, mais de saint 
Victorius, ou Victeur, à moins qu'il n'y ait eu deux Turibe. 
On peut, et il faut admettre que la date consulaire en question 
est une date de translation (1). Toutes les dates consulaires 
inscrites sur les tombeaux ne sont pas, dit M. l'abbé Ledru, 
des dates de translation. C'est combattre un argument dont 
jene me suis pas servi. Tout ce que j'aurais pu dire, et je ne 
l'ai pas dit, c'est que les dates consulaires, exceptionnelle- 
ment employées pour dater une sépulture, ont dû l'être régu- 
lièrement pour dater une translation solennelle, qui est pour 
une église un événement public, tandis que la sépulture d'un 
de ses membres, même de son évéque, est un événement 
privé. De la translation on date le jour et l'année ; de la sépul- 
ture, sauf exception, le jour seulement, qui devient pour la 
famille et les amis un anniversaire. Une date consulaire a des 
chances d'être une date de translation ; elle ne l'est pas néces- 
sairement. 

(A suivre). G. Busson. 

(1) Voir la Province da Maiite, t. XIV, 1906, juin. 
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LIVRE DE COMPTES DE MARGUERIT DE VENDOMOIS 

ÉTUDIANT MANCEAV, A PARIS, EN l54l 



Ce curieux document est l'œuvre de Marguerit de VendA- 
mois, fîls de Jean de Veodâmois, chevalier, seigneur d'Aile- 
ray, à Choûe, et du Rocher, à Verneil-le-Chétif. 

Jean de Vendômois contracta trois mariages : le premier, 
avec Jeanne de la Chevrière (1) ; le second avec Marie Le 
Forestier ; le troisième, avec Catherine de Lyon. 

De la première union, naquit (A) François de Venddmois 
qui devint seigneur d'Alteray et du Rocher. Il épousa Isabeau 
Le Nepveu et mourut, sans postérité, peu après 1546. Sa 
veuve se remaria avec François de Mareacot, seigneur de 
Chaslay. 

De la deuxième union, naquirent (B) Louis de Vendômois, 
seigneur de la Prousterie, et (G) Françoise de Vendômois. 

(B) Louis de Vendâmois devint seigneur d'Alleray, à la mort 
de son frère François. 11 épousa Jeanne Hurault de Vibraye 
et mourut a la fin de 1572 ou dans les premières semaines de 
1573. Louis laissa de son mariage deux enfants : (AA) Jacques 
de Vendâmois qui épousa Marguerite de Marescot, dame de 
Souday. Jacques mourut le 22 février 1611, assassiné par 
Anne de Voré, seigneur de l'Èpicière. Il laissait une fille 
unique, Denise, qui, ie 23 avril 1611, épousa Jean d'Amilly, 
seigneur de la Galaisière, de la Besnardière et de Champeaux. 

(1) Elle Bt «on tuUunent le 17 janvier 1504, v. i. 
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(BB) Marie de Venddmois qui épousa Olivier du Bouchet, sei- 
gneur de MoudagrOD. 

(C) Françoise de Venddmoia se iit religieuse à Fontevrault. 
Son père lui assigna une pension viagère de 25 livres tour- 
nois, sur la terre du Rocher. 

De la troisième unt(7n,naquit(D)Margueritde Vendômois. 
11 devait être encore au berceau, eQ 1526, date de la mort de 
son père. Catherine de Lyon, sa mère, se remaria avec 
Alexandre Apvril, seigneur de ta CifBère. 

Marguerit de Vendômois mourut jeune, sans avoir contracté 
d'alliance. 

La famille de VendAmois portait : d'hermine, au chef d'or, 
chargé de trois fasces de gueules. 

Ëm.-Lonis Ckambois. 

Recettes. 

S'ensuit se que mon frère, monsieur d'Al- 
leré (1), m'a baillé ou faict bailler, avant que 
venir en ceste ville de Paris, 

Premièrement, quattre escuz sol, dont en 
baillé à Marin Baron, viii livres un escuz sot. 

Item, quant partiz pour venir en ceste ville, 
ma seur (2) me bailla troys escuz sol, qui fut 
le xvi* jour du moys de juing mil cinq cens 
quarente et ung m escuz sol. 

Item, le xii' jour du moys d'avril, je receuz 
par le filz de Ciné, xl et v s. xl et v s. 

Item, le viii* jour de septembre, par le iîlz 
de Ciné, XL et v s. 

Item, le vingt et deuxiesme jour dud. moys 
de septembre, par led. Ciné, je receuz ung 
escu sot XL et v s. 

(1) François de Venddmoia. 

(2) FrançoiK de Vendômoii. 
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Item, le Tingiiesme d'octobre, je receo UDg 
esca par BouUay, marchant, xl et i 

Item, le xvm* de novembre, je receuz ung 
eseu par Sine xl et ^ 

Sensayt se que mon cousin. Monsieur de la 
Tapponyère, m'a envoyé : 

Premièrement, le premier jour de janvier m livr 

Item, te vingt-septiesme dud. moys de jan- 
rier, je receuz par Beygland L s. 

hem, le dernier jour de febvrier, par Boallay, 
je receuE troya aulnes de drap, six livres et 
demye de beurre et cinquante soulz l s. 

Item, le vingt et neufieame de mars, je receuz 
par Sine vi livr 

Item, le vingt-deuxiesme de may, je receuz 
par Sine m livr 

Mémoyre de ce que mon frère, Monsieur de 
la Prousterye (i) , m'a donné ceste année 
ntil v*XLiii, 

Premièrement, le vin* novembre oud. an, xi s. 

hem, la vig^lle Sainci'Andray, oud. moys, xi a. 

Dépenses. 

Sensuit ce que j'ay baillé et desbourcé sur sur 
ce que mond. frère m'a baillé ou faict bailler, 

Premièrement, baillé à Marin Baron pour 
raison qu'il m'a baillé du drap pour faire ung 
manteau et des chausses, pour ce vu 1. ^ 

Baillé à Ciné pour m'avoir amené en ceste 
ville, tant pour ma dépence que avoir aporté 
mes libvres, L s. 

hem, quant je fuz en ceste ville de Paris, me 

[1] Lonia de Tendônioii. 
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fallut avoir des libères qui fut une Hhétorique 
ad Her. (1) et ung De copia verborum et rerum 
et une Orason pro Quinclio et ung Vergille, 
pour ce 

Jlem, à la Sainct^Rémy, ung Meiodus de 
conscribendis epistolis, une Rhétorique de 
Joachin, une Gramaire de Clenard (2). le 
////• livre de Vergille, une Orason pro M. Mar- 
cello et ung pupier pour mectre les annotations 
de mon régent, pour ce 

Item, quant je fus malade, baillé au médecyn 
et appoticaire 

Item, en ung bonnet de nuict 

Item, en unne paire de souliers, le xv* du 
moya d'aoust, pour ce 

Item, pour les avoir faictz rabiller 

Item, pour unne careleuse ausd. souliers 

Item, enlibvrea : en ung Quintilien 

Item, en unne Oraison de Cicero et de Ra- 
tione sludii et pour le relieure et pour ung 
papier iiii s. 

Item, à Noël, pour unne paire de souliers, viii s. 

Item, ta première sepmaine de Karesme, en 
livres qui est Florus, De Gestis Romanorum, 
les Géorgices de Vergille et une Oraiso pro 
Archia poêla et De Octo partibus orationis, 
pour ce baillé ix s. un d. 

Item, le vi" jour de febvrier, pour avoir faict 
refaire mes souliers xx d. 

Item, pour la faczou de ma robbe, pour ce vu s. vi d. 

Item, pour rabiller mes chausses, ii s. 

Item, pour une kareleuse â mes souliers, m s. vi d. 

(1) BMoricortcm ad Herennium Libr't IV. 

[Z) Nicolas ClèDard, bsiléoiste belge, ai à Diut, en 1495, mourut i> Gre 
nade, en 1642. 
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Item, le vingt et sixiesme de apvril, en 
livres qui sont des Qestions tusculanes{i), des 
Philippices et des Particioiis (2) de Ciciro, 
poar ce ix s. 

'item, pour nog carteron de pleumes m s. 

hem, le seggond jour de may, pour des 
souliers, viit s. 

Item, pour ung ganivet, vi d. 

Uemy pour la taincture de mes chausses, ix s. 

Item, pour la faczon et despens du cous- 
turier v s. 

Item, en ung pourpoinct de toille, xi s. vi 

Item, en esguillettes et lil pour faire mes 
chausses xx 



(1) Qnettiones tuteulaïue. 

(2) De Partition» oratoria. 
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CHRONIQUEJeJBIBLIOGRAPHIE 

Il est d'usage courant de voir tes feuilles publiques couvrir de 
Reurs, à propos de tout et surtout de rien, des individus peut-être 
très honorables, mais qUi ne se distinguent guère du commun des 
mortels. A la vérité, le lecteur avisé sait ce que valent ces éloges 
dithyrambiques et s'amuse de la fantasmagorie. Par contre, des per- 
sonnalités marquantes restent dans t'ombre et passent inaperçues au 
milieu d'un public qui exalte la science sans en posséder les plus 
élémentaires notions. C'est pour accomplir un acte de justice et 
pour protester contre ce cabotinage littéraire que je tiens à signaler 
aux lecteurs de la Province du Maine les succès scientifiques de l'un 
de nos compatriotes, M. le chanoine J. Hamonet, professeur de chimie 
à l'Institut catholique de Paris. A ma connaissance, aucune feuille 
locale, politique, religieuse ou autre, n'a jamais parlé des remarqua- 
bles travaux de notre confrère. C'est le moindre de ses soucis, je le 
sais ; mais il n'en reste pas moins vrai que des juges compétents ont 
tenu à lui témoigner leur estime. L'Académie des Sciences vient de lui 
attribuer, pour ses découvertes chimiaues, une part impartante du 
prie Jecker et une médaille Berthelot (I). Malgré ses préoccupations 
de vie matérielle, le clergé manceau devrait bien se montrer un peu 
plus fier de ceux qui jettent sur lui, dans le monde savant, un lustre 
de bon aloi. A. Ledru. 

L«B Châteaux de la Sarthe. — On vient d'ouvrir au Mans, à la 
librairie de Saint-Denis, une souscription pour une nouvelle publica- 
tion intitulée les Chàlcaux de la Sarthe. Chaque livraison in-4v de 24, 
32 ou 40 pages d'impression, avec couverture spéciale, sera exclusive- 
ment consacrée à un château et illustrée de gravures sur bois hors 
texte par Florian, de Paris, d'un plan par terre et de vignettes dans 
le texte. Le tirage sur papier à la cuve est limité à 200 exemplaires 
(dont 150 en souscription] plus 5 exemplaires sur papier de Japon. 

Cet ouvrage ne doit pas constituer une publication de fantaisie. En 
dehors de la description monumentale qui remplit le premier cha- 
pitre de chaque monographie, l'auteur établit, dans un second cha- 
pitre, la nomenclature exacte de tous les possesseurs de la terre 
depuis le moyen Age Jusqu'à nos jours. 

Le premier fascicule de cette publication est paru! Il est consacré, 
par exception, & trois châteaux: LeiPerraif, La Chevalerie, à Parigné-le- 
Polin. et Tnrbilly, près de La Flèche, et comprend 72 pages d'impres- 
sion, 7 gravures hors texte, 3 plans par terre et plusieurs vignettes. En 
le parcourant, le lecteur se rendra compte de l'économie de l'œuvre. 

Le second fascicule, sous presse, concernera le ch&teau de Sérillac 
A Douce lies. 

Les personnes qui désirent souscrire sont priées de s'adresser le plus 
tdt possible à ta librairie de Saint-Denis, au Mans, rue Saint-Jacques. 

(1) Bulletin du d«nt«r de l'Institut catholique de Paris, IS" «Doèe, 
n* 1, p. 15. 

Le Gérant : A. GOUPIL 
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SEBASTIEN DE BROSSARD 



Il y a, ou il y avait (1), dans la cathédrale de Meaux, une 
pierre tumulaire sur laquelle Be lisait cette inscription : 

Cy-gît messire Sébastien de Bhossard, prêtre du dio- 
cèse DU Mans, chanoine de cette église , décédé le 
10 AOLT 1730. 

Je ne sache pas que jamais, au Maine, on ait parlé de cet 
ecclésiastique, et pourtant il n'y a guère de Dictionnaire /lis- 
torique ou biographique, tant soit peu étendu, qui ne lui 
consacre un article plus ou moins détaillé. 11 y a donc là une 
lacune à combler. Pour parler au reste avec quelque compé- 
tence de ce personnage, il nous suffira, en utilisant quelques 
documents nouveaux, de résumer un excellent travail que 
M. Brenet a publié dans les Mémoires de ta Société de l'his- 
toire de Paris {2j. 

il] Noos (lÎRona « il y avait >, parce que, sur la demande que M. le comte 
B. de Broutsiltou avait ndressée à M. G. Gasaies, vice- préaident de U 
Société hittorique et littéraire de la Brie, de vouloir bien lui envoyer une 
copie oouvelle de l'inwription, ce dernier a répondu qu'il l'avait vainement 
cherchée dans Is cathédrale de Meaux, d'où, ajoute-t-il, ceux-là même qui 
ont le soin officiel de réparer l'édifice, ont enlevé nombre de dalles, pour ea 
remiser quelqnei-unes dam une salle appelée te vieux Chapitre où l'on ne peut 
les examioer, et pour utitiser les autres comme matériaux de cona tract ion. 

|2) T. XXlll, p.72i 124, année ltj»6. Cette étude nous a Été signalée par 
M. le comte B. de BroutEillon. 
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SébastieD de Brossard, et c'est là ce que noua avons de 
plus nouveau à faire connaître, naquit a Dompierre, très pro- 
bablement en 1655. Il y fut baptisé le 12 septembre de cette 
année (1). Son père, Gilles de Brossard, et sa mère, Antoi- 
nette Lecomte (2), ne nous sont pas autrement connus. Gilles 
de Brosaard se rattache, selon toute apparence, à cette famille 
noble dont les représentants sont nombreux en Normandie et 
qui porte pour armes : Trois fleurs de lys d'argent en 
champ de gueules traversées d'une barre d'argent, l'une 
coupée par le milieu. Vautre blessée, l'autre entière (3). 

La paroisse de Dompierre où il lit baptiser son lils, bien 
que se rattachant, au point de vue civil, à la province de Nor- 
mandie, dépendait de l'évéché du Mans, et faisait partie du 
doyenné de Passais. 

Nous if^norons où Sébastien de Brossard lit ses premières 
études. Il les termina, selon toute vraisemblance, â Caen où, 
a-t-il lui-même écrit, « j'estudiois en philosophie et théolo- 
gie... vers l'an 1670 ou 1672, » Un volume de Pièces de luth, 
écrit de la main de Brossard, et où il apparaît non seulement 
comme copiste et virtuose, mais, à ce qu'il semble, comme 
compositeur, est également daté de « Caen et autres lieux, 
es années 1672, 1673, etc. » Précisément, à cette époque, la 
vieille ville normande faisait parier d'elle dans le monde des 
artistes. Michel de la Mare du Désert, sieur de Saint-Martin, 



(1) Voici le texte, m»lbeureusemBDt incomplet de l'icte de baptim», tel 
qu'il eit écrit d'ailleurs, et que nous a envoyé M. t'abbé Dubois, cur« de 
Dompierre. 

< Le 12 septembre 1655 a eité baptisé Sebastien de Brossard, fils de 

et de Le nom du parrain est 

d« la marraine. > 

Dompierre, village du département de l'Orne, arrondissement de Dom- 
front, canton, et à 10 kilomètres de Measei. 

(2) Voir la note de la page suivante. 

(3) Cf. Abbé Chambois et Paul de Parcy, Becherche de la. nobleue data 
la généralité de Tauri, m i666, in-4°, p. 144. Cf. sur cette famille : Corot* 
de Souancé, DocumenU généalogique» d'aprè* Ut regùtra deê paroùia 
d'Alençm, in-»>, p. 69. 
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snmommé l'abbé de Saint-Martin, personnage bizarre mais 
intelligent et généreux, fondateur d'une chaire de théologie à 
rUniversité, venait d'instituer, concurremment avec le Pali- 
nod ou prix annuel de poésie, un concours périodique a pour 
le plus beau motet de musique à l'honneur de sainte Cécile. » 
De 1671 à 168t, cette fête régulièrement célébrée attira de 
nombreux concurrents, et plus de deux mille auditeurs se pres- 
sèrent chaque année, au jour dit, en l'église Saint-Pierre pour 
assister à l'exécution du morceau récompensé. Sébastien 
de Brassard dut se mêler plus d'une fois à cette foule. 

11 résidait probablement à Caen, lorsque, en 1675, il obtint 
de son évèque, Mgr Louis de Lavergne de Montenard de 
Tressan, l'autoiisation de recevoir des mains de l'évéque de 
Séez la tonsure cléricale et les ordres mineurs [1]. Ce fut très 
probablement â l'ordination des Quatre-Temps de septembre, 
soit le samedi 20 septembre 1675, qu'il entra ainsi dans la 
eléricature. 

L'année - suivante, il fît un pas de plus, et, résolu â un 
engagement définitif, il sollicita et obtint de Michel Levayer, 
vicaire général de l'évéque du Mans, la permission de se faire 
promouvoir au sous-diaconat par l'évéque de Séez, à l'ordina- 

(i) < LudoviciM d« Lavergne MoDlCDard de TresaaD, De! gratia et aposto- 
lica ordinalione CeDomuieDsii epjscopi», Régis consîliia necoon SercDisiimi 
Frincip» Aurelia'uro ducji Kegî» fratm uoici ab Eleemosyais primas, 
dilecto Dotirv Sebaatiano, OMo ^^idii de Broeaard et Antontsc Lecomte ejus 
usorii, e parrochia de Doropierre, nostne CeDomaDensia diocœsi* oriundo, 
•aluteiQ. Ut ab illustriMimo et revereodiMimo Domino DoraiDO Sigieoii 
epiacopo valeatel posiic pi imam io Domioo toniuram clericalem suseipere, 
oecDoo ad acolytatam cœteroique minore* ordines rite et eanonîce promo- 
veri, eidem Domino Domino episcopo tibi dummo'io capax et idoneus reperia- 
ria, hnjuimodi toniuraro clericalem necnon acolytatum eœterotqiie minore* 
ordines cooterendi, tibique ab «odem lecipieDiJi lieenttam impertimur M 
facaltatem concedimiis per presentei. Datum Cenomani, snb signo et ligillo 
DOitri* Decnon chyrograpbo secretArii naatri, die Hxta leptembris, anno 
Domiai milleaimo «eieenteiimo teplua^simo quinto. Signstum : Ludovicua, 
epiacopoi CenomaoeDMi, ai iaferiua, de mandate dicti Domini Domini illnt- 
Iriiaimi et reTareadiuimi Cenomaneiisis epi*copi, Jeudou. S. ugillatam. > 
ArcbiTet dèp. de U Sartlie, G 365, f» 206». 
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tion des Quatre-Temps de septembre (1], soit le 19 septembre 
1676. Comme ceuz-tà qui, alors, entraient dans la carrière 
ecclésiastique, n'y pouvaient être habituellement admis que 
s'ils justifiaient de leurs moyens d'existence, l'un des amis de 
Sébastien de Brossard, ce qui donnerait à penser que lui-même 
était dépourvu de fortune, lui assura, par devant deux notaires, 
la jouissance d'une rente annuelle de cinquante livres, établie 
sur un immeuble situé dans la ville d'Argentan (2). Sébastien 
de Bodinet, écuyer, sieur de Mainville, qui intervenait en 
cette occasion, u'aurait-il point tenu le futur prêtre sur les 
fonts baptismaux ? 

Nous ignorons quand Sébastien de Brossard fut élevé au 
sacerdoce. En 1678, il résidait ' à Fontaines-aux- Roses, chez 

{Ij Cf. Ârch. dép. de la Sarthe, G. 365, (« 46Sro. 

(2) « A tous ceuli qui ce» présentes lettres verront ou auront la garde des 
seaux auï obligations dp la vicompté d'Argenlan... salut, Sçavoir faisons 
que, par devant Pierre Cliopin et Jean lUpicliet, tabellions royaux du dit 
Argentan, fut présent Sebastien de Bodinet, escuyer, sieur de Mainville, 
demeurant en cette ville d'Argentan, lequel, pourveu que M, Sebastien Bros- 
sard, escuyer, acolyte, parvienne aux saincts ordres sacerdntulles, luy adoDoé 
et a tiltré la somme de cinquante livres de rente ou pension à vi«, laquelle il 
a assignée ou bipolèquée sur tous et chaeuns ses biens meubles et héritages, 
présens et avenir, et spécialement sur une maison consistant en cbt«s, salle, 
chambre, cabinets, greniers, cour et jardins, assise en cette ville, fauxbourg 
de Saint-Tbomas, rue de la Potlerie, jouxte, d'un costé, Jean Le Sieur et la 
veuve Denis Pïngot, chacun en partye, et, d'autre costé, Guillaume Le Tort et 
autres, d'un bout, la ditte rue, et, d'autre bout, la maison-Dieu dudit Argen- 
tan, tenuei de la bourgeoisie dudit lieu exempte de toutes charges et rentes, 
laquelle pension commencera à courir sur le dit sieur donateur du jour que 
le dit sieur acolyte aura receu l'ordre de subdiacre pour luy estre payée un 
an après ainsy à continuer d'an en an au mesme terme, jusqu'à ce que le dit 
acolyte soit pourveu de tiltre, chapelle ou bénéfice, valant annuellement de 
revenu la dite somme de cinquante livres... et fut la ditte doonation aÎDsy 
faicte par ledit sieur de Mainville pour la bonne amitié qu'il porte audit aco* 
lyte et pour estre participant à ses prières et oraisons ; â ce présent* 
messire Pierre Faucillon, sieur de Meslay, conseiller du Koy, esleu en l'élec- 
tion d'Argentan, et Gilles Caussy, sieur d'Auonay, demeurants audit Argen- 
tan, lesquels ont déclaré piéger et cautionner le dit sieur donateur du paye- 
ment de la ditte pension... Ce fut faict et passé au dit Argentan, le samedy 
après midy sixieame jour de juin mil sûi cent soixante Beize... » Cf. Arch. dép. 
de la Sarthe, G 3%, 34* reg., f» ibl"". 
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des amis. » C'est là qu'il mit sur pied la plus ancienne compo- 
sition musicale avouée par lui et qu'il fît paraître dans le 
Mercure galant, sous le pseudonyme de Robsard de Fon- 
taines. Il avait sans doute définitivement quitté sa province. 
Il passa à Paris le rude hiver de 1683-1684. Il y entendit, le 
10 décembre 1683, dans l'église des Jésuites de la rue Saint- 
Antoine, l'oraison funèbre du prince de Condé, prononcée par 
Bourdaloue. Il la sténographia et en rédigea une copie qui, 
envoyée à M. le duc de Richelieu, lui valut un louis d'or. Il 
demeurait alors chez M. Foucaut, qu'il abandonna pour sa 
fixer « près de M. Hertelou et MM. de la Garde, dans l'espé- 
rance d'entrer aumftnier chez M. le duc de Chiiulnes. » 

Cet espoir ne se réalisa pas. Au mois de mai 1684, il était 
« buretier à Notre-Dame de Paris. » Cet emploi n'absorbait 
pas tellement son temps qu'il fût dans l'impossibilité de per- 
fectionner sa science musicale. « A l'aage de vingt-trois ou 
vingt-quatre ans, » il n'avait encore k qu'une légère teinture 
des premiers principes de la musique. » Mais comme il l'a 
éct4t lui-même : « Il n'y a rien d'impossible à un homme qui 
veut travailler. » En somme, il se forma seul, et, dans toute 
l'acception du terme, il fut un autodidacte. Cela l'amena à 
découvrir tel procédé et telle méthode de notation qu'il recon- 
nut ensuite avoir été décrits et notés avant lui. 

Ces études, pour intéressantes qu'elles fussent, ne lui four- 
nissaient pas le vivre et le couvert. Il fut donc heureux d'obte- 
nir l'une des vingt prébendes de la cathédrale de Strasbourg, 
dont lo roi Louis XIV avait, depuis la prise de cette ville, le 
droit de disposer. Il en fut pourvu, le 26 mars 1687; il en 
prit possession le 30 mars de la même année, et la garda jus- 
qu'en 1698. Son séjour prolongé dans la capitale de l'Alsace, 
encore qu'il connût très imparfaitement la langue allemande, 
lui permît d'élargir le champ de ses connaissances musicales. 
C'est là qu'il commença de former son « cabinet », c'est-à-dire 
sa bibliothèque, la proximité des grands marchés de l'Allema- 
gne lui facilitant l'achat d'ceuvres étrangères totalement 
inconnaes à cette époque dans la librairie française. 



□ igitizedby Google 



188 LOUIS FROCER 

Il fut bienlAt en état de remplir des fonctions artistiques, 
et, le 21 mai 1687, deux ans après son arrivée en Alsace, il 
prit la succeasion de Mathieu Fourdaux comme maître de 
musique de la cathédrale de Strasbourg. Malheureusement, 
dans la même semaine, le chapitre, ému « de la dureté des 
temps », décida que la musique serait supprimée et cesserait 
son office à la fin du trimestre en cours, c'est-à-dire le 25 juin- 
Une querelle survint alors, entre les hauts et les bas digni- 
taires du chapitre, où Sébastien de Brossard prit parti. Ses 
adversaires mirent à son compte la rédaction d'un Factum 
dont il semble avoir été plutât l'inspirateur. 

La musique l'inspirait mieux. En 1691 , un Hecueil d'airs 
sérieux et à boire parut â Paris, chez Christophe Ballard, 
signé de ces initiâtes transparentes : M. BR. V P. E. M D C. 
D. L. C. D. STR. Monsieur Brossard, vicaire prébende et 
maître de chapelle de la cathédrale de Strasbourg (1). 

La compétence nous manque absolument pour apprécier ces 
morceaux. Celui qui les composait, avait fondé en plus, à 
Strasbourg, une Académie de musique dont il fut le directeur, 
et dont les membres, sous sa direction, exécutèrent quelques 
fragments de nouveaux opéras français. 

Dès le mois d'août 1694, Sébastien de Brossard avait 
repris ses fonctions de maître de chapelle. L'année suivante 
il publia des Elévations et motets (2), qu'il dédia à l'abbé 
d'Auvergne, alors chanoine et bientôt grand prévôt de la ca- 
thédrale. Ce fut le dernier travail qu'il composa à Strasbourg. 
L'éloignement où il y était de tous les siens, le désir d'en- 
trer en relations avec des musiciens plus connus que ne 

(1) Ia-4<> oblong de 67 pages, contenant Ting'OeDf morceaux, dont huit i 
vois s«ule «t baase continue, treize k deux voix el basse continue et huit « 
trois Toix et lusie continue. 

(2) In-folio de 6 feuillets et 7t paRei. En voici le titre complet : ÉLÉVA- 
TIONS I ET MOTETS | A VOIX SEULE, | AVEC LA BASSE CONTINUE, 

I PAR M. SES. DE BROSSARD, Preatre, Pribendé, l Député du Graod 
Cbceur et Maistre de Chapelle | de rEgliie Cathédrale d« Strasbourg. | A 
Paris I Otez CHRISTOPHE BALLARD... M.DC.XCV. 
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l'étaient les amateurs alsaciens, l'empêchaient de s'attacher 
déBnitiTement à ces derniers. Il pensa les quitter, en 1696, 
quand ia maîtrise de la Sainte-Chapelle devint vacante. Un 
candidat, plus rapproché ou mieux soutenu, obtint la préfé- 
rence. En 1698, il revenait de Paris où il était allé porter à 
son éditeur, Christophe Ballard, le manuscrit du second livre 
de ses Elévations et motels (1], quand, passant à Meauz, il 
apprit que la maîtrise de la cathédrale de cette ville n'avait 
pins de titulaire. « Je me présenté au chapitre, nous dit notre 
personnage, j'y fis chanter une messe qa'on trouva assez pas- 
sable. » Après une seconde épreuve, motivée par les réclama- 
tions d'un musicien, il obtint la charge qu'il convoitait. Ce 
fut ainsi que Brossard quitta sa prébende du grand chœur de 
la cathédrale de Strasbourg, pour devenir grand chapelain de 
la cathédrale de Meaux au mois de décembre 1698. 

Bossuet gouvernait alors cette église, mais, du maître de 
chapelle à l'évéque, il y avait une telle distance, que, malgré 
la modestie bien connue du prélat, et, j'oserais dire, sa bon- 
homie avec les humbles, il n'y a pas à s'étonner si, dans le 
journal que noua a laissé l'abbé Le Dieu des dernières 
années de Bossuet, on ne rencontre rien qui témoigne de 
« cette bonté paternelle dont j'ay tant de fois ressenty les 
effets, B nous atteste lui-même Sébastien de Brossard. 

C'est dans la dédicace d'un Dictionnaire de musique qu'il 
pnbtia en 1703, que nous relevons cette assertion. Cet ouvrage 
augmenta et affermit la réputation de science dont l'auteur 
jouissait déjà. On l'appréciait plus et mieux, depuis qu'il 
vivait plus mêlé aux artistes résidant à Paria. Cela lui valut 
d'être choisi pour arbitre dans une question de chant ecclé- 
siastique, soulevée à Sisteron par quelques chanoines. Il fut 
plus tard, en 1711, chargé par le chapitre de la cathédrale 
d'Evrenx, d'examiner qui, des quatre concurrents aspirant à 

( 1 ) In-folio, 5 reuilItU et 90 page*, plui qd feuillet pour la UbU ; à la fin, 
Dédicace de Ballard au roi. Six morceaux, dont un à deai *oi>, on a trois 
et quatre à une voix et deux Tiolona, tous a*ee baate continue. 
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occuper la place de maître de chapelle dans leur église, méri- 
tait de l'obtenir. 

Mais ces marques de déférence que lui témoignaieat ses 
contemporains n'auraient pas sauvé sa mémoire de l'oubli, 
non plus d'ailleurs que aa musique imprimée, s'il n'avait 
rédigé le Dictionnaire (1) dont on a déjà fait mention. Lors- 
que, plus tard, Jean-Jacques Rousseau (2) prétendit traiter le 
même sujet, encore qu'il ait critiqué souvent son prédéces- 
seur, il n'a pas laissé plus souvent de le plagier. 

Sébastien de Brossard ne se bornait pas à composer des 
élévations et des motets, il formait aussi des élèves, parmi 
lesquels trois, Cavignon, Grogniard et Lemaire, se sont fait 
une certaine réputation. On ne se méprenait pas à Meaus sur 
la valeur du maitre de chapelle, et le successeur de Bossuet, 
Mgr Henry de Thiard de Bissy, s'honora en le nommant cha- 
noine de sa cathédrale. 

La bibliothèque musicale dont Sébastien de Brossard avait 
réuni les premiers éléments durant son séjour à Strasbourg, 
s'était peu à peu et considérablement augmentée. Il n'admi- 
raît pas seulement ses livres ; il les lisait et les annotait. Il 
en dressa un catalogue exact et détaillé en 1725 (3). Désireux 
de ne pas les laisser se disperser après sa mort, il pensa les 
céder de son vivant à la Bibliothèque du roi, moyennant une 
modeste pension viagère pour lui, et une autre, plus minime 
encore, pour sa nièce, « vieille fille dévote » qui demeurait 
avec lui. L'abbé Jean-Paul Bignon, érudit curieux, bibliothé- 
caire et intendant des médailles du roi, auquel il s'ouvrit de 

(Ij lo-tolio de 56 feuillets non chiffrés, contenuit titre, 1 feuillet, dédi- 
cace à Bossuet, préfftce et kris, 1 feuillet, avertissement et dictionnaire, 
54 feuillets iniprimès à deux colonnes. A Paris, chez Christophe Ballard. 
M DCC m. Une seconde édition parut chez le même éditeur, dans le for- 
mat in-8o, en 1705. Une troisième édition, in-âe, parut à Amsterdam, tant 
date, aux dépens d'Etienne Rogar, marchand libraire. 

(2) J.-J. Rousseau, Dictùmnaire de muiique. Génère, 1767, in-4o ; Ams- 
terdam, 1768, deux Vol. in-12";Paris, 1821-1822, 2 volumes in-tjo. 

(3) Ce catalogue ms. est maintenant cooservé à Paris, & la Bibliathèijae 
nationale, dép. des Imprimés. Réserre. 
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ce projet, le jugea avantageux, car il faisait entrer dans le 
domaine public « le recueil le plus considérable, disait-il, qui 
ait jamais été fait de livres de musique. » L'évëque de Meaux, 
NIgr de Bissy, élevé alors au cardinalat, s'entremit en cette 
affaire, et, le 5 avril 1726, les cinq grandes caisses où Sébas- 
tien de Brossard avait rangé tout ce qu'il cédait, étaient dépo- 
sées à la Bibliothèque royale. Le donateur dut attendre un 
an encore pour que, sur Tune des abbayes laissées vacantes 
en 1727 par la mort de M. de Vendâme, on assit le revenu 
viager qui lui avait été promis. Sa nièce, elle, avait été pour- 
vue, dès 1726, d'une pension de 1.200 francs. Nous ignorons 
si elle en jouit longtemps. Sébastien de Brossard, lui, ne pei^ 
çut que trois ans la rente dont il avait été avantagé. Il mou- 
rut le 10 août 1730, dans la 75*, et non, comme on l'a dit et 
imprimé jusqu'ici, dans la 60* année de son âge. 

L. Fbogeh. 
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LA MÉTAIRIE DU BOULLAY 

en Lamnay (1680-1796) 



Le Boullay avait été acheté le 9 décembre 1650 par M* Pierre 
Poullard, bailly de Montmirail, qui en avait accru les dépen- 
dances par de nouvelles acquisitions le 6 octobre 1659. Lors 
da décèa de Pierre Poullard, la métairie était passée à Tud de 
ses enfants, Louise-Charlotte Poullard, épouse de M* Pierre 
Godeau, assesseur en la prévôté du Mans (1). Leur fils, Charles- 
Louis Godeau, conseiller du Roy, assesseur à la prévôté du 
Mans en avait hérité. De son mariage avec Jeanne Goussault, 
il avait eu Charles-Etienue-André Godeau et des filles. Celles- 
ci étant décédées avant leur frère, ce dernier devenait seul 
propriétaire des biens paternels. 

Or, le 15 juin 1754, Charles-Etienne-André Godeau, à 
l'exemple de nombreux manceaux, était « aux Iles » et demeu- 
rait « au bourg et paroisse de Saint- François de Basseterre, 
isle de la Guadelouppe. » Il y passait devant Maîtres Mercier 
et Paris, « notaires en ladite isle de la Guadelouppe, u procu- 
ration « à Armand-Charles Ferregeau, négotiant à Tours », 

(1) M. Fierre-R«né Godeau, avocat au ParlEmBDt de Paris, de la paroiue 
de la Couture du MaoB, Sis de Noble-Pierre Godeau, avocat au Mans, et de 
demoiselle Lorine de Lhommeau, épousait, en l'élise de Montmirail, le 
4 juin 1670, Loiiiie- Charlotte, Qlle de Noble-Pierre Poullard, avocat, bailli 
de Montmirail, et de Charlotte de Bellème (lieg. de VEtatCivitJ. Godeau, 
du MaoB, blasonne : de gueules à une étoile d'argent, occompagtice de 
(rois trèfle», deux en chef et un en pointe, celui-ci loutenu d'un croisêant, 
le tout d'argent. Poullard, de Montrairail, blasonne : dt gueutet à l'épi d'or 
et au chef d'azur chargé ^un creusant d'argent. 
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qui ta déposait entre les mains de « M* Louis Joubert, con- 
seiller du Roy, notaire au Mans. » En conséquence, le 25 avril 
1756, « par devant les conseillers du Roy notJiires au Mans. > 
M* Joubert vendait m au sieur Jouachim Le Proust, M* en 
l'art de chirurgie de la ville de Vibraye, y demeurant, de pré- 
sent eu cette ville chez Monsieur Le Proust, conseiller du 
Roy en l'électioD de cette ville, son parent, ■» la métairie du 
Boultay. 

• De nature hommagëe, excepté le champ des Angelottes 
située paroisse de Lamnay (1), du ressort de la juridiction de 
Vibraye, d le BouUay « relevait du fief et seigneurie de Lam- 
nay sous la Toy et hommage simple, rachat et cheval de ser- 
vice, BOUS le devoir de dix sois tournois de service annuel, 
payable au jour de Saiut Martin d'hiver, tailles, pleiges, droits 
et obéissances tels qu'à seigneurs de fiefs sont dus et comme 
il est accoutumé être payé. » 

En plus des • bàtimens utiles avec ces pièces de terre, clo- 
seaux à chanvre » qui les entourent, u jardins, cours, issues et 
avenus, » cette terre était encore composée : du champ du 
Courtier (5 journaux} ; de la pièce de ta Pâture (3 journaux} ; du 
Petit Champ du Verger (3/4 de journal} ; du champ de l'Herbe 
Sauvage (4 journaux) ; du Grand-Champ (9 journaux) ; du 
champ des Angelottes (un journal 1/2) ; du Champ-Long (6 
journaux) ; des champs de la Perche (3 journaux) ; de la Fon- 
taine (4 journaux] ; du Cormier (5 journaux) ; de ta Grange 
(2 journaux) ; du Clossereau à chanvre (3/4 de journal} ; des 
prés des Foucaudières (4 hommées) ; du Courtier (4 hommées) ; 
du Grand Pré (4 hommées}. 

Cette venditioo était faite pour 2.064 livres « payables 
immédiatement après le décret en forme dont la perfection ne 
pourra être reculée de plus de six mois. » L'acquéreur s'enga- 
geait en outre « à se charger des devoirs et droits seigneuriaux 
et féodaux pour l'avenir seulement à partir et compris ledit jour 

(I) Lamnay, cooton de Montmirail, air. de Hameri. 



□ igitizedby Google 



192 LOUIS CALENDINI 

de Toussaint dernier, sauf les droits dûs à Sa Majesté. » De 
plus il devait « s'arranger avec les fermiers actuels, eu sorte 
que ledit sieur Godeau n'en puisse être inquiété et contre et 
vers lequel fermier, ledit Joubert, audit nom cède tous droits, 
actions, privilèges ressindents et ressisoires. » Enfin, il ferait 
H passer à ses frais toutes fois, par le décret la présente acqui- 
sition dans six mois, sauf aud. sieur Joubert audit nom à faire 
lever â ses frais les oppositions si aucunes se trouvent, m 

A la fin de cette année 1756, le 29 novembre, Louis Joubert 
donnait à Joachim Le Proust la quittance des 2.064 livres (1) 
qu'il venait de recevoir au nom de Charles -Etienne -André 
ôodeau. 

Trente-neuf ans après cette vente, le 31 décembre 1794, 
11 nivdse an III, Le Boullay appartient au « citoyen François 
Rosée, consommateur, demeurant paroisse de Denis- des-Cou- 
drais (2). » A cette date, il l'afferme pour 600 livres â Fran- 
çois Champion et Marie Justice, de Lamnay, et u 8 boisseaux 
de froment, 2 de meteil, 5 d'orges et 3 d'avoine, mesure de 
Bonnétable (3). » 

Louis Calehdihi. 

(1) 16 p. papier. 

(2) Saînt-Denis-des- Coudrai s, canton de Tuffé, arr. de Maraen. 

(3) Devant M' Louet, notaire à Tufié, 12 B. papier. 
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MARGUERITE DE BROC, VEUVE DE GEORGES DE BUEIL 

{1512-1520) 



Parmi les nouveaux documents dont M. Chappée a aug- 
menté sa collection, figurent en bonne place ceux qui consti- 
tuent le chartrier de la Freslonnière, à Souligné-sous-Ballon. 
Ils furent achetés le 6 mars 1906 à Alençon a la vente pubii- 
qne de M. le baron du Mesnîl de Montchauveau. Ces docu- 
ments, dont une faible partie seulement se rapporte à la Fres- 
lonnière. intéressent tout particulièrement les familles qui au 
cours des siècles possédèrent cette terre. On y trouve notam- 
ment de nombreuses liasses sur les de Broc et sur les fiefs 
dont ils furent seigneurs. Malheureusement cette partie, non 
la moins importante du chartrier, a eu beaucoup à souffrir de 
déménagements successifs et des séjours qu'elle a faits dans 
des locaux mal aérés. Rongés par l'humidité, les parchemins 
les plus anciens tombent en poussière dès qu'on les touche, et 
les moins éprouvés sont dans un état qui fait craindre une 
prompte et complète destruction. Il est donc à propos de 
publier leur texte avant que leur ruine totale ne soit accomplie. 

Dana cet article nous en ferons connaître deux qui, très 
endommagés, subsistaient seuls d'une liasse épaisse réduite 
aujourd'hui en débris informes. Ils intéressent Marguerite de 
Broc, fille de Girard de Broc, écuyer, seigneur de Broc, de 
Lisardière et des Ferrais, «t d'Isabeau Bouchet. M. l'abbé 
Ledru, dans la Maison de Broc, nous apprend qu'elle épousa 
par contrat du 12 août 1504, sous le sceau de la cour d'Oizé 
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« noble et puissant seigneur Georges de Bueil, seigneur du 
Bois-Vouvray, la Roche-au-Moyen et de la chastellenye, terre 
et seigneurie de Crassay », fïU de Jacques de Bueit, « escuier, 
capitaine des gentilshommes du roy », et de Louise de Fontaine, 
et veuf en premières noces de Louise des Touches. Mar- 
guerite de Broc, après la mort de son premier époux, con- 
tracta une nouvelle alliance avec Louis de Cbampdiou (1). 

Les documents qui suivent complètent et précisent ces ren- 
seignements. Nous y lisons que dès 1512 Marguerite était 
veuve et qu'elle avait deux lils, Jean et Georges, de son mariage 
avec Georges de Bueil, et que celui-ci avait eu de Louise des 
Touches une fille. Renée de Bueil, laquelle était mariée à 
François de ta Chasteigneraye, chevalier. 

En cette année 1512, Marguerite procédait pour obtenir 
son douaire et la restitution de ses deniers dotaux, tant contre 
Jean d'Espaigne, écuyer, seigneur de Venevelles, tuteur 
ordonné par justice à ses fils mineurs, que contre François de 
la Chasteigneraye mari de sa belle-fille. Celui-ci se prétendait 
principal héritier à cause de sa femme de Georges de Bueil et 
déniait à Marguerite le droit de se dire veuve du défunt, sous 
prétexte qu'étant cousine germaine de Louise des Touches, 
sa première femme, elle n'avait pu contracter vatidement 
mariage avec lui. En conséquence il ne voulait reconnaître 
pour légitimes les enfants issus de leur union. 

Dans les liasses intéressant les fiefs d'Ecbemiré, Rogé et 
l'Eschigné, en Anjou, nous retrouvons le nom de Marguerite 
de Broc. En qualité de tutrice de ses enfants elle reçut de 
1516 à 1520 les déclarations rendues au « fyé et seigneurie de 
Rogé anciennement appelé d'Erval. » Dans les deux dernières 
déclarations, l'une de 1519, l'autre de 1520, elle est qualifiée : 
« veufve de feu noble et puissant seigneur Georges de Bueil, 
en son vivant seigneur de Fontaines-Guérin, du Boys, Gëe, 
Bessé, le Plessis-au-Jau, épouse de noble et puissant seigneur 

(1) La ilaUoft de Broc, p. 165. 
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messire Loys de Chandiou, chevalier, seigneur dudit lieu, 
chambellan ordinaire du roi, capitaine de la justice de Mil- 
lan (?} et grand prévost de France. » 

L.-J. Denis. 

1512, 29 décembre. Le Mans. — Acte par lequel on prêtent 
faire quaser le mariage de Marguerite de Broc avec 
M. de Bueil. 

Aujourduy vingt neufiesme de décembre l'an mil cinq cens et 
douze en la présence de nous cy dessoobz signez, nous estans 
es forsbourgs de Saint-Nycotas ou Mans en la maison [où 
pend] pour enseigne la Croix Verte, noble et puissant messire 
Françoys de la Chastegneraye, chevalier seigneur de la [. . . .], 
espoux de dame Renée de Bueil, a dit et proféré à damoisetle 
Marguerite de Broc telles paroUes ou semblables cy [. . . .] en 
substance : « Madamoiselle voua savez que ou jour d'ier vous 
me promistes me monstrer le contracl de mariaige que vous 
dictes avoir esté entre feu noble et puissant seigneur mon- 
sieur Georges de Bueil , père de ma femme, et vous, et me 
baillastes terme de l'avoir à ce matin ; j'ay veu la coppie que 
m'avez baillée d'iceluy contraet et par icelluy est contenue cer- 
taine promesse pour contraîcter mariaige si saincte église se 
y consentoit. Or madamolselle je ne [cuide pas] que avez peu 
célébrer mariaige avecques led. de Bueil du consentement de 
l'église, car vous estiéa cousine germaine de feue madamoi- 
selle Françoyse des Toaches, première femme dud. feu de 
Bueil, mère ds mad. femme, par quoy led. de Bueil ne vous 
eust peu avoir en mariaige sans dispence, et pour ce, si 
avez quelque dispence de povoir an [. . . .] led. mariaige je 
vous somme et requiers que ayez à me exhiber et monstrer 
îcelle dispenze, et si me monstres dispeace vallable je me 
offre à faire avecques vous ce qu'il appartiendra par raison ; 
au deffault que en ferez je vous dêclaire que, à cause de mad. 
femme, je suis principal héritier dud. feu [Georg]es de Bueil 
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et pour tel me porte. » A quoy par lad. damoiselle. tant par 
elle que son conseil, a esté [....] et fait dire, que ce qu'elle 
avoit fait d'exhiber son contract de mariaige elle l'avoit fait 
pa[cincqueinent] ad ce que amyablement feust veu à leurs 
différends et qu'elle n'y estoit contraignable ; a dîct que, pour 
[leur mariaige], avoit esté deuement fait et célébré entre elle 
et led. delTuDct noble et puissant [Georges de Bueil], pareille- 
ment pacificquement et sans contredict avoient vescu ensembles 
comme homme et [femme et en] estoit issu lignée ; et au regard 
des dispences dontled. cheTaliervouloit parler [lad. damoiselle] 
n'est tenue tes luy monstrer et exhiber et luy sufiisoit qu'elle 
estoit Al possession [. . . .]espouse et enpossession de mariaige 
et ne luy en estoit besoing ne nécessité. Et pou[yoit . . . .] et 
informer s'il voyoit qu'il te deuse faire, et que en temps et lieu 
[..,.] ce qu'il appartiendroit. Desquelles parolles et choses 
dessud. led. chevalier seigneur de [....] a requis instrument, 
et actestacion à nous cy-dessoubz signés que luy avons 
octroyé soubs nos seings manuetz pour lui servir et valoir 
en temps et lieu ce que de raison... 

R. Epinay; E. Richer; G. Bore. 

1512/1513, 28 février. Le Mans. — [Pièce du procès entre 
Marguerite de Broc, ses enfants et François de ta Chas- 
leigneraye, époux de Renée de Bueil]. 

En l'assignacion de jour que Jehan d'Espaigne, sieur de 
Vanevelles, escuyer, soy disant curateur donné par justice à 
Jehan et Georges, qu'il dit estre enlTans myneurs de feu noble 
homme Georges de Bueil et de damoiselle Marguerite de 
Broc, prétendue estre sa veufve, sieur du Boys, et lad. Margue- 
rite de Broc, à présent prétendue veufre dud. feu de Bueil, de 
venir repondre pour tout débas aux lettres royaulx impetrées 
par lad. veufve mère desd. myneurs, dabtées du troisiesme 
jour du moys de janvier V doze et les autres du treziesme 
desd. moya et an, desquelles avoit esté décerné coppie aud. eu- 



□ igitizedby Google 



MAtlGUEIlITE DE BROC 191 

ratenr, sont comparues et présentées en jugement lesd. parties, 
■avoir est : lad. prétendue veufve en la personne de maistre 
Emont Clément, son procureur, comme il est apparu par pro- 
curation passée en ta court du chastel du Boys pardevant 
Sedille.... dabtée du XXIX* mars l'an mil cinq et unze,.... et 
led. sieur de Venevelles soy disent curateur en sa personne. 
Par laquelle soy disant veufve en concluant à l'entèrignement 
desd. lettres a esté conclud et requis contre led. soy disant 
curateur qu'il fust contrainct luy bailler à part et à devis son 
[doulaire eousteumier, tel que luy pouvoit compéter et appar- 
tenir par les coustumes des pays du Maine, Anjou et Touraine 
sur les choses héritaulx [dud. Georges] de Bueil, son prétendu 
mary, et â luy bailler assiecte de troys cens livres tournois de 
rente pour le dot à elle constitué par led. defTunct [Georges 
de Bu]eil en faisant le prétendu mariage de luy et de lad. 
damoyselle au moyeu de la somme de quatre mille livres tour- 
nois qu'elle dit avoir este baillé ou payé par elle pour son 
partaige en faisant led. mariage et paravent la consummacion 
d'iceluy; qu'elle eust le d[. . , .] et gouvernement des biens 
nioibles appartenant ausd. myneurs et qui leurs estoient suc- 
cédez et advenus par le trespas dud. defTunt [de Bueil] entre 
lesquelz elle disoit avoir la moitié de son chef, au moyen de la 
communauté de biens qui a esté entre led. defTunct et elle par 
le prétendu mariage et demeure d'an et de jour entre elle et 
led. Georges de Bueîl ; et quant à l'autre moitié tuy apparte- 
noit comme bail [■■■■] ayant a lad. garde et administracion, 
mais davantaige diaoit qu'elle luy compectoit en propriété et 
seigneurie en vertu de certaine dounai[son que led. sieur] du 
Boys luy en avoit fait, et demandoit que par nous fust procé- 
der à inventariez lesd. meubles desd. [....] à la couservacion 
du droit a qui tel appartieudroit, sans touttefoiz riens despla- 
cer et sans préjudice de lad. dounaison qu'elle enteudoit [..,.] 
en temps et lieu. 

A quoy par led. d'Espaigne a esté monstre comme estoit 
curateur et ce fait a esté dit que ne vouUoit dire que ne fust 
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[veufve. . . .] dud. deffunct oe le quereller, ne que dud. 
mariage ne soient sortir {sic) lesd. enlTans Jehan et Georges, 
et, pour ce que led. Jehan est et se dit vroy héritier a dectat- 
ré, c'est assavoir : en tant que est led. douaire, il n'entendoit 
et n'entend l'empescher ne debatre en aucune manière, mais a 
offert et offre qu'il soit baillé à lad. damoiselle mère desd. 
myueurs à part et à devis selon et ensuyvant et tel qu'il Iny 
appartient par les coustumes desd. pays : et pourtant que 
touche la constitution de troys cens livres de rente pour led. 
dot, led. curateur a dit qu'il ne 3c[avoit] si lesd. quatre mille 
francs avoïent esté entièrement baillez et payez, et n'avoit 
que dire que lad. rente de troys cens livres ne fust baillée et 
délivrée à lad. damoiselle selon led. prétendu contract et 
traicté de mariage à la raison de l'argent qu'il apparestra 
avoir esté baillé, mais au résidu disoit qu'il ne se devoit faire ; 
et de la prétendue dounaison disoit ne scavoir riens, et que en 
la luy monstrant il feroit ce que de raison, et ce pendant 
n'avoit que dire que lesd. moibles ne fussent inventariez, et 
consentoit que led. bail et administracion en demourast à 
lad. damoiselle comme bail naturel de sesd. effans myneurs. 

A quoy a esté présent noble homme René Berry, sieur des 
Loges, procureur de noble homme messire Franczois de la 
Chasteigneraye, chevalier, mary et espoux de dame Renée de 
Bueil, fille aisnée et soy disant héritière principalle dud. 
Georges de Bueil,.... par procuration donnée soulbz le seing 
dud. de la Chasteigneraye et souk le seel d'armes le huy- 
tiesme jour de janvier l'an mil cinq cens doze,.... lequel a dit 
que, pour raison de ce que dessus est contenu, pend le procès 
qui est encore indevis pardevant nous entre lad. de Broc, 
demandresae et requérant l'entérignement de lettres royauli 
et led. de la Chasteigneraye, deffendeur et opposant, par 
lequel procès il se dit héritier principal dud. sieur du Boys, et 
que lad. de Broc n'a esté sa femme, ne que les enffans qu'elle 
dit estre yssuz d'eulz estre leurs enITans ne légitimes; et par 
ce que lad. de Broc ne peult avoir douaire ne assiecte de lad. 
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prétendue rente et que s'eBtoit faict préjudice à son protès et 
à ses droiz, à ceste cause s'oppoaoit et de fait s'est opposé à 
ce que le douaire demandé par lad. de Broc et aasiecte de lad. 
rente et de tout ce que dessus est fait mencion ne luy soit baillé 
ne livré, ensemble les meubles dud. defTunct de Bueil par les 
prétenduz tuteurs desd. Jehan et Georges, qu'elle dit estre ses 
enfans ; et au regard de l'inventaire requit par lad. de Broc 
ne l'enpcschoit estre fait k la conaervacion des [droits à] qu'il 
appartiendrait. Et a protesté led. Berry oud. nom, qu'il ne 
entendroit aucunement occorder les qualitez de lad. de Broc 
ne que les enfTans dessusd. soient yssuz de mariage qu'elle 
dit avoir esté faict entr'elle et led. de Bueil. 

Et par lad. damoiselle [a esté dit] que led. de la Cbastei- 
gneraye n'esloit recepvable comme opposant contre lad. 
damoiselle, actendu [.•■■] protèa par luy allégué et que iceluy 
actendu il ne povoit ne devoit donnez opposition ne contredit 
et autres raisons es moyens qu'elle allegoit ; et protestoit 
icelle damoiselle et de fait a protesté d'avoir reparacion de 
l'injure à elle et a sesd. enfans improperée. 

Sur quoy, parties oyes, avons appoincté que inventaire sera 
fait des biens meubles demeurez du décès dud. defTunct Geor- 
ges de Bueil à la preservacion du droit à qui il appartient. Et 
sur le contredit donné par led. de la Chasteigneraye pour em- 
pescber iceulx douaire ou dot et garde de biens demandée par 
icelle veufve, avoit icelle veufve et de la Chasteigneraye appoinc- 
té en droit et à escrîpre et pour fournir d'escriptures et procéder 
comme de raison jour assigné au lundi d'après Misericordia , 
Et en tout ce que touche les dessusd. curateurs et veufve sur 
le différend dud. dot et garde de biens et raisons alléguées 
par lad. veufve semblablement les avons appoinctez, , . . audit 
jour. 

Donné au Mans pardevant nous Pierre de Courthardi, 
licencié es droiz, juge du Maine, le lundi darrenîer jour de feb- 
vrier l'an mil cinq cens et douze. 
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ASSASSINAT D'UN PRÊTRE ASSERMENTÉ PAR LES CHOUANS 

(1799). 



M. Jean-François Hayer, né à Chàteau-Gontier le 10 Dovein- 
bre 1745, fut, au mois de novembre 1776, nommé vicaire â 
Marigné-Peuton, paroisse du doyenné de Craon. Quand 
éclata la Révolution (1) il était vicaire-sacriste à Saint-Fort, 
paroisse du doyenné d'EntreSarthe-et-Maine. La commune de 
Saint-Fort fait aujourd'hui partie du canton de Château-Gon- 
tier. Contrairement à son curé, M. Dubois, qui fut guillotiné 
à Laval en haine de la foi le 21 janvier 1794, M. Hayer prêta 
serment à la Constitution civile du clergé dès le mois dejan* 
vier 1791. Nous le voyons acquérir à la même époque le 
presbytère de Saint-Fort et plusieurs autres immeubles en 
cette paroisse. En même temps ses compatriotes l'élurent 
maire de Saint-Fort. 

Au mois de septembre 1791, il quitta Saint-Fort pour deve- 
nir curé constitutionnel de Pommérieux (Mayenne), où il resta 
jusqu'à la cessation du culte (2). Le 23 mars 1794, il renonça 
à toute fonction ecclésiastique, et revint alors habiter Saint- 

(1) Il est hux que M. Hayer ait été prieur^uré de La Ferrière, comme le 
disent MM. Le Coq et Queruau-Lamerie. Le prienr-curi de La FerriËre *e 
nomiDMt André Hayer. 

(2) Son premier acte sur le r^itre paroissial de Pommérieux est du 
23 septembre 1791 . 

Le 34 fiTrier 1794, il dénonce au comité révolutionnaire de Craon plusieurs 
habitants de Pommérieux, « qui se lont fédérés avec les brigands de la 
Vendée, Ion de leur pauage en ce canton. » 
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Fort. En 1797, il prêta le serment de haine à la royauté et fut 
éla officier municipal. 

Le 18 mai 1799, les Chouans l'enleTèrent de sa maison et le 
transportèrent dans le bois delà Vicelle, où ils lui donnèrent 
la mort. M. Hayer était alors agent municipal de Saint-Fort. 



C'est ce que nous apprend une enquête minutieuse que fit 
ie juge de paix de ChAteau-Gontier, à la date du 25 juin 1805. 

Le premier témoin qui comparait devant le magistrat est 
Georges Le Vayer, chirurgien à Ch&teau-Gontier, époux de 
Jeanne-Anne Hayer. H déclare que le sieur Jean-François 
Hayer, son beau-frère, pr&tre, domicilié à Saint-Fort, né à 
Ch&teau-Gontier le 10 novembre 1745 de Jean-Charles 
Hayer, huissier, et de Jeanne Le Monnier de la Gusirais, 
•c fut expolié et enlevé de sa maison sise au bourg de Saint- 
Fort » le 18 mai 1799, sur les six heures du soir, par une bande 
nombreuse de Chouans armés. « Ledit Hayer étant agent 
municipal de Saint-Fort, ex-curé constitutionnel de Pommé- 
rîeux et acquéreur de biens nationaux, ne s'est point montré 
depuis cette époque; il est à présumer qu'il a été homicide par 
tes Chouans. » 

Jean Pillet, âgé de soixante ans, fait ensuite sa déposition : 
•c Quelque temps après la fête de la PentecAte l'an 1799, le 
soir vers la brume, six à sept Chouans armés vinrent chez 
moi et me dirent d'aller dans le bois de la Vicelle avec eux 
pour enterrer M. Hayer, de Saint-Fort. Ils m'emmenèrent 
vers le milieu de ce bois, et étant à 15 ou 20 pas d'un homme 
couché la face contre terre, les Chouans me dirent : Le voilà! 
Je ne reconnus point alors M. Hayer et je ne me rappelle pas 
comment il était vêtu. Sur l'ordre des Chouans, j'aidai à l'en- 
terrer environ quatre heures après avec Mathurin Raimbault 
et Jacques Houssin, mon voisin, métayer à la Bretonnière, 
qui appartenait à M. Hayer. » 



□ igitizedby Google 



903 F. UZUREAU 

Le juge de paix entend tout de suite Mitthurin Raimbault, 
qui a quarante-huit ans : « Quelque temps après la Pentecôte, 
Jean Pillet, mon beau-père, arrivant à la maison après soleil 
couché me dit : M. Hayer est mort, les Chouans viennent de 
me le montrer et nous ordonnent à cous et à moi d'aller 
l'enterrer cette nuit. Je partis de chez nous avec mon beau- 
père, et nous allâmes vers le milieu du bois de la Vicelle. 
accompagnés de Houssin, qui avait aussi eu l'ordre de s'y 
rendre. Nous y trouvâmes un homme mort que je reconnus 
positivement être le sieur Hayer. Nous l'enterrftmes tous les 
trois. Les Chouans étaient alors retirés. Je ne me rappelle 
point comment le cadavre était vêtu. » 

A son tour, Jacques Houssin, quarante-quatre ans, déclare 
« qu'environ huitaine après la Pentecôte, un Chouan, armé 
d'un fusil, vint chez lui, une heure après le soleil couché, et lui 
dit d'aller chercher ceux de la Vicelle pour avec eux aller 
enterrer dans le bois de la Vicelle le sieur Hayer, son maître, 
qui était tué. Il fit tout ce qui était en lui pour s'en dispenser, 
mais le Chouan lui dit qu'il fallait y aller. Craignant les suites 
qu'aurait eues son refus, il alla à la Vicelle et se rendit avec 
les susdits métayers vers le milieu du bois, où il vit et recon- 
nut le sieur Hayer mort et vêtu d'une veste et pantalon de 
siamoise rayée jaune ; il avait le tour du cou tout ensan- 
glanté ; lui et lesdits métayers l'enterrèrent tout habillé, d 

Françoise Duchemin, veuve Jean Ricot, de Bazouges, âgée 
de cinquante-quatre ans, est ensuite appelée. « Le samedi 
veille de la Trinité de l'an 1799, une troupe de dix â quinze 
Chouans armés vinrent, sur les cinq heures du soir, en la 
maison du sieur Hayer, chez lequel je demeurais alors en 
qualité de servante domestique. Les Chouans burent, man- 
gèrent et changèrent de chemise dans la chambre du sieur 
Hayer à qui ils dirent : // faut vous en venir avec nous, 
pour parler à Pimousse, gui vous attend dans une pièce. 
Ils emmenèrent avec eux le sieur Hayer, alors vêtu d'un bon- 
net de coton blanc, d'une robe de chambre, d'un gilet et pan* 
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talon de siamoise à rayures jaunes et en sabots. Le bruit 
public vint ensuite qu'il avait été tué par les Chouans. » 

René Pineau, maire de Saint-Fort, dépose comme suit : « La 
▼eille de ia Trinité de 1799, étant dans mon jardin, je vis le 
sieur Hayer dans le chemin qui conduit à Mollières, proche 
l'église de Saint-Fort, entouré de plusieurs Chouans armés de 
fusils et allant tous ensemble vers Mollières. Hayer était en 
bonnet de nuit, en robe de chambre et en sabots. J'ignore où 
ils le conduisirent, mais le bruit se répandit que les Chouans 
l'avaient tué ce même jour. » 

Un autre habitant de Saint-Fort, Michel Bertron, s'exprime 
ainsi : « La veille de la Trinité de l'année 1799, sur les 
6 heures du soir, je vis six à sept personnes armées allant 
vers la maison du sieur Hayer ; une partie de ces hommes 
étaient vêtus en bleu, uniforme national.'On me dit le lende- 
main que c'étaient des Chouans qui avaient emmené le sieur 
Hayer et l'avaient tué. » 

Enfin une dernière déposition. C'est celle de Renée Raison 
femme Logeais, de Saint-Fort. « La veille de la Trinité, je vis 
sur les G heures du soir le sieur Hayer en bonnet blanc et en 
sabots passer devant la maison que j'habitais alors, étant bien 
pâle et ayant un air bien craintif, et entouré d'une bande de 
Chouans armés. 11 me salua en passant et me dil : Bonjour. 
Les Chouans me dirent de me retirer dans ma maison. Peu de 
temps après, j'appris par la voix publique que les Chouans 
l'avaient tué. » 

Tous les papiers relatifs à cette enquête, m'ont été commu- 
niqués par M. Paul de Farcy (1). 

F. UZUREAU, 
Directeur de \' Anjou Hittoriqut. 

{1} Lei Kgiatres d« l'ètetctTil de Sunt-Fortdu 4 juillet 1805 meDUonnent 

paiement toutes ces dé positions. 
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SAINT TURIBE 

(Suite). 



J'ai dit que la date consulaire de l'an 497, appliquée à saint 
Turibe, est une date de translation. Mon confrère rappelle que 
M. Fournier a qualîlié cette assertion de divinatoire. Ce qu'on 
pourrait appeler divinatoire, c'est l'art d'interpréter une 
inscription dont personne n'a jamais vu ni orignal ni copie 
une inscription dont l'existence même est douteuse pournoui 
qui savons ce qu'il faut penser des prétendues fouilles de saini 
Aldric et de la découverte des reliques oubliées des premiers 
évéques du Mans. Tout ce que nous pouvons afGrmer, c'es1 
que l'auteur des Actus a attribué à saint Turibe, successeni 
de saint Julien, mort, dit-il ailleurs, sous Antonin, la date de 
l'année après le second consulat de Viator, 497. 

C'est un mauvais rapprochement qui n'a rien d'étonnani 
sous la plnme de cet écrivain, et dont it ne faut pas teoi: 
compte. — Mais l'auteur des Actus n'a pas inventé une date 
qu'il ne comprenait pas. — D'accord ; il en a seulement fail 
un mauvais emploi en l'attribuant à saint Turibe. — Et les 
cinq ans six mois et seize jours d'épiscopat qu'il donne 
saint Turibe, n'est-il pas clair qu'il les a lus avec la date co: 
sulaire et sur le même document ? Et ces cinq ans et demi 
plus seize jours, en partant de l'an 490, date de la mort de 
saint Victeur, ne nous mènent-ils pas à peu près à l'an 497, 
: mieux à l'an 496, si l'on modifie légèrement !es carac- 
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téres de la date consulaire ? — D'abord modifier sans raison, 
et il n'y a pas de raison, c'est deviner au lieu de lire ; en 
lisant simplement ta date 497, on voit qu'entre 490 et 497 il 
7 a plus de cinq ans et demi. On peut, à vrai dire, admettre 
une vacance ; mais alors la concordance des cinq ans et demi 
avec l'intervalle à remplir -n'est plus assez précise pour forcer 
l'attention. II y a eu d'ailleurs tant de coïncidences fortuites, 
qu'il faut autre cbose pour constituer un commencement de 
preuve. 

Est-il certain, d'autre part, que te même document ait 
fourni la date consulaire et les cinq ans et demi d'épiscopat? 
Nullement ; on le devine. II y a dans les premiers temps deux 
épiscopats dont notre auteur connaît la durée avec cette pré- 
cision, les deux que la tradition rapproche avec une insistance 
particulière : celui de saint Julien et celui de saint Turibe. Où 
a-t-il pris ces renseifi^ements précis ? Comme tout le monde, 
je n'en sais rien. 

L'auteur des Actus s'est trompé en attribuant à ta mort ou 
à la sépulture de saint Turibe la date consulaire de l'an 497. 
Mais puisque le corps du successeur de saint Julien se trou- 
vait réellement au ix* siècle dans l'église des Douze-Ap6tres 
ou de Saint-Victeur, qui n'existait pas de son temps, il y avait 
été porté après sa mort. La date consulaire est la date de 
cette translation. 

Si je méprisais l'auteur des Actus, comme l'école ennemie 
de la tradition le méprise, je ne donnerais aucune attention à 
ses assertions contradictoires, concernant saint Turibe. Mais 
je l'estime aussi intelligent, aussi honnête et mieux renseigné 
que tous ses contradicteurs, sauf qu'il partage les ignorances 
de son temps. Il a réellement vu un document, très vraisem- 
blablement une inscription, où il était question de l'enterre- 
ment de saint Turibe, successeur de saint Julien, dans l'église 
des Douze-Apôtres, l'année après le second consulat de 
Viator (497 de l'ère chrétienne). L'inscription devait être 
rédigée â peu près ainsi : Post consulalum Viatoris II V CC 
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deposUum est in hoc loco {ou loculo) corpus beati Turibii, 
secundi, post sanctum Julianum, Cenomanensium episcopi. 
La fin d« cette inscription en était pour lui la partie impor- 
tante : toute idée de translation étant oubliée, la présence du 
corps de saint Turibe, son enterrement dans l'église des 
Douze-A pâtres servait à prouver que cette églîae était 
l'œuvre de saint Julien lui-même. C'était même vraisembla- 
blement la seule preuve qu'on put Taire valoir. L'église en 
question avait été en réalité bAtie par saint Victeur (Yictorius), 
comme l'indique assez clairement saint Bertrand la première 
fois qu'il en parle dans son testament : ecclesia sancta domni 
Victurii vevtàireV église sainte (œuvre) du seigneur Videur, 
non pas dans le style de cette époque, du moins au Mans, 
l'église placée sous te patronage de saint Victeur. Il est vrai 
que le testament de saint Bertrand est criblé de fautes de 
copistes et que domnus y remplace souvent sanctus ; mais, 
dans l'endroit cité, l'arrangement des mots est trop calculé 
pour qu'on n'y voie pas une intention. Plus loin le testateur 
pourra dire sans inconvénient : la basilique de Saint- Victeur, 
puisque le seigneur Victeur est un saint; on comprendra qu'il 
ne s'agit pas du titulaire de la basilique. Il ne parait pas, en 
effet, qu'elle ait jamais eu d'autres patrons liturgiques que 
les Douze Apdtres. L'auteur des Àclus ne lui donne point 
d'autre vocable. Les moines de cette église, bâtie par saint 
Victeur, avaient sans doute une tradition et des archives, des 
titres attribuant la construction de l'édifice à son véritable 
fondateur. C'était une question à discuter. L'auteur des 
Aclus ne l'a point fait dans cet ouvrage, tableau succinct de 
la fondation et de l'administration du diocèse du Mans. II 
avait écrit une Vie de saint Victeur où il s'occupait de ses 
travaux et de son administration en même temps que de ses 
vertus et de ses miracles, suivant sa méthode à lui, toute 
conforme aux idées modernes, mais toute différante de celle 
qu'on suivait alors. La preuve tirée de l'enterrement de saint 
Turibe dans l'église des Douze-Apôtres était si forte, que les 
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moines gardiens de tant de reliques n'y pouvaient contredire. 
Les envoyés de l'évèque de Paderborn apprirent d'eux, car 
c^at près d'eux qu'ils s'informèrent, que leur église avait été 
bâtie par le premier évèque du Mans. 

Si l'on avait su lire la date consulaire : post consulatum 
Viatoris Herum ou bis (II), il n'y avait plus de preuve ; mais 
on n'y comprenait rien, comme le rédacteur du Martyrologe 
Hiéronymien, deux siècles et demi auparavant, ne compre- 
nait rien à la date consulaire, Tusco et Basso consulibus, 
d'une déposition des apôtres saint Pierre et saint Paul aux 
Catacombes. Sachant par ailleurs que tous deux avaient 
souffert sous Néron, il écrivit bravement : Passt sunt sub 
Nerone, Tusco et Basso consulibus, ce qui revient à dire : 
ils ont souffert sous Néron en 25S ; comme l'auteur dea Àctus, 
après avoir reproduit un document qui plaçait l'épiscopat de 
saint Turibe au temps d'Antonin, écrit sans hésiter : Obiit 
post consulatum Viatoris ilerum. C'est une erreur de trois 
siècles et demi ; celle du Martyrologe hiéronymien n'est que 
de deux siècles à peu près, diiïérence insignifiante car des 
deux côtés l'ignorance est égale. Le cas du Martyrologe est 
remarquable : voilà un écrivain du vi* siècle, rédacteur d'un 
ouvrage important où la chronologie tient une grande place, 
un homme qui doit avoir des auxiliaires, qui connaît les 
œuvres de ses contemporains (il connaît celtes de Grégoire de 
Tours], qui doit chercher à se renseigner ; et il en est là. Son 
contemporain, Grégoire de Tours, connaît, par les chroniques 
d'Eusèbe, traduites par saint Jérftme, la succession des 
empereurs ; mais cela ne l'empêche pas de placer une persé- 
cution sanglante de l'église de Tours pendant tout le règne de 
Constantin. Cette ignorance est un fait que je prie le lecteur 
de vouloir bien retenir. 

J'ai supposé la date consulaire, appliquée à saint Turibe 
seul par l'auteur des Actus, placée en tète de l'inscription. 
Les tombeaux de saint Pavace et de saint Liboire suivaient 
sans doute, sur le même rang, celui de saint Turibe et la date 
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consulaire s^appliquait aux trois. A l'époque de saint Aldric, 
on ne comprenait plus cet arrangement, indiqué peut-être 
autrefois par un signe qui avait disparu. La translation, qui 
méritait à peine ce nom, à cause du faible déplacement, 
comme je l'ai dit ailleurs, se faisant le jour même de la fête 
de chacun des trois saints, Liboire aurait dû être porté dans 
l'église des Douze' Apôtres le 9 juin, jour de sa mort ; il ne le 
fut que le 23 juillet, Teille de la fête de saint Pavace. La 
crainte d'obscurcir la tradition sufEt à expliquer ce retard. 
Saint Liboire venant dans le calendrier avant saint Pavace, 
OD avait préparé pour lui le second tombeau \ mais en appro- 
chant du 9 Juin, on dut réfléchir que la postérité, en voyant 
saint Liboire, après saint Turibe serait tentée de le prendre 
pour son successeur, avant saint Pavace. On réserva en con- 
séquence pour saint Pavace le tombeau qui devait recevoir 
saint Liboire et ses reliques y furent déposées le 24 juillet, 
jour de sa fête. La veille, 2.3 juillet, le troisième tombeau, 
alors terminé, fut donné à saint Liboire. Plus tard, la trans- 
lation ayant été oubliée, la fête de saint Liboire se célébra à 
Saint-Victeur le 23 juillet, tandis que le clergé de ia cathé- 
drale s'en tenait avec raison au 9 juin. C'est ainsi que la tra- 
dition et les monuments s'expliquent mutuellement. Les 
monuments, séparés de la tradition, n'ont d'ordinaire qu'une 
signification douteuse et très souvent, en voulant les interpré- 
ter, on tombe dans l'erreur. 



Au mépris de la tradition et de la vraie critique, Julien 
Havet a écrit sur cette question des premiers successeurs de 
aaint Julien un petit roman que j'ai qualifié d'insensé, le 
même mot que Mgr Duchesne applique à la chronologie des 
Actus. Cette épithète a scandalisé le P. Poncelet ; il parait 
qu'on peut tout dire de l'auteur des Actus, mais qu'on ne doit 
rien dire de Julien Havet. Le savoir, l'intelligence et la bonne 
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foi de ce savant méritent l'estîme de tout le monde ; mais son 
éducation ne l'avait point préparé à comprendre les choses de 
rÉglise. 11 ne faut pas admettre si facilement qu'on vienne du 
dehors nous faire la leçon. D'après lui, saint AIdric et son 
clergé auraient tranché les questions concernant les premiers 
évéques du Mans, avec un sans-géne confinant à l'idiotisme. 
Pour le justifier, mon confrère, M. l'abbé Ledru, dit que cela 
se passe souvent ainsi, sans rien citer qui approche de ce 
beau raisonnement : Voilà un évèque, saint Turibe, qui n'a 
pas gouverné six ans l'évèché du Mans ; donc c'est un mar- 
tyr. Il cherche parfois un peu haut ses exemples : les papes 
des trois derniers siècles et la Congrégation des rites, au 
' XVII* et au XIX', auraient, à propos du vase de sang encastré 
dans le mortier de certains tombeaux des Catacombes, et des 
palmes gravées sur les mêmes tombeaux ou sur d'autres où 
manquait le vase de sang, montré autant de respect et d'intel- 
ligence que Julien Havet en accorde à saint AIdric et à son 
entourage. C'est quelque peu exagéré. Sur la question du 
vase de sang et des palmes, les savants ont beaucoup discuté. 
Il y en avait de très remarquables, pour et contre. Les pre- 
miers l'ont d'abord emporté. 

Que pense maintenant de la question l'autorité, ecclésias- 
tique ? Pour ma part, je n'en sais rien. Mais je sais que mon 
confrère justifie contre moi, par une simple boutade, feu Julien 
Havet; preuve qu'il n'y tieut pas absolument. 

Nous ne sommes plus sur le terrain où s'était placé ce 
regretté savant, par suite d'une méprise que noua avons, 
M. Ledru et moi, signalée plus d'une fois. Nous savons que 
les sépulcres des saints Turibe, Pavace et Liboîre n'ont 
jamais été perdus de vue. Par là même, la question de l'épis- 
copat de saint Turibe n'est point telle que l'ont envisagée nos 
derniers critiques. 

Supposons qu'il soit mort en 497. A cette époque on com- 
prenait parfaitement la date consulaire qu'on écrivît sur son 
tombeau ; ce savoir ne ss perdit pas subitement; il dura cer- 
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tainement assez pour que la place de saint Turibe dans la 
succession et la chronologie des évéques du Mans fût bien 
déterminée. Honoré comme un saint, il fut l'objet de plus 
d'un récit, de plus d'un discours; sa mémoire devint néces- 
sairement une partie de cet ensemble de souvenirs qui ali- 
mentent la littérature d'un diocèse et communiquent aux 
générations nouvelles la vie inlellectuetle et morale des géné- 
rations anciennes. Dans ces conditions, il est bien difGcile 
qu'on ait fait rétrograder son épiscopat jusqu'au ii* siècle de 
l'ère chrétienne. Dans les cinquante ou soixante années qui 
suivirent sa mort, l'erreur était impossible, c'était trop tdt ; 
après, c'était trop tard, la tradition était fixée. Jusqu'au temps 
de saint Aldric, aucun événement n'en expliquerait la perte. 
Les croyances, le culte, l'administration, la littérature, rien 
n'a été interrompu. Le diocèse a vécu comme un homme qui a 
parfois souffert, qui a fait des maladies, mais qui sait toujours 
qu'il est et se sent le même qu'au temps de sa jeunesse. Un 
diocèse dont la liste épiscopale serait à ce point incertaine 
n'en serait pas là. 

Si saint Turibe appartenait a la fin du v* siècle, on ne lui 
attribuerait la fondation d'aucune église paroissiale. On 
n'en attribue aucune au grand saint Victorius ou Victeur ; 
il en a pourtant dA fonder; mais c'était alors un fait trop ordi- 
naire pour qu'on en conserv&t si soigneusement le souvenir. 
N'est-ce point, dira-t-on, l'auteur des Actus qui, de sa propre 
autorité, adjuge à saint Turibe. ayant fait de lui le successeur 
de saint Julien, vingt-neuf églises ? il pensait donc à tout ce 
terrible auteur des Actus ! Aussi était-il le seul homme de son 
temps faisant manœuvrer à son gré des contemporains qui 
n'étaient que des marionnettes. Ordinairement, les choses ne 
se passent pas ainsi ; mais quand un saint très vénéré a par- 
couru un pays en préchant la vérité, nombre de localités se 
vantent d'avoir reçu sa visite. C'est ainsi qu'une trentaine de 
paroisses prétendirent avoir été fondées par le successeur 
immédiat de suint Julien. En fuit, il dut se former en maint 
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endroit des groupes de fidèles, quelques-uns peut-être, 
comme t'affirme l'auteur des Actus, des premiers convertis de 
saint Julien, voulant imiter la première église de Jérusalem et 
mettant tout en commun ; d'où l'idée d'attribuer à saint 
Turibe même la fondation de monastères. 



Enfin, la chronologie des évéques du Mans, telle que la 
donnent les Aclus, ne laisse pas d'intervalle où l'on puisse 
placer l'épiscopat de saint Turibe. Même elle nous invite à 
reporter la mort de saint Victeur à l'an 482 au lieu de 490, 
qui serait L'année de la sépulture définitive, non plus de 
l'humble évâque, mais du saint thaumaturge, honoré pres- 
qu'aussitdt après son décès d'un culte public. Plus tard, il 
y eut encore un changement : saint Innocent voulant agran- 
dir la basilique où lui-même devait reposer à la suite de saint 
Principe, fit transporter le tombeau de saint Victeur dans 
l'abside qu'il ajouta à l'édifice primitif. 

M. l'abbé Ledru fait remarquer qu'il ne changea pas l'ins- 
cription ; c'est tout naturel ; mais il dut graver quelque part 
la mention de ses travaux puisqu'on en était encore, trois 
siècles après, si bien informé. 

Ce double déplacement des reliques de saint Victeur serait 
absolument dans l'ordre, et Tbistoire du cnlle des saints pré- 
sente à chaque instant des faits de ce genre. Rien n'est plus 
incertain que l'interprétation d'une date en dehors de tout 
rapprochement précis avec l'histoire contemporaine et de tout 
commentaire traditionnel. 

Saint Principe aurait donc gouverné l'église du Mans de 
482 à 511. C'est à peu près, comme l'indiquent les Actus, 
le règne de Clovis. En 511, Principe assiste encore à un con- 
cile ; cela n'empécbe pas que sa mort ait pu précéder celle de 
CLovis, qui arriva le 27 novembre de la même année. Après 
saint Principe, en supposant une vacance d'une année envi- 
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ron, indiquée à la fin des Gesta domni Principii en des 
termes qui la feraient facilement supposer plus longue, les 
quarante^ïnq ans et dix mois de saint Innocent atteignent la 
dernière année de Childebert I*'. L'épîscopat de saint Domnole 
commence à cette époque ; et comme il ee termine au moins 
quelques années avant la mort de Chilpéric, d'après les 
termes de la notice chronologîqae : primo iempore Ckilpe- 
rici, on ne peut lui donner une durée plus longue que tes 
vingt-deux ans indiqués par Grégoire de Tours. Tout cela se 
tient et s'accorde fort bien. 

Bouleverser tout cela pour une date consulaire fournie et 
interprétée par un homme qui n'y comprenait rien, ce serait à 
peu près la même chose que rapporter le martyre des saints 
apdtres Pierre et Paul au règne de Valérien, pour une autre 
date consulaire aussi mal entendue. Et s'il ne s'agissait que 
de saint Turibe ! Mais, pour éviter toute translation, il faudra 
placer aussi après saint Victeur saint Pavace et saint Liboire, 
sans posséder pour ce travail la moindre donnée historique, 
et supposer non avenues les indications contraires, celle par 
exemple de la vie de saint Liboire qui lui attribue quarante- 
neuf ans d'épiscopat : quinquaginta uno minus, chîiïre qui 
n'a pas dû être altéré; car cette tournure quinquaginta uno 
minus donne une cadence métrique parfaitement à sa place et 
parfaitement voulue. Or quarante-neuf ans, c'est plus que 
tout ce qu'on peut se procurer de temps disponible en don- 
nant aux dates certaines, qu'on veut uniquement conserver, 
le pouvoir de faire le vide entre elles. L'hypothèse de la mort 
de saint Turibe, en 497, examinée au point de vue des faits 
postérieurs, est plus qu'invraisemblable. Si l'on étudie les 
faits antérieurs, elle est historiquement condamnée. 

(A suivre). G. Bussos. 

U Gérant ; A. GOUPIL 
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Dans une thèse, soutenue devant la Faculté des Lettres de 
Caen sur Jacques Petetier du Mans : essai sur sa vie. son 
œuvre, son influence, M. l'abbé Jugé, après La Monnaye et 
Gaston Paris, attribue à notre compatriote tes contes parus à 
Lyon en 1558, sous le titre de : Nouvelles récréations et 
Joyeux Devis de feu Bonaventure des Perîers. 

Pour la démonstration de cette partie de sa thèse, l'auteur 
s'appuie d'abord sur des arguments d'ordre externe. Il voit 
dans la chronologie et l'ethnographie des contes, des indices 
certains que des Periers ne peut pas être l'auteur des Joyeux 
Devis. 

Trois d'entre eux furent écrits après sa mort. Ils ont pour 
titre ; a) De l'advocat en parlement qui fil abbalre sa barbe 
pour la pareille, et du disiier qu'il donna à ses amys (1) ; 
b) De l'asne umbrageux qui avait peur quand on ostbit le 
bonnet, et de Saint Ckelault et Croisé, qui chaussèrent les 
chausses l'un de l'autre (2) ; c) D'un juge d'Aiguës mortes, 
d'un pasquin, et du concile de Lalran (3). 

(1) Nouvelle XVn. 

(2) Nouvelle XXVll. 

(3) Nouvell» LXV]. 
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En outre, de l'exanjen sérieux des Contes, il résulte qOe 
leur auteur a vécu à Poitiers et surtout dans le Maine. Or, il 
n'existe aucun document qui permette d'affîrmer que des 
Periers séjourna dans l'ouest de la France, alors que l'on sait 
de façon certaine qu'il résida en Bourgogne, à Lyon, en Pro- 
vence, à Paria surtout. 

Mais notre critique ne se contente pas de ces arguments 
extérieurs, il a recours à des raisons d'ordre interne. Il montre 
les différences, tes contradictions dans la pensée et dans 
l'art, qui séparent des Joyeux Devis ies œuvres connues de 
des Periers, du Cymbalum mundi en particulier. Il fait voir 
par contre dans les œuvres authentiques de Peletier et dans 
les Contes une frappante identité d'idées sur l'amour, sur la 
renaissance, sur l'orlhographe, sur la médecine, sur la musi- 
que. Ce sont les mômes galtés d'une libre imagination, des 
analogies aussi purement verbales, des groupes de mots se 
succédant dans le même ordre. Les images elles-mêmes par- 
tent parfois d'une source commune. 

D'ailleurs le témoignage de deux des contemporains de 
Peletier : Tabourot et La Croix du Maine, est bien affirmatif. 
Tous deux, sans s'être consultés, s'accordent, et chacun à 
plusieurs reprises, pour reconnaître Peletier comme l'auteur 
des Contes. 

Il Le conte est vulgaire, dit Tabourot, que rapporte Jacques 
Peletier en son livre des Contes advantureux publiez soubs 
le nom de Bonaventure des Periers. » 

a Je ne veux pas nier, dit La Croix du Maine, qu'il n'y ait 
quelques Contes en ce livre de l'invention dudit Bonaventure, 
mais les principaux auteurs de ce gentil et plaisant Livre de 
facéties sont les susdits Pelletier et Denysot. u 

Et noire docte confrère de conclure : « Tant de concor- 
dances d'une part entre l'œuvre de Peletier et les contes, et, 
d'autre part, tant de divergences entre ces mêmes contes, 
leur date, leurs scènes, leur esprit, et l'inspiration de Bona- 
venture des Periers, illustrent le témoignage de La Croix du 
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Maine. Peletîer est, sans conteste, le principal auteur des 
Récréations (1). » 

Qu'on nous permette d'insister quelque peu sur un argu- 
ment qui est basé sur l'ethnographie des Contes. Cet argu- 
ment doit retenir plus spécialement notre attention, puisqu'il 
a tnùt d'une façon plus particulière à notre histoire locale. 

Il semble bien impossible à un homme qui n'a jamais 
séjourné dans un pays de connaître avec autant de précision 
les lieux qu'il décrit, les personnages qu'il met en scène, les 
mœurs de ceux-ci, les traita dominants de leur tempérament, 
leur langue. 

Tout s'explique au contraire si l'on reconnaît en Peletier 
l'auteur des Joyeux Devis. Quoi d'étonnant en eiïet à ce que 
celui qui passa les douze premières années de &a vie au Mans, 
qui fut, selon toute vraisemblance, de 1539 à 1543 secrétaire 
d'un évèque du Mans, René du Bellay, sache que Saint-Geor- 
ges est une paroisse du diocèse du Mans (2), qu'il connaisse 
l'abbaye de Ueaulieu « toute voisine de la cité du Mans (3) », 
qu'il nous dise que Touvoie est la résidence d'été de René du 
Bellay , et qu'il en décrive les jardins où s'ébattent « des pouUains 
de belle race ! (4) » Quoi d'étonnant à ce qu'il nous renseigne 
d'une façon si précise sur les habitants de la région, en parti- 
culier sur les gens de robe et d'église ! La Roche-Thomas était 
l'un des avocats « les plus renommez de la ville n, c'était un 
hommejoyeux qui accordoit bien les récréations avec les cho- 
ses sérieuses... Quand il estoit en ses bonnes, qui estoit bien 
souvent, il tatinisoit le françois et francisoit le latin, et s'y 
plaisoit tant, qu'il parloit demy latin à son valet, et à sa cham- 
brière aussi, laquelle il appeloit Pedisaeque (5). » 

Ailleurs voici « maistre d'Argentré, qui tenoit la prébende 

(1) Cf. l'abU Jngé, p. 319. 

(2) Nouvelle XXII. 

(3) Nouvelle LXXIII. 
[4j Nouvelle XXVII. 
:5; Nouvelle XIV. 
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doctorale en la ville du Mans. C'étoit un homme de grand 
sçavoir et de bonne vie, et n'estoit point si docteur qu'il n'en- 
tendist bien la civilité et l'entregent (1). » 

Jehan Melaine « estoit un mangeur excessif, car il devoroit 
la vie de neuf ou dîi personnes pour le moins à un repas. » 
Un jour il mangea « à déjeuner toute la pitance des religieux 
de Beaulieu(2). » 

La baillive de Sillé était « une dame de bien bonne grâce. 
Pour « sa vertu et bon esprit » elle était « très bien venue 
entre les gens d'honneur, avenante en tout ce qu'elle faisoit, 
et, entre autres, à baller, là où elle prenoit un grandissime 
plaisir... (3) » 

Notons aussi que Peletier est encore mieux renseigné s'il 
est possible sur les évêques du Mans. 

C'est d'abord le cardinnt Philippe de Luxembourg qui 
vivait magnifiquement, « aimé et honoré de ses diocésains, 
comme prince qu'il estoit, et avec sa magnifence, avoit une 
certaine privaulté qui le faisoit encore mieulx vouloir de tout 
le monde et mesme estoit facecieux en temps et lieu, et, s'il 
aimoit bien à gaudir, il ne prenoit point en mal d'estre 
gaudy (4). » 

C'est aussi et surtout René du Bellay « lequel se tenoit sur 
son evescbé, studieux des choses de la nature, et singulière- 
ment de l'agriculture, des herbes et du jardinage », qui atten- 
dait pour se mettre en roule, quand il faisait « grand cha- 
leur sua l'apresdinée, le chaut à passer... (5) » 

Non seulement Peletier est au courant des goûts, des 
professions, des idées des Manceaux du xvi* siècle, maïs il 
exprime encore avec la plus grande exactitude les traits domi- 
nants du tempérament de nos pères : le goût des diners en 

(1) Nourelle XXXVUI. 

(2) Nouvelle LXXIU. 

(3) NoaTelle XXXVIII. 

(4) Nouvelle XV, 

(5) Nouvelle XXVII. 



□ igitizedby Google 



JACQUES PELETIËR ET BONAVENTUBE DES PERIERS 217 

nombreuse compagnie, assaisonnés de plaisanteries copieuses. 
Il note aussi que par réserve et par épargne, chacun appor- 
tait son souper ; « Advint un autre jour que La Roche Tho- 
mas estoit allé disner en la ville chez un de ses voisins, comme 
la coustume ha toujours esté en ces cartiers-tà de manger les 
uns avec les autres et de porter son disner et son soupper, tel- 
lement que t'hoste n'est pointXouUé, sinon qu'il met la nappe. » 

Pour donner plus de couleur locale à ses récits, Peletier 
emploie souvent la langue populaire, qu'il rend avec l'énergie 
de ses imnges. Saint-Chelaut, l'un des aumôniers de René 
du Bellay, « est aussitAt prest qu'un chien auroit sauté un 
eschallier. » 

Jean Melaine mangeait si vite qu'il ne faisait a qu'estourdir 
ces morceaux. » 

Pour plus de fidélité encore, Peletier s'est attaché à repro- 
duire le patois manceau : je n'ouserai pour je n'oserai, chou- 
ses pour choses... 

Il nous a paru intéressant de mettre en relief les descrip- 
tions locales, les détails de mœurs que le savant auteur a 
signalés dans son remarquable travail à l'appui de sa thèse. 

Peletier, étudié par un tel maître, reçoit un nouvel hon- 
neur, et, avec lui, le pays du Maine. 

Léon BONTKMPS. 
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LES CHARTES DE FONDATION 

DU PRIEURÉ Dï SAINT-VlCraUR AU MANS 



La foodation du prieuré de Saint-Victeur du Mans est connue 
par trois chartes, prétendues contemporaines, qui présentent 
des variantes assez importantes (1) et dont deux ont été publiées 
dans le Cartulaire de Saini-Victeur (2); ces trois chartes 
présentent, selon M. Bertrand de Broussillon (3), les mêmes 
caractères d'authenticité. Mais les éditeurs des Actus ont fait 
remarquer que l'une d'elles contient un anachronisme (4) ; 
l'acte 6, qui est daté de la treizième année du règne d'Henri l**", 
par conséquent entre le 14 mai 1039 et le 14 mai 1040, est 
souscrit par Tévèque du Mans Avesgaudus, alors que l'évêque 
qui siégeait au Mans depuis le 5 novembre 1038 au plus tard (5) 
et très pj-ohablement depuis plus longtemps (6) était l'évêque 
Gervais. Les éditeurs, après avoir constaté la discordance, 
ont ajouté que l'authenticité du document devait être auspec-. 

(1) Cartulaire de Sainl-Victeur au Mans, publié par Bertrand de 
Broiissillon. Paris, IKl^o, p. 8, note 5, 

(2) N- 6 et 7. 

(3) Op. cit., p. 8, note 4. 

(4) AciM, p. 35<», note 6. 

(5] Célier, Catalogue des actes des évoques du Mans, dans la Revue hiil. 
et areh. du Maint, t. LXIIl, liHW, p. 166. 

(6) Gervais, qui fut élu archevê<]ue de Reims le 15 octobre 10% (Gatt. 
Chriit., IX, col. Ii9). gouverna l'église du Mans pendant vingt ans selon son 
biographe qui était un contemporain {Aclia, p. 367). 
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tée; leur soupçon est justifié car la charte est fausse comme 
nous nous proposons de le démontrer brièvement. 

La rédaction des chartes 6 et 7 est sur presque tous les 
points identique; en deux endroits seulement la première est 
plus développée que la seconde ; d'abord son dispositif contient 
certaines clauses qu'on ne trouve pas dans celui de la seconde 
comme le prouve la comparaison des deux textes (1] ; en outre, 
la première contient â la place de la mention du chancelier les 
souscriptions de 1 evéque du Mans Avesgaudus et de trois 
autres personnages qui font défaut dans la seconde. Or il suffit 
de rapprocher la charte suspecte d'une donation faite en 1014 
aux moines du Mont-Saint-Michel, c'est-à-dire aux donataires 



(l) Charte n' 6. 

Predictum Sincti Vîcturii monâaterium 
et res hic subternotatas concedimus : vide- 
licet burgum quem in dominio noilro ab 
omni eonnuetudiite liberum e.t qu'ictum 
lenemua, omm quidem ebdomada, el 
quiequid habemus cis Ssrtam flumen, sive 
m Itrru cetitivin, itive m illis que in fedo 
tenenlur, nichil nobis retinente», eum 
vicaria et cum aliis omnibus consuetudi- 
nibus preratia terris pertinentibus. el fur- 
num noflrum propriuirt, quem tali jure 
poitidemua ul nemo super illum m par- 
roehia iltius loci alterum poinit facere 
prêter utium qui ex eodem feodo est, huic 



ùtiut tociux fedi noatri 












ad ipsuim Incum, et octo arpe 
mm in monte Balgeîo, et censum quem 
de jure Mocci Gervuii !□ beDeSeio tene- 
mus, et ad Mansum Novum terram ad 
duaa carrucas, et pralos, qui «unt ad 
riTum AldoDÎa et in Sarta fluvio, excluMm 
de Marciaco et tolam tsrram de villa que 
dicilur Frauxinus, ticul Sarta eam ctau- 
dit utque ad rivulum, qui Huilluo ab 
incolis appellalw, et abhinc usque ad 
viam que Lugdunensii vocalur. 



Charte n" 7. 

Concedimua... prénom inatum 

Sancti Victoria monasterium 

cum rebua aubternotatia, id eat 

burgum quod est circa ipsum 

cum omnibus consuetudinibus 
que ad nos pertinent, et déci- 
mas vini et panis et omnium 
rerum que pertinent ad ipsum 
locum et octo arpennos vinea- 
rum in monte Balgeio et eea- 
aum quem de jure Sancii Ger- 
vaaii in beneCcio tenemus, et 
ad .Mansum Norum terram 
(juantum aufficit ad duas carru- 
cas, et Intam terram de villa 
quae dicitur Fraxînus, et pra- 
tos qui suut ad rivum Aldonia, 
et in Sarta Suvio excliissm de 
^larciaco. 
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du monastère de Saint -Victeur, par nn comte du Maine 
Hugues (1) pour s'apercevoir que le rédacteur de cette charte 
suspecte a reproduit la seconde colonne des souscriptions de 
ce dipldme (2) qu'il trouvait dans les archives de son abbaye ; 
les noms et les qualités des souscripteurs sont identiques et 
l'ordre est le même, triple coïncidence qui, dans des actes 
rédigés à 25 années d'intervalle, doit être considérée comme 
une véritable impossibilité. On est donc autorisé à conclure 
que la charte 6 du Cartulaire de Saint-Victeur, contenant on 
des exemplaires de la fondation du prieuré, est l'œuvre d'un 
faussaire qui l'a composée pour introduire certaines clauses 
nouvelles et plus de précision dans le dispositif de la dona- 
tion ; il n'y a pas lieu d'en tenir compte pour déterminer la date 
de la mort d'Avesgaudus puisqu'il n'est pas question de cet 
évoque dans la charte 7 qui parait être la charte authentique 
de fondation. 

R. Latouchk. 

(1) Op. cit., nM. 

(2) Charte nmpecte. Diplôme du comte Huguea 
S. Avisgaudi episcopi + /^^ colonne de* êoutcription») . 
S. Huberti clerici + S. ATesgaiidi episcopi. 

S. + Raginaldi capellani. S. Hub«rti clerici. 

+ Signam Hugonis Brecci. S. Rainuldi capellani. 

S. Hugonis Brecci. 
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(Fin). 



Le plus ancien catalogue des évéquea du Mans est celui 
que contiennent les titres développés de quatre premiers cha- 
pitres des Actus. J'ai parlé de ce catalogue dans le tome Xlll 
de la Province du Maine {3* fascicule, mars 1905). Il ne con- 
tient que les noms des quatre premiers évëques, arec les noms 
des empereurs sous lesquels ils ont vécu : Saint Julien, sous 
Domitien-Antonin ; saint Turibe, sous Antonin ; saint Pavace, 
sous Maximin-Aurélien ; saint Domnole, sous Constantin- 
Valentinien. Ces indications s'accordent avec les cfailTres tra- 
ditionnels, marquant la durée de chaque épiscopat, mais 
contredisent absolument la tradition populaire, en plaçant 
entre saint Turibe et saint Pavace un intervalle de quatre- 
vingt-dix ans. en chiffres ronds, entre saint Pavace et' saint 
Liboire un intervalle de cinquante ans. L'auteur des Actus 
suit à la fois le catalogue et la tradition populaire ; preuve que 
le catalogue n'est pas de lui. C'est un document ancien qu'il 
ne comprenait pas plus que les dates consulaires. 11 écrit : 
Saint Pavace vécut sous Maximin-Aurélien (235-275}, et fut 
envoyé en Gaule avec saint Julien par saint Clément (pape de 
92 à 101) ; saint Turibe vécut sous Antonin (138-163) et mou- 
rut l'année qui suivit le second consulat de Viator (497), abso- 
lument comme l'auteur du Martyrologe hiéronymien écrit : 
Les ap6tres saint Pierre et saint Paul ont souffert sous Néron 
pendant le consulat de Tuscas et de Bassus (258). 
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Les deux apdtres ont souffert sous Néron ; un ancien doca- 
ment indique leur fête aux Catacombes (cimetière de Saint- 
Sébastien) pendant le consulat de Tuscus el Bassus ; le 
martyrologe unit ces deux dates, parce que son rédacteur est 
incapable de comprendre la seconde. La première est abso- 
lument vraie ; la seconde est sans doute vraie en elle-même; 
mais l'interprétation qu'en fait le martyrologe est fausse. De 
même, quand il s'agit de saint Turibe, la première date (règne 
d'Antonin) est absolument vraie ; la seconde (consulat de 
Viator) est vraie en elle-même, mais jointe à la première par 
nne fausse interprétation de l'auteur des Àclus, qui n'a point 
pensé à une translation. Si cet auteur nous avait donné la copie 
du document où il a puisé la date consulaire, nous serions vite 
fixés ; mais il a copié la date seule et nous a donné son inter- 
prétation en écrivant : Obiit p. c. Viatoris... Obiil c'est le 
mot qu'il emploie invariablement à la fin de chacune de ses 
notices, son mot â lui; S'il avait compris ses documents, il 
aurait écrit translatas est, sur l'autorité du catalogue qui 
donne la date à^Antonin. 

Ce catalogue est d'un auteur qui connaissait la chronologie 
des empereurs romains, de Domitien à Valentinien I" inclusi- 
vement, et qui savait s'en servir. Au temps de Grégoire de 
Tours et du Martyrologe kyéronimien, c'eût été un homme 
prodigieux. Il faut le reporter au moins vers la première moi- 
tié du VI* siècle ; et alors cet homme 8avant.n'aurait point 
placé BOUS le règne d'Antonin saint Turibe, mort depuis une 
cinquantaine d'années, comme en faisait foi la date p. c. Via- 
toris II, si cette date était bien celle de la mort de saint 
Turibe, 

Mais l'auteur du catalogue n'a jamais vu cette date ; il est 
plus ancien d'un siècle. Pour déterminer l'âge d'une liste 
épiscopale, on regarde où elle finit ; la ndtre finit environ 
vingt-cinq ans avant la fin du iv* siècle, après quoi, dans la 
chronologie et l'histoire du diocèse du Mans, il y a un trou 
noir. L'auteur de cette liste vivait peu de temps après le poo- 
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tificat de saint Liboire, à la fin du iv* siècle ou au commence- 
ment du V*, à l'époque où commença le culte public des pre- 
miers évéques du Mans, confesseurs et non martyrs. Le 
catalogue conservé dans les titres des chapitres des Actus 
représente le résultat chronologique des recherches qui furent 
faites alors. On comprenait fort bien qu'il laissait des inter- 
valles considérables entre saint Turibe et saint Pavace, ce 
dernier et saint Liboire. J'ai montré dans le tome XIII de 
cette revue (mars 1905} commeot le prologue de la vie de saint 
Liboire voit dans ces interruptions la preuve des alternatives 
d'adversité et de prospérité par lesquelles avait passé l'église 
du Mans, souvent, donc pas toujours, guidée et soutenue par 
de saints évéques. Il n'a point voulu, à propos de saint 
Liboire, dans une courte biographie destinée à la lecture 
publique, disserter sur la chronologie, expliquer à ta foule, 
au risque d'être mal compris, que saint Liboire n'était pas le 
successeur immédiat de saint Pavace; il s'est contenté de 
parler en termes vagues, mais clairs pour ceux qui connais- 
saient la chronologie des empereurs et comprenaient bien les 
premières lignes de son prologue : Saint Liboire, après le 
passage de saint Pavace au règne des deux, par la grâce 
de Dieu, a existé pontife substitué. Pontifex extitit suhro- 
gatus. Extitit n'est pas pour la cadence ; subrogatus est, à 
ce point de vue, serait aussi bon. Tout est calculé pour rappe- 
ler à ceux qui savent l'histoire l'intervalle qui sépare saint 
Liboire de son prédécesseur. 

Cet auteur de la vie de saint Liboire est un fin lettré, 
comme le v* siècle en a peu vu, comme le vi' siècle n'en a 
point connu. J'ai rapproché autrefois son œuvre de la lettre 
des sept évéques à sainte Radegonde, en faisant remarquer 
sa supériorité littéraire. Je n'ai pas été alors assez affirmatif. 
les deux interpolations qui déparent la Vie de saint Liboire 
m'ayant laissé une impression, qui n'a disparu qu'après une 
étude moins sommaire. Entre les deux pièces, il y a tout un 
siècle de décadence. Le morceau hagiographique auquel l'on 
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comparerait le plus volontiers la Vie àe saint Liboire serait 
ta Vie de saint Saturnin, aussi métrique et mieux conservée, 
écrite d'un style moins facile et moins élégant. Cette ancienne 
Vie de saint Liboire indiquait sa fête au 9 juin et ne le faisait 
point enterrer à Saint- Victeur. Le 23 juillet est la date de la 
translation des saintes reliques dans cette église. 

A propos de critique littéraire, mon confrère, M. A. Ledru, 
a fait observer qu'on a attribué à des auteurs du iv* et du 
v' siècle des ouvrages datant du vu' et plus tard. Il est cer- 
tain qu'on a commis en ce genre de fortes bévues; ce n'est 
pas une raison de continuer. Un savant bénédictin a très mal 
jugé la Vie de saint Pavin. Cela ne parait pas avoir impres- 
sionné beaucoup mon confrère. 

Je ne veux pas revenir sur la prose métrique. En cette 
matière, il faut, comme je l'ai dit, entrer dans le détail. Dans 
l'Introduction aux Aclus, après avoir dit que, passé le 
vi' siècle, on ne trouve plus de prose vraiment métrique, 
j'ajoutais qu'au Mans le testament de saint Domnole marque 
la fin de ce genre d'écriture, que le testament de saint Ber- 
trand ne connaît plus. 

M. Ledru m'a objecté que les jeunes gens qui avaient vingt- 
cinq ans au moment où saint Domnote écrivait son testament 
devaient encore pouvoir, à t'âge de cinquante ans et plus, 
écrire comme saint Domnole, en prose métrique. M. Ledru se 
trompe ; les jeunes gens en question ne savaient plus écrire 
en prose métrique ; ils n'avaient pas eu les mêmes maîtres 
que saint Domnole ; ils les auraient moins bien compris s'ils 
les avaient eus. La décadence suivait son cours ; on avait 
d'autres préoccupations. A s'en tenir à l'idée de mon confrère, 
il n'y aurait jamais de décadence. 

Un trait sur lequel je n'ai pas assez insisté, c'est le carac- 
tère si romain des anciennes Vies des évéques du Mans. On 
sait que les Pères des premiers siècles ont constamment com- 
paré le service de Dieu au service militaire dans les armées 
romaines. L'auteur de la Vie de saint Liboire nous le présente. 
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à la fin de sa vie, comme lo soldat désigné pour la récom- 
pense, candidalus, sacra mililia militia consummata. Le 
patricien Julien, qui en fonclnnt un diocèse a augmenté le 
domaine de l'Eglise, l'iiomme illustre par sa naissance selon 
la noblesse romaine, roinana generositate clarissinius, 
maintenant illustre par l'éclat des vertus, cirlutunt fulgore 
clarissimus, entre au ciel en triomphateur romain : Hostis 
anliqui superbia triumphala, hodie felix et viclor, régna 
subiit sempiterna. Comme pour un triomphateur on désigne 
l'ennemi vaincu, Vantique ennemi; suit l'acclamation : heu- 
reux et vainqueur. Et cet heureux vainqueur monte au 
royaume éternel, comme jadis le triomphateur montait au 
Capitole. Le verbe subiit souligne cette comparaison. Je ne 
sache pas qu'on ait dit habituellement subire régna cœlorum 
comme on disait subire collent Capiiolii. Subite est donc 
spécial, et doit disparaître quand on ne comprend plus l'allu- 
sion au triomphe antique. C'est ce qui arrive pour Létald. Le 
temps était venu, écrit-it, où saint Julien devait monter, heu- 
reux, au royaume éternel : ad œterna deberet felix conscen- 
dere régna : subire est remplacé par conscendere. Pour 
achever de vous convaincre que l'auteur de la Vie de saint 
Liboire avait bien en vue le triomphe romain, rappelez-vous, 
par exemple, les inscriptions de Trajan, triomphateur des 
Daces et des Parthes : Nerva Trajanus imperalor, Dacicus, 
Parthicus, felix et invictus, ailleurs victor. 

En résumé, la place que doit occuper saint Turibe dans la 
liste des évéqaes du Mans est fixée par un catalogue dont 
l'auteur ne peut être postérieur de beaucoup à l'un 400, s'il 
n'est pas antérieur (1). Ce catalogue est commenté par des 
documents contemporains, en partie conservés, d'une prose 
élégante, métrique, toute romaine, sans aucune trace de la 

(1) Composé vers le Utnpg de tajot Innocent, ce qui eût encore été peut- 
être pouible, il o'aar&it pas manqué de nous renaeifner sur les aueceaseura 
de saint Liboire notamment des deux Victorius, dont le culte peçat alora un 
«ccroiitemetit notable. 
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décadence accélérée par l'invasion barbare (1). L'un de ces 
documents, en donnant pour l'anniversaire de saint Liboire la 
date du 9 juin, sans aucune mention de l'église des Douze- 
Apôtreaou de Saint-Victeur, nous Tait comprendre que la date 
adoptée par cette basilique dès le ix* siècle était celle d'une 
translation. Contre tous ces documents, contre la chronologie 
des Actus et la tradition, nous avons l'interprétation, par 
l'auteur des Actus, d'une date consulaire qu'il ne comprenait 
pas. Je crois inutile d'insister. 

M. Vaes s'imagine que l'auteur des Actus écrivant : Obitt 
[Turibius), post consulalum Viatoris ... reproduit un texte. 
J'ai déjà fait remarquer que le verbe obiit est pour cet auteur, 
à la fin de toutes ses notices, l'expression consacrée. Une 
autre objection est fondée uniquement sur l'idée fausse qu'on 
s'est faite des Actus, qui ne seraient qu'un recueil de docu- 
ments biographiques. 

Le même M. Vaes s'attache à soutenir la thèse de 
Mgr Duchesne sur les chorévèques du Mans d'après les 
Aclus, sans rien réfuter de ce que j'ai écrit dans X Introduc- 
tion aux Actus, p. xxvn-xxviii. 

A propos de Gausiolène, il se permet une incorrection, que 
je n'entends point laisser passer. Gausiolène, selon les Actus, 
avait été aveuglé sur l'ordre de Pépin, roi des Francs, en 
punition d'un crime. Comme on trouve sur plusieurs actes sa 
signature, sans mention de sa cécité, j'ai écrit que, si elle 
avait l'origine que je viens de rappeler, il n'aimait peut-être 
guère qu'il en fitt question. M. Vaes écrit : L'évêque, il est 
vrai, n' aimait peut-être pas à faire constater son infirmité! 
pensent Busson et Ledru. La phrase, telle que je l'ai écrite, 
veut dire qu'il n'aimait peut-être pas à faire revivre le souve- 
nir du crime qu'on lui avait imputé et du chfttiroent qui l'avait 
suivi. M. Vaes ne devait pas me prêter une sottise. 

(1) Noua avons vu que l'Aneienne Vie de MJat Julien, dans une phrau 
coDierTée par Bondonnet et amplifiée par Lètald, nommut taint Tnribe 
■ucceueur immédiat de uùnt Julien. 
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Sur la question des Fausses décrétales^ je crois avoir 
montré ce que vaut la thèse Ùe M. Fournieret conséquemment 
celle de Mgr Duchesnc. Snr l'alTaire de Saint-Calnis, M. Vaes 
s'en tient naturellement aux idées de l'école historique actuelle, 
sauf qu'il abandonne, lui-aussi, le jugement de Verlierie. C'est 
une raison de plus de croire que la nullité de ce jugement est 
enfin reconnue. C'est un fait qui aura plus tard ses consé- 
quences. 

G. BussoN. 



_0+<5 
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ESSAI IIISTORIÛIJE ET TOPOGRAPHIÛUE 
SUR LA COMMUNE DAIGNÉ 



Arr, et 2* canton du Mans, à 10 kil. N.-O. de la ville ; 
autrefois de la Quiate, de l'Évéché. de TÈlection et du Gre- 
nier à sel du Mans ; pendant la Révolution du canton de 
Lavardin ; jusqu'en 1901, du 3* canton du Mans. — IX* siè- 
cle : Tria mansioiiilia inler Agniacum et silva Briscia 
(Gesta Aldrici, p. 74). — 1269 : Parrochia de Aigiieîo (Liber 
albus, a' 329). — 1505 : Kcclesia parrochialis de Aigneyo 
(A. du Ch. du Mans, B/33). — 1614 : Notre-Dame d'Aygnè 
(Ibid.). — 1617 : Notre-Dame d'Aygnes (Ibid.). — XVII' 
siècle : Notre-Dame d'Aigrie. — 1772 : Noire-Dame e\ Saint- 
Jean d'Aigné (Pouillé du diocèse du Mans). 

Description . La commune de 1259 hectares est bornée au 
N., à l'E. et au S.-E. par celle de la Milease ; au S. S.-E. par 
Trangé ; au S. par ChaulTour ; au S.-O. et à 10 par Degré ; 
au N.-O. par Lavardin. La partie du bourg- de la Milease qui 
se trouve située dans l'angle formé par la route du Mans à 
Sillé et par le chemin d'Aigné. constitue une espèce de hameau 
appartenant à la commune dudit Aigné. Le territoire de 1259 
hectares, en terres fertiles, est accidenté; il est traversé par 
une colline qui part de l'E. et qui se dirige au N.-O., à l'O. et 
au S.-O., en se subdivisant en trois petits chaînons. L'alti- 
tude varie de 80 à 103 mètres, point culminant au N.-O. vers 
le village des Brosses. Le ruisseau de l'Antonnière coupe rer- 
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tîcalement la commune au S. en passant à un kil. environ 
au-dessous du bourg. Il y reçoit cinq autres petits cours d'eau, 
trois au N. : le ruisseau de la Forge qui limite, sur un assez 
long parcours, Aigné et Lavardin ; le ruisseau de la Crochar- 
dière et celui du Morand qui sépare un instant, à son embou- 
chure, Aigné de lu Milesse. Au S. les deux aflluents de l'An- 
tonnièrc, les ruisseaux de la Filotiére et du Pont-Chouan, 
séparent Aigné, le premier de la commune de Degré, et le 
second, grossi du ruisseau de la Fontaine, des communes de 
Ctiaufour, Trangé et la Milesse. Ce ruisseau du Pont-Chouan 
prend, dans son cours inférieur, le nom de ruisseau de 
Rohan. 

La limite d'Aigné est formée au N. et au N.-E. par l'ancien 
chemin du Mans à Sitlé-le-Guillaume. La route départemen- 
tale du Mans à Mayenne traverse en biais le N. du terri- 
toire en passant par le bameau de Macaire. D'autres chemins 
vicinaux sillonnent encore la commune, ce sont ceux du Mans 
â Lavardin, d'Aigné à Lavardin par le village de la Folie, 
d'Aigné à la Milesse, à Macaire et à la gare de la Milesse. 

Population. — 300 communiants en 1777 (Le Paige). — 
76 feux avant la Révolution (Pesche). — 562 hab. en 1804 — 
576 hab. en 1815. — 697 hab. en 1821. — 734 hab. en 1831. 

— 816 hab. en 1841. — 812 hab. en 1851. — 804 hab. en 
1861. — 757 en 1871. — 729 en 1881. — 742 en 1891. —674 
en 1901. — 674 en 1905, dont 82 agglomérés dans le bourg. 
231 électeurs. 

Bureau de poste : Le Mans. — Perception : La Milesse. 

— Brigade de gendarmerie : Le Mans. — Circonscription 
hospitalière : Le Mans. — Assemblée : 24 juin, à la fête de 
la Saint-Jean ou le dimanche le plus prochaîu de ce jour. 

Bourg. — Situé à mi-cAte, vers l'extrémité E. de la com- 
mune, à deux kil. du bourg de la Milesse, il se compose de 34 
maisons groupées autour de l'église. La gare la plus prochaine 
(ligne du Mans â Rennes] est celle de la Milesse, à 3 kil. 1/2 
.\.-E. 
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Paroisse du doyenné de S ai ni- Julien. — Elle existait 
avant 1269. Le 26 février 1268 (t. b.). Guillaume Moriu, cha- 
noine du Mans, seigneur de Nouens, près la Milesae, vendit 
au chapitre du Mans la métairie de Beau-Buisson in parro- 
chia de Aigneio [Liber albus n* 329). 

Église. — Sous le vocable de l'AssomptioD. Orientée à 
l'E. et en forme de croix latine, elle semble avoir été recons- 
truite aux XVII' et XVIH* siècles, sur des murs romans. Les 
portes et les fenêtres sont cintrées. A rintérieur, un lambris 
en bois couvre la nef et le chœur. Les deux chapelles qui for- 
ment les bras de la croix, d'inégale longueur, possèdent des 
voûtes de plâtre en berceau. Le clocher au-dessus de la 
principale porte d'entrée au bas de la nef, 'est un simple cam- 
panile percé de deux ouvertures cintrées où sont deux cloches. 
La sacristie fut construite en 1786 ou 1787 ; ie comte deTessé 
y contribua pour 96 livres. 

Dimensions principales. — Longueur totale, 19" 50 ; lon- 
gueur de la nef, 12"' ; longueur de l'intertransept, 4° 50; lar- 
geur de la nef et du chœur, 7" 20 ; profondeur de la chapelle 
du N., 6"; largeur, 4"" 50; profondeur de la chapelle du S., 
8" ; largeur, 4" 50. 

Au fond du chœur : Beau retable en bois signé : Lebrun, 
sculpsit, 1763. — Au milieu : Tableau de l'Assomption avec 
ces deux inscriptioiis dans les angles inférieurs : Donné avec 
l'autel par M. P. Hanielin, pasteur de cette paroisse f 762. 
— Peint au Mans par Ant. Hatier Duverger, en ilù3. — A 
droite et à gauche de l'autel deux statues en terre cuite ; 
1' Bonne statue de la Vierge mère, haut. 1,20 ; 2' Saint Jean- 
Baptiste, haut 1,20. 

Dans le mur de la nef, côté de l'Evangile : Inscription funé- 
raire, plaque de cuivre ; haut. 0,39, larg, 0,25 ; capitales 
romaines gravées. 

Cy a COTli GAVCHE GIT j LE CORPS DE PlEHRE GaBRIEL HE 
ReHUSSON I DE LA BoRDE SEIGNEVH | DE LA HOVLTIERE | 
ECVIE» GENTILHOMME | SERVANT DE LA HEINE | DÉCÉDÉ LE 29 
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OCTOBRE I 1746 AGE DE 46 ANS | PHiB.7. DIEV POvn LE ] REPOS 
DK son AME. 

En tête de la plaque, sont gravées, sous une couronne de 
comte, les armes de Pierre- Gabriel de Renusson et de sa 
femme Jeanne- Françoise Le Boucher : 1' Une fasce accom- 
pagnée en chef de 3 étoiles à cinq branches, et en pointe de 
3 coquilles posées deux et un (Renusson) ; 2' Une fasce char- 
gée de 3 étoiles à cinq branches accompagnée en chef de 
deujr quinte feuilles et en pointe d'un autre quintefeuitle 
(Le Boucher). 

Du même câté, au bas de la nef, aous la tribune : Inscrip- 
tion funéraire, plaque de cuivre ; haut. 0,37, targ. 0,30; capi- 
tales romaines gravées : 

Cy gist le corps de deffunct Jehan Beliard j qvv deceda 

LE second JOVR de NOVEMBRE 1G56 | LEQVEL PAR SON TESTA- 
MENT ET DERNIÈRE VOL | ONTK A LAISSÉ VNNE MESSE HAVTTE ET 
VIGILE I DES HOHT7. ESTRE DICTE ET CELEBREE EN LEGL [ tXK 
d'AiGNÉ a tel JOVR QUIL EST DECEDDE A PE | RPETVITÉ ET QVE 
LA PRIÈRE SOIT FAICTE DE | SON AME LE DIMANCHE DE DEVANT 
LE DIT SER j VICE POVR QVOY IL A LEGVE ESTRE PAIE AV SIE j 
VH CVRE DV DIT AiGNÉ VINGT SOVLZ ET VINGT [ SOVLZ A LA FA- 
BRICE POVR FOVBNIR DE LVH ] INERE ET TROIS SOVLZ AV 
SACRISTE QVI SONERA LE SOIR PRECEDANT POVR QVOY IL A 
AFFECTÉ LA MOITIÉ d'vNE MAISON ET JARD | IN APPELLE LE 
PETIT PaSTI/ COMME | AVSSY A DONNÉ A LA DICTE EGLI/.E 
d'AiG I NÉ VNE CHAPPE DES HOHTZ OV POVlt | ICELLE LA SOMME 
DE TRENTE LIVRES ET [ ORLIGE LE DIT SIEVR CVRÉ ET HABIT- 
TA>S d'AiGNB DEN FAIRE PAIRE LA PRIÈRE AVX QUATRE PESTES 
SOLENNELLES DE LANNÉE | PRIEZ DiEU POVR SON AME. 

Aux deux angles inférieurs de cette plaque sont gravés des 
ossements accompagnés de larmes. 

L'église d'Aigné ne fut pas aliénée à la Révolution. Elle 
servait au culte avant le Concordat, mais alors il y fallait pour 
i-iiviron cent francs de u réparations u. Par contre, le 26 prai- 
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lïal an II [14 juin 1794), on vendit différents ornements du 
culte, comme chappes, tuniques d'enfants de chœur, chasu- 
bles, etc., jusqu'à concurrence de la somme de 90 livres 
9 sous. (Archives de la Sarthe, Q 3 1/3 ; L 357, n' 58.) 

Cérémonies dans Véglise. — 1727, 23 juillet : Bénédic- 
tion de la grosse cloche nommée Marie-Renée, par H. et P. 
seigneur René-Mans, sire de Froullay, comte de Tessé, mar- 
quis de Lavardin, grand d'Espagne, lieutenant général des 
armées du roi, premier et grand écuyer de la reine, et dame 
Marie Boucher, son épouse, représentée par M' Jacques Cho- 
plain, ofTicier des écuries de la reine, et par demoiselle Fran- 
çoise de Paradis, son épouse. — 1744, 29 décembre. Mariage 
de Jacques Le Baron, conseiller du roi et procureur de S. M. 
au grenier à sel du Mans, fîls de feu Jacques Le Baron, bour- 
geois, et de Michelle Amellon, de la paroisse de Gourdaine, 
avec Louise-Anne de Renusson, fille de feu Jacques-Louîs de 
Renusson, écuyer, sieur d'HautevilIe, lieutenant de la maré- 
chaussée provinciale du Maine, et de Anne-Suzanne Pelu de 
la Rousselière de la paroisse de Saint-Pavin-la-Cité du Mans. 
— 1746, 29 octobre. Sépulture dans l'église d'Aigné (voir 
l'Inscription] de Pierre de Renusson de la Borde (seigneur de 
la Houltière), gentilhomme servant de la reine, âgé de 46 ans, 
époux de Jeanne-Françoise Le Boucher, de Chène-de-Cœur, 
en présence de Pierre- Denis de Renusson, son frère, premier 
conseiller au siège présidial du Mans et autres. — 1761, 
14 septembre. Mariage de Jacques-François-Charles Amel- 
lon, écuyer, gendarme de la garde ordinaire du roi, seigneur 
de Patines, filsdefeu Jacques-François Amellon, écuyer, juge- 
magistrat en la sénéchaussée du Maine, et de Geneviève 
Legoué, de la paroisse du Crucifii du Mans, avec Louise de 
Renusson de la Borde, fille de défunt Pierre- Gabriel de 
Renusson (seigneur de la Houltière), et de dame Jeanne- 
Françoise Leboucher. — 1786, 12 juin. Bénédiction de deux 
cloches, la première nommée Marie, par Philbert-Charles 
Richer, chevalier, seigneur de Monthéard, Ch&teaufort, la 
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Crocbardière (à Aigné) et autres lieux, et Aone-Marie-Louise 
Godard d'Asaé, épouse de J.-B.-H,-M. Le Prince d'Ardenay 
Jsei^eur de la Houltière) ; la 2*, par Pierre Hamelin, ancien 
curé d'Aigné, et par Perrine-Félix Lecoutelier de la Courbe, 
épouse de Pierre Bidault, écuyer, officier d'infanterie du roi, 
seigneur de Ruigné (et des Turcios, à Aigné). (Registres 
paroissiaux d' Aigné). 

Cimelière. — L'ancien cimetière se trouvait autour de 
l'église ; il a été transformé en jardin à l'usage de l'instituteur. 
La croix boessée, en roussard, existe encore au bord du che- 
min, près de l'église ; d'un côté, se trouve le Christ, de l'autre 
la Vierge mère. On lit cette inscription gravée sur le socle, en 
capitales : 

Donné . ne . | par Macê . Allain | 1555. 

Le nouveau cimetière, entouré de murs, est situé à l'entrée 
du chemin qui conduit au château de la Houltière et à la gare 
de la Milesse. Chapelle moderne avec celte inscription : 

TUBAM EXPEGTANT. 

Fabrique. — 1392 (v, s.), 8 février. Testament de Guil- 
laume Got, clerc, demeurant à Tucé, par lequel il lègue aux 
églises de Domfront, la Milesse, Aigné et autres, 2 sous tour- 
nois pour une messe chaque semaine à son intention. — Le 
10 juillet 1500, Guillaume Dupin, prêtre, vicaire du doyen du 
Mans, Lezin Clieminart, visite l'église et le presbytère d'Ai- 
gné. Il s'aperçoit que le procureur de fabrique Jean Juppin, a 
négligé les avis qui lui avaient été donnés au cours des der- 
niéres visites. Celui-ci est alors cité devant roflicialîté du 
grand doyen pour se voir condamner à une amende qui ne lui 
est remise qu'à la sollicitation de maitre Guillaume Alain. On 
lui enjoint d'avoir à faire relier un psaultier sur parchemin et 
an missel qui se trouvaient en mauvais état. Le 28 août 1503, 
visite par Simon Hayeneufve qui enjoint au procureur de 
fabrique, Jean Merienne, de se procurer une ampoule pour 
l'huile des infirmes et de faire paver la moitié de la nef de 
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l'église. En 1506 et 1508, nouvelle recommandation au procu- 
reur de fabrique pour faire paver l'éfflise, sous peine de cent 
90U9 tournois d'amende. — Le 2 octobre 1667, Nicolas Antin, 
chanoine du Mans, archidiacre de Passais, commis par Jean- 
Baptiste de Beaumanoir, doyen de l'église du Mans, visite 
l'église de N.-D. d'Aigné, Guillaume Piau, étant curé, Matbu- 
rin Rousset, vicaire, et Mathurin Girard, sacriste. Comme 
les habitants refusaient de donner un successeur à Jean Cham- 
pion, procureur de fabrique, mort depuis plus d'un an, il 
nomme d'otlice Mathurin Girard. Avant la Révolution, la 
fabrique d'Aigné possédait différents biens dans la paroisse, 
notamment : une maison, les champs Gontier, de la SalUerie, 
Malacquet et du Blin, le cloteau du Pau, les taillis de Rou- 
viollet et de la Brouillère, ainsi que des portions de pré. Le 
tout fut vendu nationalement, en 1793, à Julien Girard, René 
Coutard, François Labelle, Etienne Cordier, Marin Renoul, 
d'Aigné, Marc- Antoine-Louis Menard, du Mans, et à J..-B.- 
H.-M, Le Prince d'Ardenay, 

(A. S. (1), B 221/1, n* 19. — Arch. du Cbap. du Mant, B/33, piuiim. — 
A. S. Q7/12 6W.) 

Presbvtèbe. — La maison presbytérale, bâtie dans l'enclos 
de la Mouchetière {voir ce mot), avec « jardins, cours, gran- 
ges, écuries, pressoir et verger », fut adjugée nationalement, 
le 1" prairial an IV (20 mai 1796), au citoyen Marc-Antoine- 
Louls Menard, du Mans. Elle devint alors maison bourgeoise. 
En 1804, René Perdereau et Louis Leroy abandonnèrent gra- 
tuitement à. la commune une maison avec jardin , appelée le 
Vicariat, pour servir de logement au curé. Ce don fut autorisé 
par arrêt consulaire du 30 nivôse an XII (21 janvier 1805). 
(A. S, Q 11/3. Pesche, Dicl. de la Sarthe, t. IV, p. 643.) 
En 1833, on reconstruisit le presbytère, comme l'indique cette 
inscription placée au-dessus de la porte d'entrée : M. Leroi, 
maire d'Aigné, M. Letessier, curé de celte commune ont 
fait bâtir ce presbytère. L'an iS33. 

(I) Les deux lettres A. S. sigaiGent Archives de ta Sarthe. 
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Cure. — Elle était à la présentation du Chapitre royal de 
Saint-Pierre-de-la-Cour du Mans qui se réservait le tiers des 
dimea de la paroisse, tiers alFermé en 1778-1782, pour la 
somme de 600 livres. Suivant Le Paige (t. 1, p. 5), elle était 
estimée à 800 livres. En 1790, le curé Pierre-CIaude Le 
Prince, déclare 623 livres 10 sous, comme produit du domaine 
affermé à Julien Girard. Ce domaine, non compris les jardins, 
se composait d'environ six journaux de terre labourable, de 
9Ïz hommées et demie de pré et de deux portions da taillis, 
d'un arpent environ, le tout aliéné en 1791. A la même époque, 
les deux tiers de la dime de la paroisse, revenant au curé, 
avaient produit pour uile année, 3,225 livres 16 sous 8 deniers. 
Sur ce total de 3,840 livres 6 sous 8 deniers, il fallait déduire 
38 livres 7 sous 6 deniers pour les charges de la cure, et 886 
livres 2 sous 3 deniers, pour les charges du curé qui faisait 
alors une pension de 600 livres à son prédécesseur. (A. S. 
G 512, L 339.) 

Curés. — 1410, 8 juillet, Jean Chevalier nommé par 
l'évèque Adam Chastelain et contesté par le chapitre de 
Saint-Pierre-de-Ia-Cour. — Etienne Dreux, prêtre, chanoine 
de Saint-Pierre-de-la-CourduMans, « cuFédeN.-D, d'Aigné, 
dans la Quinte du Mans », fait un testament le 4 octobre 1447 ; 
il nomme pour son principal exécuteur testamentaire l'évèque 
du Mans, Jean d'Hierray. — Dans son testament de 1453, 
Jeanne de Tucé, dame de Tucé et de la Guierche, femme de 
Beaudouin. sire de Tucé, demande que chaque année au jour 
anniversaire de son enterrement, les curés d'Aigné, de Dom- 
front, de Cures, etc., viennent dire cliacun une messe dans la 
chapelle de Saint-Bertrand de Tucé. — Messire Jean Pohiez, 
curé 1451-1452, — Guillaume du Breil (de Brolio). résigne 
en mars 1469 (v. s.). — Robert Maillarl, prêtre, est nommé 
et résigne en mars 1409 (v, a,). — Jacques Mortier ( et non 
Bouttier), prêtre, 20 mars 1469 (v. s.). Le 20 janvier 1473 
(v. a.), il vend deux quartiers de vigne, situés à Saint-Pavin- 
lés-Le Mans, à Jean Perroteau, curé de Fyé. — Habert de la 
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Chasserie, prêtre, curé d'Aïgné, est pourvu d'une prébende à 
Saint-Pierre-la-Cour en 1497. — Guillaume de la Porte, 
prêtre, présenté le 3 mai 1497. — Jean Charron, prêtre, 
1505-1510. — Jean Véron, le jeune, mort en 1567. — 
François Collas, prêtre, présenté le 14 juin 1567, mort en 
1582. — Etienne Aymard, prêtre, présenté le 17 juin 1582 ; 
il permute en 1584, avec Gervois Aubert, prêtre, curé de Saint- 
Martia de Pezé-le-Robert. — Gervais Aubert, prend posses- 
sion eu mai 1584 et résigne en 1606, en faveur de : Paschasius 
Caillerier, prêtre du diocèse du Mans. Celui-ci résigne en 
1616, et reste à Aigné comme prêtre habitué. — Noél Chaus- 
sumier (quelques-uns ont lu à tort Chaussonier] prend pos- 
session le 25 février 1616; il a pour vicaire Jean Lottin, prêtre; 
le 12 septembre 1618, il est absent lors de la visite de son 
église par le doyen du Mans. — Mathurin Su [....], curé rési- 
dant, 12 décembre 1622. — Après lui, la cure est disputée par 
deux compétiteurs : Simon Gouaull et Michel Bougler. — 
Simon Gouault, prêtre, démissionne avant le 24 août 1636, 
date à laquelle M' Nicolas Cket'ereau (et non Chauveau), 
prêtre du diocèse du Mans, prend possession. Mais lui-même 
a un concurrent, Pierre Le Tonnelier, clerc du diocèse du 
Mans, fixé â la Milesse, tonsuré en 1619, et fils de Pierre Le 
Tonnelier et de Marguerite, de la paroisse de N.-D. de la 
Couture. Ce clerc, de la famille des propriétaires de ChJtteau- 
fort (voir ce nom), fait prendre possession de la cure vacante, 
dit-il, par le décès de Michel Bougler. En 1649. Nicolas Che- 
vereau résigne. — M' Pierre Boitière, prêtre du diocèse du 
Mans, fait prendre possession le 3 octobre 1649 ; celui-ci 
résidait au Mans, paroisse de Saint-Nicolas : il constitue pro- 
cureur, dès le 30 octobre 1659. pour résigner en faveur de 
« M* Pierre de Labbaye, prêtre, curé de l'église et paroisse 
de Saint-Victeur, au diocèse du Mans ». On ne sait si celui-ci 
accepta Aigné. car en 1651 et 1657. il est toujours qualifié 
curé de Saint-Yicteur dans les contrats de mariage de son 
neveu et de sa nièce. — En tout cas le 7 juillet 1650, « véné- 



□ igitizedby Google 



ESSAI HISTORIQUE ET TOPOGFUPHIQUE SUR LA COHHUNE D'AIGNË 337 

rable et discret M* Samson de Labbaye, chanoine de Saint- 
Pierre-Ia-Cour », prendra possession de la cure d'Aîgné, après 
présentation faite par ses confrères de Saint- Pierre-de-la-Cour. 
Le 12 novembre de la même année, il fait prendre en son nom 
possession du prieuré de Poîllé. Le 7 novembre 1657, il est 
encore qualifié curéd'Aigné. — Guillaume Piau {et noaVéan), 
prêtre, 1657 ? — Le 2 octobre 1667, il est présent avec son 
vicaire, Matburin Bousset, et le sacriste Mathurin Girard, à 
ta visite de son église par Nicolas Antin, chanoine du Mans. 
Le 23 avril 1678, Il assiste, à Trangé, à la sépulture d'Antoine 
de la Rivière, écuyer, sieur des Rocbes. — 1687, 7 juillet. 
Prise de possession par Henry-Alexandre Trehot de Cler- 
mont, prêtre du diocèse de Chartres ; il mourut le 25 mai 1717, 
après avoir résigné le 11 mai en faveur de Jacques-Bpnnou- 
vritr, prêtre, vicaire de N,-D. du Pré au Mans, et fut inhumé 
dans le chœur de son église, il s'était distingué par m plusieurs 
bons endroits, mais surtout par sa charité pour les pauvres et 
par la supériorité d'un génie peu commun ». — Claude 
Casian (et non Gaston), prêtre, curé d'Aigné, y résidant. 
Malade, il donne procuration le 31 janvier 1720, pour résigner 
entre les mains du pape, en faveur de Jacques Castan, clerc 
tonsuré, demeurant au séminaire du Mans. Il fut inhumé dans 
l'église. — François Bourgoin, prélre du diocèse du Mans, 
présenté le 19 février 1720 ; il résigne en 1723. — Jacques- 
Jean Pela de ta Rousselière, 16 janvier 1724, mort le 4 mars 
1745. — François-Jean Rousseau, prêtre, 1745, mort le 
6 décembre 1753 et enterré dans l'église. — Pierre Hamelin, 
(voir plus bas : Personnages distingués), 1753, résigne en 
1785, en faveur de son neveu qui suit. — Pierre-Claude Le 
Prince, prêtre, né à Conlie (qu'il ne faut pas confondre avec 
Pierre Le Prince, vicaire d'Aigné de 1764 à 1768), curé en 
avril 1785, après son oncle. En 1793, âgé de 35 ans, il livre 
ses lettres de prêtrise et se marie. Le gouvernement lui sert 
alors une rente de 800 livres. — Français Vovart, pi-étre, 
exerce le ministère à Aigné et aux environs pendant la Révo- 
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lutîon ; il est nommé desservant de la même paroisse au Con- 
cordat et meurt le 13 juin 1807. — Giraud, 1807, démission- 
naire en 1812. — De 1812 à 1814, la paroisse est administrée 
par des prêtres du séminaire de Saint-Saturnin. — François 
Letessier, né à Lnvardin, en 1788, curé en 1814 ; il meurt le 
Sjuillet 1873. — Louis Pineau, né à Coulaines, en 1842, 
ordonné en 1866, curé d'Aigné, depuis 1873. 

{A. S. Fond» Municipal, lia»*e Saint-Pierre-de-la-Coiir,n''fi25; B 113 n« I ; 
G ô, 85, 340, 348, 353. 357, 358. 3%, 408, 480, 481. 485. 491 ; U 3K». — 
Arcli, du Chap. du Mans, B/33 pamm. — Cartuliiire de Sainl-Pittve-ile- 
la-Cour. p. 165. - Arch. de la Sarthe. G 343, fol. 88. V; 368, fol. 152 
y IK, 216; 381. toi. IH Terso;382, fol. 114 v", 161 t" ; 383. fol. 3T6, 
302 v° ; 392, fol. 158. Rf^îstres p*r. d"Aigné et de Trangé. — Esnault M 
Chambois, Minute» de* notaires du Mans, t. IV, |i. 188 189- — Semaine 
du Fidèle du Mon», t. XI. p. /85 et t. XIV, p. 1140) 

Écoles. — On lit dans le procès-verbal d'une visite déca- 
nale faite à Aigné, le 9 aoAt 1736, pour Louis-Antoine d'Isarn 
de Villefort, doyen du Chapitre du Mans : « Il n'y a (à Aigné), 
ni maître ni maltresse d'école en titre ; cependant les enfants 
sont bien instruits par les soins que se donne le curé M' Jacques- 
Jean Pelu de la Rousselière » (Arch. du Ch. du Mans, B 34). 
Le curé François Lelessier avait établi, en 1866, à Aigné une 
école de filles dirigée par des sœurs de la Charité de la Provi- 
dence de Ruillé-sur-Lotr. Elle a été laïcisée en août 1901. — 
Ecole communale de garçons : Instituteur, Morice, 1905. — 
École communale de filles : Institutrice, Fasse, 1905. 

FÉODALITÉ. — Aigné faisait partie delà chàtelleniu de Tucé 
réunie plus tard au marquisat de Lavardin, 

Notes kistohiques. — Au IX' siècle, l'évéque du Mans 
saint AIdric fonda trois établissements agricoles (tria mansio- 
nilia) sur le ruisseau de la Milesse, c'est-à-dire sur le ruis- 
seau de l'Antonnière, et trois autres établissements du même 
genre « inter Agniacuni et silvia Briscia ». Les bois de 
Lavardin et de la Cliapelle-Saint-Fray semblent être les res- 
tes de cette antique forêt de Briscia. Le V" Ponton d"Amé- 
court [Monnaies mérovingiennes du Cenomannicum, p. 77), 
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place i Aigué (Anisiaco vico,) un atelier monétaire mérovin- 
gien du Vil* siècle. Cette attribution est très prqblématique 
et il nous faut constater que la plus ancienne mention certaine 
d'Aif^né est celle des Gesta Aldrici, du IX' siècle, — Le 
doyen de rÉglise du Mans devait visiter l'égliae d'Aigné. Le 
14 septembre 1669, Barthélémy Monhérou, prêtre de l'Ora- 
toire, son déléffué, s'y présenta et fit son inspection en pré- 
sence du curé Guillaume Piau, du vicaire Jean Loriot, et du 
procureur de fabrique et sacriste, Mathurin Girard. Il trouva 
tout en ordre et bien décoré. Sur le chapitre des paroissiens, 
le curé lui dit « qu'il y avoit dans le bourg de la dite paroisse 
M une femme nommée Lenoir, mal vivante, qui recevait chez 
« elle diverses personnes, au scandalle du publicq, que un 
1 particulier ecclésiastique, qui avoit esté son vicquaire, 
I l'avoit fréquentée et quoiqu'il l'eust obligé de sortir de la 
1 dite paroisse que, par intervalle de temps, il y revenoit chez 
« elle a. Le visiteur ordonna une information sur « ia mau- 
K vaise vie de cette femme », afin qu'elle pût être, à l'aide 
« du bras séculier déjettée de la maison où elle n demeurait. 
— Les Vendéens, défaits au Mans en 1793, s'enfuirent par 
différents chemins. Plusieurs arrivèrent à Aigné. « La 
« paroisse d'Aigné raconte l'abbé T. Perrin, fut le théâtre 
« d'un terrible carnage : mais, quoique coupables d'avoir 
K arrêté les Vendéens, les habitants ne purent se résoudre à 
H tremper leurs mains dans le sang des royalistes. Ils lesenfer- 
u mèrent dans l'église, et, le lendemain quelques soldats de 
u l'armée de Mayence vinrent les massacrer. On nous a assuré, 
« continue le même auteur, qu'il y avait trois prêtres parmi 

■ les victimes, dont le nombre pouvait s'élever À quarante. 
« Une petite croix de pierre marque le lieu de leur mort. Leurs 

■ restes furent jetés dans une marnière où ils demeurent 
H oubliés K. Il est difiicile d'établir la part de responsabilité 
des habitants d'Aigné dans l'arrestation des malheureux Ven- 
déens qui, brisés de fatigue, avaient peut-être sollicité un 
asile dans le bourg. Quoi qu'il en soit, la population était 
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cotée comme entièrement réfractaire aux idées républicaines. 
Tout en cultirant avec soin ses terres, elle donnait asile aux 
prêtres insermentés et Tavorlsaitles chouans qui parcouraient 
librement le territoire de la commune. Parmi ceuz>ci, on peut 
citer Cœur d'acier et sa troupe. Une lettre du3ventd8ean Vil, 
de J. Desportea, commissaire exécutif près le canton de 
Lavardîn, au commissaire de la Sarthe, renferme ce pnssag'e : 
« Il y a des républicains à Domfront, à la Chapelle (Saint- 
« Fray) ; il y en a deux à Cures, une douzaine à Fay ; je n'en 
n connais nulle part ailleurs dans ce canton (de Lavardin). Ce' 
« canton en masse fut chouan, hommes et femmes ; il n'a pas 
« changé d'esprit ». Un rapport du 28 vent6se de la même 
année s'exprime ainsi : « Trois compagnies de colonne mobile 
« sont formées dans ce canton (de Lavardin] ; une quatrième 
« dont doivent fournir les éléments les communes de Lavardin, 
« Degré et Aigné, reste à former. Ces trois communes ne 
<i comptent pas trois patriotes ; qu'il soit ou ne soit pas formé 
« de compagnie composée de ceux qui les habitent, c'est la 
n même chose pour le service de la République ». — De l'an 
II à l'an V1I1, les pertes en numéraire occasionnées dans la 
commune, « tant par la troupe de la République que par celle 
des rebelles, » s'élevèrent, au dire du maire Letessier et de 
son adjoint Coulon, a la somme totale de 4,740 livres. 

(Geita Aldrici, p, 71. — Arch. du Ch. du Mans, B, 33. — T. Perrin, 
Us Martyrs du Maine. 2« édition, t. I, pp. 315-317. — A. S. L 212 et 25.3). 

Personnages distingués. — Pierre Hamelin, prêtre, né 
au Mans, le 10 mai 1728. D'abord vicaire à N.-D. de la Cou- 
ture, il devint curé d'Aigné en 1753, Il marqua son passage 
dans la paroisse en dotant son église d'un beau retable en bois, 
sculpté par Lebrun, et d'un tableau de l'Assomption, di) au pin- 
ceau d'Ant. Ralier-Duverger. Il publia, en 1781, un petit 
volume à l'usage des enfants de la première communion. En 
1785, Hamelin résigna son bénéfice en faveur de son neveu 
Pierre-Claude Le Prince, mais il se réserva une rente de 
600 livres (voir plus haut). A la Révolution, il prêta serment 
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et devint l'un des vicaires épiscopaux de l'évéque de la Sarthe, 
Prud'homme de la Boussinière. Son collègne Pierre-Laarent- 
Marat Roustet, ancien moine de l'abbaye d'Évron, ayant cru 
devoir se marier, l'ancien curé d'Aigné prononça au cours de 
la cérémonie, donn la cathédrale, le 15 décembre 1792, un dis- 
cours que dom Pîolin a reproduit in extenso dans son Histoire 
de VEglise du Mans (t. VllI, pp. 208-211). A la fin de sa vie, 
Pierre Hamelin fit des appels pressants pour établir l'union 
■ entre les prêtres conformistes et les dissidents d'une part, 
<[ et de l'autre parmi les constitutionnels eux-mêmes, entre les 
« célibataires et les mariés ». Naturellement, il ne réussit k 
rien. Il mourut au Mans, le 1" mai 1800. Son portrait est 
conservé au presbytère de Mayet. On a de lui : l' Instruction 
à Cusage des enfants que Von destine à la première com- 
munion, i'* édition. 1781 ; 2' édition revue et augmentée. Le 
Mans, an V, petit in-12 de 69 pages. A la fin de cette deu- 
lième édition l'auteur a ajouté la Déclaration des droits et 
des devoirs de l'homme et du citoyen. — 2° Discours pro- 
noncé en l'église cathédrale du Mans, le 15 décembre 1192, 
l'an I" de In République française, par le citoyen Hamelin, 
vicaire épiscopal, choisi par le citoyen evêque de la Sar- 
the, pour célébrer le mariage du citoyen Houslel, aussi 
vicaire épiscopal. Au Mans, de l'imprimerie nationale, chez 
Pivron, imprimeur du département de la Sarthe (Imprimé par 
ordre du département). Un tirage de ce discours, en placard, 
fut afiicbé dans toutes les communes de la Sarthe. — 3' La 
déclaration des droits de l'homme et du citoyen expliquée 
par un curé à ses paroissiens, à C usage et à la portée de 
tout citoyen, suivie de réponses aux questions suivantes : 
Doit-on reconnaître les empêchements de mariage établis 
par l'église ? Un prêtre doit-il refuser la bénédiction nup- 
tiale à un prêtre quia contracté mariage devant la muni- 
cipalité ? Un curé peut-il refuser la bénédiction nuptiale à 
un divorcé qui a contracté un nouveau mariage ? Le Mans, 
1792, in-S*. Toutes les réponses sont dans le sens opposé à 
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celui de l'Eglise. On trouve aussi dans cet ouvrage (p. 39-44), 
la réfutation d'une lettre publiée par Jacques- François Doré, 
curé assermenté de la Chapelle-Saint-Aubin. — 4* Verreur 
reconnue, dialogue, par le citoyen Hamelin, ex-curé épiscopal 
du département de la Sarthe. Le Mans, an V, chez Roussel, 
în-S' de 72 pages. 

Desport», Bibliographie du Maine, 1844, p. 330. Dom Piolin, Hûtoire 
de l'Église du Man», t. \l\,?3,Wa, 192; VIll, 201, 2:i3; IX, 346Î17, 362, 
363 ; X, 131. 

J.-B.-U.-M. Le Prince d^Ardenay, seigneur de la Houl~ 
Itère (Voir Mémoires de J.-B.-H.-M. Le Prince d'Ardenay, 
publiés par l'abbé G. Esnault). 

Maires. — An II, G. Moitet. — An VI1I.-1821, Letessier. 
— 1822-1830, Charles Coulon. — 1831-1850, Leroy. — 1851- 
1853, Coulon. — 1864-1870, Girard. — 1871-1890, Leroy,— 
1891-1892, Rouliou. — 1893-1905, G. Ransilliat, propriétaire 
du cbAleau de Grand-Rolland, 

{A suivre). X^^ Amb. Ledru. 
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CbâtaaDZ de la Sarthe. — Le second Tascicule des Chàteaur de la 
Sartke vient de paraître. Il est consacré au cbâteau de Sirillac. à 
boucelles, appaitenant à M. le comte et à Madame la comtesse 
d'Angély-Sérillac, née Marie-Antonine-Alexandrine de Faudoas. On 
l'reroangue nne belle gravure sur bois de Vlorian, deux plans géomé- 
triques ei six figures dans le teste. Sérlllac, autrefois Courteilles-le- 
Maule, dont l'histoire est connue depuis le commencement du 
xm« siècle, a été possédé par les Familles de Mavle, Coûtons, Siltè- 
li-Guillaume. Surgèies, Foucques, Pincé, Brie et Faudoas. 

Le troisième fascicule de la publication, sous presse, donnera la 
description et les seigneurs du cbateau de Boisclaireau à Teille. 

La châlaan de Bonnétable. — Un des derniers numéros de la Vie à 
fa Campagne renferme une notice illustrée sur le cbâteau de Bonné- 
table. On y fait, en quelques pages, l'histoire de la belle habitation de 
M. le duc de Doudeauville. C'est un résumé très succinct des données 
qui ont été mises au jour par quelques chroniqueurs locaux, en par- 
ticulier par Auguste Guy, auteur d'une médiocre Elude historique sur 
Bonnétable. Naturellement des erreurs d'une certaine importance s'y 
sont glissées. 11 était d'ailleurs impossible à un écrivain, travaillant 
pour ce qu'on appelle le grand public, de se documenter exactement et 
d'Éïiterdeslégendes sans fondement— j'allais dire enfantines — comme 
celle de Uorin de Melleray, seigneur de Bonnétable en 732, répondant 
i un appel de Charles, maire du palais d'Austrasie, et lui fournissant 
cinquante hommes d'armes. En mettant de cAté d'autres critiques 
qu'un titstorien de métier pourrait justement formuler, on ne saurait 
trop louer ceux qui s'emploient à fixer le souvenir des vieilles 
demeures féodales qui fatalement disparaîtront un jour ou l'autre. 

la KaiMii de Fandoaa [Gascogne, Maine et Normandie), par l'abbé 
A- Ledri; et Ere. Vallée ; Paris, Alphonse Lemerre, 3 vol. in-8° avec 
nombreuses planches dans le premier volume. 

Ce travail considérable, dû à l'initiative de Mme la comtesse 
d'Angély-Sérillac, renferme une Notice g^èalogique sur la famille 
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d'Angfly, barant de la Châtre, mgnmrt de Clovaehon. la Salk. Fan- 
ereuse. FayolU, etc.. qui a été tirée à part en une élégante plaquette 
in-8<> de 45 pages. La Province du Maine en insérera prochainement 
un compte- rendu. 

Concoribiica dei Caltodrint Républicain rt STJgorien, depnii i783 
Insqn'ea 1SD6. Puris. Alphonse Lemerre, éditeur, 23-33, passage Choi- 
seul, 1908, in-8a de 71 pages. 

Cette concordance, très utile à ceux qui s'occupent de l'histoire de 
la Révolution, renferme, outre les Tableaux de Cowordance : Les 
Décrets de la Convention qui ont établi et régularisé le Calendrier 
républicain ; et le se natus-con suite du 23 fructidor an Xllf, qui a 
rétabli l'usage du Calendrier Grégorien à dater du 1"* janvier 1806. 
avec le discours prononcé par Regnaud [de Saint-Jean-d'Angély,; et 
Laplace. 

A. L. 



Le CéraiU : A. GOUPIL 



L«T|]. — Imprimsiie A. Ootqdl. 
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NICOLAS RAINCE 



Un ouvrage récemment paru, les Italianisants en France 
au XVI* siècle (1), me donne occasion de reparler du person- 
nage qui, le premier, poaaéda en commende l'abbaye de Saint- 
Calais. Il était pRrisien et se nommait Nicolas Rainée. On a 
conjecturé, mais c'est une hypotliëse et qui repose seulement 
sur la physionomie italienne de son nom, que ses ascendants 
étaient venus d'Italie. On ne saurait dire quel dg^e il avait 
quand il y retourna, mais on le trouve fixé à Home, dès 
1516 (2), et il y remplit les fonctions de secrétaire d'ambas- 
sade. Il s'y montra agent avisé, diligent, et bien informé. 
Pendant le conclave de 1522, à la suite duquel le pape 
Hadrien VI fut élu. il informa quasi journellement le roi 
François 1", des combinaisons diverses auxquelles songèrent 
les cardinaux, avant leur choix définitif, et, le 10 janvier de 
l'année précitée, il écrivait au prince : « M. de Médicis [le 



(1) L'ouvrag« «it de M. Emile Picot, de l'Institut, et Torme ileux Toiumei 
iD-tJ" de Iit-3tj2 p. et de 396 p. La matifere de cet article en a été eitrahe. 

(2) Cr. t. II, p. 35G. 
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cardinal Jules de Médicis) a fait seul le pape, et non 
autre !» (1) 

La sûreté de ses informations le rendit précieux à tons ceux 
qai, ambassadeurs ordinaires ou extraordinaires, représen- 
tèrent la France près des papes. Entré dans les ordres ecclé- 
siastiques, il devint protonotaire apostolique, et Tut, à ce titre, 
spécialement chargé des affaires religieuses ressortissant au 
Saint-Siège. 

Les Souverains-Pontifes ne prirent point en mauvaise part 
le zèle dont il Ht preuve au service de la France. Lorsque 
Clément VII, après le sac de Rome, réussit à s'échapper de 
la ville éternelle et à gagner Orvieto, Nicolas Baince l'y sui- 
vit. C'est là que, le 26 février 1528, le pape conféra à notre 
secrétaire d'ambassade l'abbaye bénédictine de Notre-Dame 
de Cavour, située près de Turin, et dont les revenus étaient 
évalués à 700 ou 800 écus par an. 

La mauvaise volonté des agents du duc de Savoie ne lui 
permit pas d'en prendre possession. Il s'adressa vainement 
au grand-maltre Anne de Montmorency, alors tout puissant à 
la cour de France, le priant de s'entremettre à l'occasion et 
d'user de son influence pour que le bénélîce dont il venait 
d'être investi, ne lui fût point ravi. Sa demande ne trouva 
point d'écbo. 

Son activité n'en fut pas ralentie et les dépêches nombreu- 
ses qu'il expédiait en France nous en offrent une preuve 
assurée. Les services qu'il rendait n'étaient pas méconnus. 
Il émargeait au budget diplomatique un traitement annuel de 
t200 livres, auquel, en 1533, s'adjoignirent les revenus des 
deux abbayes de Saint-Acheul, au diocèse d'Amiens, et de 
Saint-Calaia, au Maine, que le roi lui conféra (2). 

|1] Cf. Mignel, Rivalilé de François I"' et de Charles-Quinl, 1. 1. p. 316, 

(2) La collation de ces deux abbayes Tut, «elon toute apparence, la récom- 
pense de la part tort active que prit Nicolas Raince à la concluûon du 
mariage qui unit Catherine de Mjdicix, nièce du pape Clément VH, au 



□ igitizedby Google 



LE PREMIER A6BË COHMBNDATAIRE DE SAINT-CAUIS S47 

A cet instant même où tout semblait lui sourire, il avait 
déjà perdu la faveur de celui dont nous l'avons vu plus haut sol- 
liciter la recommandation. En 1532, il avait Tait part à Anne 
de Montmorency des bruits qui couraient en Italie sur André 
Doria et qui présageaient la défection de l'amiral génois, jus- 
que là attaché à la France. Le grand maître qui n'avait pas su 
prévenir cet abandon n'aimait pas qu'on lui en parlât, ni qu'on 
parût s'inquiéter des menaces du Génois rebelle. Ses disposi- 
tions à l'éf^ard de Raince furent rendues plus mauvaises 
eacore, quand ce dernier, en 1534, n'eut pas su prévoir quelle 
décision prendrait le pape Clément VII, au sujet du divorce 
du roi d'Angleterre, Henri VIII. Dès lors la situation du 
secrétaire devint des plus difdciles. Il n'avait pas quitté son 
poBte depuis qu'il y avait été nommé. Il s'y était créé peu à 
peu de grandes relations dans le monde pontifical. Sa con- 
naissance approfondie des choses romaines, tout en faisant 
de lui un agent des plus précieux, ne laissait pas d'inspirer 
de l'ombrage aux ambassadeurs qui se succédaient presque 
d'année en année. On pouvait craindre qu'il n'aspirât au pre- 
mier rang, laissant tout au plus un vain titre au chef de la 
mission. Cette défiance se reflète, en 1535, dans la correspon- 
dance du cardinal Jean de Bellay avec Anne de Montmorency. 
Celui-ci prit le parti d'intercepter les lettres de Raince avant 
de se décider à lui enlever sa place. Il lui avait déjà, en fait, 
supprimé sa pension. Voici comment s'en plaignait celui que 
cette suspension de traitement atteignait. 

« Monseigneur, écrivait-il de Rome, le 2 novembre 1535, 

vcood GU de François 1", Heori, duc d'Orléanf, lequel, par suile de la mort 
de soD liDé, François, survenue en 153U, devint roi de France ea 1547, sous 
le nom de Henri II. Cf. Reumont, La jeunesse de Catherine de Mêdkis, 
(nductioD de Arm. Bascliet, in-lja, aux pages 2»8 311. les dépêches de 
Nicolu Rainée. Ce dernier donna à l'abbaye de Saînt-Calaii; des livres de 
chant ornés de ses armes. Gaignrres les fit de^isiner nu ivii' sîccle. Malheii- 
reuseraent le deseinatenr n'a pas pris j^rand souci de les reproduire e:(acte- 
XMDt. Telles que son esquisse les montre, on peut les libeller ainsi : d'argent 
û Iraii têlea de li>u-p[f) d'or, placées 3 et i. 
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au chancelier Antoine Du Bourg, il y aura ce Noël prochain 
deux ans que je n'ai rien reçeu de l'eslat de douze cent livres 
qu'il plaisoit au roy me donner par an pour moy aider en mon 
entretenement par deçà en son service, et, nonobstant plu- 
sieurs promesses de Teu monseigneur le légat (1), te dit mais- 
tre Hierosme (2] n'en a jamais peu tirer rien de son vivant. Je 
croy que mesdicts seigneurs R"' (3) et de Maacon (4) ont 
escript l'estat en quoy je me trouve, et ainsi leur a pieu me 
dire. D'autre part, monseigneur, le revenu des bénéfices que 
le roy me donna s'en est allé et davantage assez en réforma- 
tion et réparations, et n'est pas ledit revenu de grand chose. > 
Dans une autre lettre qu'il adressait, le 20 mars 1536, au 
cardinal Jean du Bellay, il aflirmait que l'abbaye de Saint- 
Calais ne lui rapportait, par an, que quatre cents livres tour- 
nois. 

Dans cette occurrence, tous ses amis ne l'abandonnèrent 
point. Il avait contribué, dans la mesure où cela lui avait été 
possible, à l'élévation au cardinalat du futur évéque du Mans, 
Jean du Bellay (5). Ce dernier ne se montra point ingrat. Il 
aida de ses deniers le secrétaire révoqué qui l'en remerciait 
en ces termes : « Monseigneur, je receus hier par monsieur 
de Monluc (6) la lettre qu'il vous a plu m'escripre, du XXIII* 
aoust, dont très humblement je vous mercye, ensemble de 
l'humanité et bon vouloir en quoy par vostre grâce il vous 
plaist de continuer envers moy, et mesmement pour me fere 
exempt des emprunctz ; mais, monseigneur, je suis venu trop 

(1) Ce ligat était Antoine du Prat. mort la 9 juillet 1535. 

(2) Cet < Hierosme > l'occupait des intérétu de Nicolos Raioct en France. 
{3) Ce seigneur est le cardinal Jean du Bellaj, 

(4) Il s'agit ici du cardinal Charles Hémard de Denonville, évéque de 
Mûcoo, lequel mourut au Mans, où il Tut inhumé le 24 août 1540. Archives 
du chapitre Saint-Julien du Mans, B 15, p. 86. 

(5) Voir plus loin, comme pièce Justiflcaiive, la lettre adressée par Nicolas 
lisince à Jean du Bellay, le 31 mai 1535, jour où celui-ci tut promu car- 

(6) Cf. sur Jean de Monluc, la thèM de M. l'abbé U. Rejnaud. Paria, 
in-S*>, 30} p. 
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tard, car mes gens ont esté tenuz de si prea que force leur a 
esté de payer, scaroir est : six vingtz escuz d'or au soleil à 
Sainct-Calais, et à Sainct-Acheul cent, qui est, monseigneur, 
ouUre huit cens ou IX" livres que j'avoys payé de décimes. Je 
vous supplie très humblement vouloir avoir souvenance de 
moy, que, de mon service passé, je puisse recouvrer quelque 
somme d'argent, comme les autres. Je ne vous en feray autre 
longue harangue, car je scay bien que tous faictes assez et 
plus que vous ne dictes, de quoy aussi monseigneur révéren- 
dissime de Carpy (1) m'a bien faict tesmoingnage , et en a 
plusieurs fois certifilé nostre sainct Père qu'il l'a eu à plaisir, a 
Cet appui lui était d'autant plus nécessaire que, non con- 
tent de lui avoir fait retirer sa charge de secrétaire d'ambas- 
sade, Anne de Montmorency prétendait te priver des res- 
sources modiques, on l'a vu. que lui procuraient ses deux 
abbayes. L'issue du conflit ne pouvait être douteuse, et, dans 
cette lutte, le puissant grand maître devait finir par avoir 
raison. Seulement, il avait en face de lui un homme qui, ayant 
de longues années traité des affaires délicates, était en mesure 
de se ménager certains avantages. On le contraignait à aban- 
donner ses bénéfices ; il s'y résigna (2), mais, sous cette 
réserve que son successeur lui servirait, durant trois années, 
une pension fixe que garantissait un banquier, fixé à ftome, 
et qui, de son cAté, avait pris ses sûretés et s'était assuré 
d'une indemnité. En la lui enlevant, ce n'était pas à Nicolas 
RaÎDce que l'on aurait nui, c'était a ses adversaires dont le 
crédit s'en serait trouvé diminué d'autant. It y avait là de la 
finesse italienne et l'on voit que l'intéressé principal avait été 
à bonne école et n'y avait point perdu son temps (3). 

(1) Rodolfo Pio de Carpj. ëvêqiie de Foenza, avait reçu le chapeau de 
cardinal en 1530. Il fui abbé de Golombs au diocèse d« Chartres. 

{■i: Ce fut BTant le 13 mars 1539 ({m'II s'en dessalait, car. b. celte date, son 
iuccesB€Dr en parle comme d'une chose déjà accomplie, Voir la lettre aui- 
rante. Cela précité ce que nous avioiiii dit dans ['Hiitoire de Saint-Calais. 

[3j C'est dan* une lettre, en date du 15 mars 1539, et adressée de Parla 
au grand mailre Anne de Montmorency par le père du nouTel abbé de Saint- 
Cftlaii, Nicole Tbibaalt. que nous trouvona l'expoaé de ces (aiti. Voici le texte 
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Il avait trop longtemps résidé à Rome et il s'y était 
ménagé trop d'amitiés pour s'en éloigner. H y avait son 
franc parler et il est curieux de voir comment le juge son suc- 
cesseur, monsieur de Grignan : a Monseigneur, écrit ce der- 
nier, au connétable de Montmorency (1), si j'ay un peu excédé 
de parler des grosses dents de Nicolas Raince. je vous sup- 
plie très humblement m'en vouloir excuser, car j'y ay esté 
contraint par tant de folies qu'il va presctiant par les rues de 
ceste ville. Falloit-il souiïrir qu'un tel personnage parle ainsi 
des afTaires du Roy, disant qu'ils sont les plus mal gouvernez 
du monde? Et quand il parle de vous, il ne vous appelle que 
a Montmorency n, et dit tant d'autres folies de vous, de mon- 
sieur le cardinal de Tournon et de tout plein d'autres qui sont 
auprès de Sa Majesté, qu'il faudrait une fueille de papier pour 
les escrire, tellement qu'il m'a contrainct de luy faire dire que, 
s'il ne se taîsoit, je lui ferois donner les estrivières. Et encore 
que je n'eusse volonté d'en faire l'exécution, il en a eu une si 
belle peur que, quand il va au palais, il ae fait accompagner 
par tes gens du cardinal de Carpy. Il a bien fait de se défaire 
de son abbaye, car je prends sur ma vie qu'il a mieux mérité 
de porter un chaperon â oreilles et avoir une marotte en la 
main qu'une mitre et une crosse (2). n 

de cette lettre. < Monseigneur, touchant le fait de Rainée, je ne peut plot 
user de la revocation dont vous m'avez rescrit, les choses étant eipédiëes à 
Rome, comme il tous a pieu me le mander, car, en résignant par Raince à 
mon fils, un banquier demeurant à Rome s'est obligé nu dit Raince du paye- 
ment de sa pension pour trois ans, et je suis avec mon BU et deux marchands 
de ceste ville de Paris obligé au dit banquier de luy payer la dite pensioD 
pour les dits trois ans, tellement que je ne suis, ny mon dit fits, debt«ur do 
dit Raince, mais du dit banquier, et le dit banquier du dit Raince. Partant 
de user de revocation du payement de la dite penaioa, ce ne seroit à moy, 
mais au dit banquier, qui en est le debteur pour les dits trois ans. Poar ce, 
Monsei^eur, je vous supplie très humblement m'avoir pour excusé si je n'y 
fait la dite révocation, car, si c'esloît chose qui fust à ma puissance, quand 
la perte du bânÉSc« en devrait advenir à mon dit Gis, eocores le voudn»* je 
faire pour l'honneur de vous... > 

(I) Anne de Montmorency, de g^rand maitre de la maison du roi qu'il 
était d'abord, avait été nommé connétable en 1538. 

{Z] Lettre datée du 13 mars 1539, 
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Ed dépit de ces tracasseries, on pourrait dire de ces persé- 
cutions, Nicolas Raince n'en demeura pas moins bon français,- 
et ii y avait à cela d'autant plus de mérite, que le rival de 
François I", Charles-Quint, désireux de connaître les des- 
seins de son adversaire, avait fait tàter l'ancien secrétaire 
d'ambassade et aurait payé un bon prix sa défection (1). 

Le cardinalJean du Bellay, qui se connaissait en hommes, 
appréciait cette fidélité, aussi continua-t-il de protéger celui 
qui la gardait à la France. Pour occuper ses loisirs, Nicolas 
Raince, que son long séjour en Italie avait familiarisé avec 
l'italien, consentit, sur la demande de l'historien Paul Jove (2), 
à traduire en cette langue les Mémoires de Philippe de Com- 
roines. Il n'en donna que les six livres publiés en 1524 par 
Jean de Selve, et la Iraduction en parut en 1544, sous ce titre : 

La Historia \ famosa di Monsignor \ di Argenton délie 
Guerre ^ Costumidi \ Ludovico unilecimo Re di Francia. 
I Con la Battaglia et \ Morte del gran Duca di Borgogna, 
Tradotio \ à commune beneficio in lingua Italiana | Opra 
degna da essere \ letta da ogni gran Principe. \ In Venetia 
M.D.XLIIII. I Co'l Privilégia del summoPontefic&Paulo m, 
et dello I lUustriss. Senato Vinitiano per anni dieci (3). 

Une seconde édition de l'ouvrage parut à Venise en 1549, 
et, dans t'un des passages qui y ont été ajoutés, il n'est pas 
malaisé de reconnaître l'expression du mécontentement et de 
la rancune que gardait le persécuté à son persécuteur. Ce der- 
nier avait pourtant connu à son tour l'inconstance de la for- 
tune ; i! n'avait su garder la faveur de François I". Cela aida 
probablement à les rapprocher un peu l'un de l'autre, et nous 
avons eu autrefois à citer un passage d'une lettre adressée, le 
26 juin 1550, à Anne de Montmorency par Nicolas Raince (4), 

(1) Cr. Françoii de Billon, Le Fort tnexpugnabk dt l'Honneur dv text 
féminin. Paria, 1555, in-4', p. 246. 
l3) Cf. U Croix du Maloe, Ut Bibliothèque» françaises, t. II, p. 181. 
(3) Un Tol. in-H* de 12 B. lim., 267 ff. chiffrés et 1 r. pour la marque. 
(i) Cf. L. Froger, HÎMtoire de Saint-Calaii, in-«* p. 115. 
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et dans laquelle celui-ci affirme au connétable qu'il lui suffira 
de dire quatre mots pour que prenne meilleure tournure le dif- 
férend qui subsistait entre l'ancieii abbé de Saint-Calais et 
son successeur Nicolas Thibault. 

Lorsque le cardinal Jean du Bellay, obligé de quitter la 
cour de France où de nouvelles influences régnaient, regagna 
Rome en 1547, il y retrouva l'ancien secrétaire d'ambassade. 
Il l'admit dann son entourage immédiat (1], et quand, en 1550, 
il revint en France, il l'autorisa à lui adresser une correspon- 
dance dont l'auteur des Français italianisants au XVI' siècle 
a reproduit d'intéressants ei^traits. Voici, d'après lui, le début 
d'une lettre datée du 25 octobre 1550 : « Monseigneur, je 
TOUS ay dernièrement escrit du xxii* de ce mois. Je vous 
escriviz le xix' du passé par l'homme de reVêquedeCahor8(2), 
et depuis vous ay encores escrit deux ou trois fois, et tout le 
monde a response fors que moy, qui me contanteray bien 
grandement seullement qu'il vous plaise commander que je 
sois sdverty de la réception de mes lettres, car, quant au 
demeurant, je ne me lasseray jamais de vous escrire jusque» 
à ce que j'aye la terre sur le bec, et n'est pas en vostre puis- 
sance ne de tous les vivantz, sans nul excepter, de m'en pou- 
voir ne sçavoir garder. » 

Onze jours plus tard, le 5 novembre par conséquent, il 
adressait à Jean du Bellay une nouvelle missive, la dernière 
que nous connaissions de lui. Il est donc probable qu'il mou- 
rut vers cette époque, mais onze ans déjà s'étaient écoulés, 
depuis qu'il avait résigné l'abbaye de Saint-Calais. 

L. PnoGBR. 



(1) et. A. Heiilhnrrf, Rabelais, ses voyages Knltatie, in-S», p. 285 Nous 
y voyons qu«, porté sur l'état de la maison du cardinal, Raînce en recevait, 
chaque jour, deux bnuteilles de vin et trois pains. 

(2) L'évèque de Cahors était Paolo del Carrelto. Il mourut en Italie 
ea 1553. 
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PIECE JUSTIFICATIVE 

Lettre de Nicolas Raince à J. du Bellay, 21 mai 1535 (1). 

Monaeigoeur, tandem, par la grâce de Dieu et le bon 
cueur que le pape reprint hier, vous estes cardinal, fait ce 
jour d'huy en consistoire, comme vous plaira veoir par les 
briefz de Nostre Saint Père, qu'il escript au Roy et a vous, 
pour vous en advertir, en actendant qu'il vous envoyé vostre 
bulle et chappeait, a quoy ne sera perdu temps ; ce pendant, 
monseigneur, vous prendrez vostre bonnet rouge, que pleust 
à Dieu que le Roy voulsist bien que l'on vous veist en ceste 
Court, au moins pour quelque temps, et que ce feust vostre 
plaisir ; les affaires dudit seigneur y seroient en autre 
trîumphe. Combien qu'il ne seroit possible de myeulx servir 
ne faire que fait en son endroit monseigneur de Mascon, 
lequel, je puis bien dire, a fait en vostre affaire comme pour 
gaingner paradis. Et ne veulx pas obmectre que ce qu'il fcit 
hier matin, après le conte de Cyfuentes,qui ainsi que j'eacriptz 
d'hier à monseigneur de Villandry, avoit quasi tout ruyné et 
qu'on mena sa S'* ainsi que te cas requeroit, tout estoit 
demouré ; mais a la congrégation la pape rentra en couraige 
et parla langaige de maistre, de sorte qu'en le dît consistoire 
ilz ont tous dict le mot. Les imperiaulx pour la part de leur 
empereur repoussoient l'archevesque de Cappoue et vouloient 
le protbonotaire Carazola, de quoy l'archevesque se recor- 
dera, baste qu'ils ont perdu toutes leurs causes, et sont 
pencux comme fondeurs de cloches. Et l'archevesque dîct 
qu'il sera serviteur du Roy. Je seray actendant le veoir. Qui 
le pourroit gaingner, ce ne seroit pas peu, car le pape l'escou- 
tera, et l'a fait pour luy mesmes. 

(1) Collection Dupuy, t. CCLXV, f 311. 
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Monseigneur, ledit archevesque (1) est de voz compai- 
gnons ; l'auditeur de la chambre, que Impériaulx ne vouloient 
point; l'auditeur Symonetta (2); Tevesque Ruffensts (3)?, 
angloys, et Gaspar Contarin (4) ; ces deux sont faitz a Tïm- 
provist, et ne s'en est riens sceu avant, sinon de peu de gens, 
qui avoient commandement de n'en parler sur peyne d'ezcom- 
munîement. Le septiesme n'est point nommé, et l'a tenu 
sa S" en soy, que croy bien pourra estre pour le frère du duc 
de Ferrare, si les cboses se accordent. Monseigneur de 
Fayence (Faenza) est demouré. pour la promotion que sa S" 
prétend taire pour de ses serviteurs, et dict qu'il le fera. Il 
avoit promys de le faire, mais il n'a passé oultre. Il a eu de 
mauvaiz amys. Il est prudent et saige pour porter cela doul- 
cement. Je vous promectz que par toutes ses lettres il s'est 
monstre vostre vray serviteur et du Roy tout et oultre. 

Monseigneur, le cardinal auditeur de la chambre, qui se 
dira de Ghenucis, et le cardinal Symonetta, que j'ay visitez à 
ce soir m'ont dict qu'ils se recommandent très humblement à 
vostre bonne grâce, et qu'itz escripront au Roy et à vous. 
S'ilz me mandent leurs lettres, je les vous envoyerai. Ile 
seront bons serviteurs dud. seigneur et vostres. Le cardinal 
de Cappoue m'& bien fort prié de vous faire aussi ses très 
humbles recommandations, et qu'il sera tout vostre. Nostre 
S' Père m'a chargé luy aller dire que sa S'* m'avoitdict et luy 
mandoit qu'il avoit peu d'obligation a l'Empereur et a tous ses 
gens et ministres sur quoy je n'ay failly. Vous, monseigneur, 
scaurez comprendre ce langaige, qui sonne bien pour nous. 

Monseigneur, nostre dict S' Père a grandement a cueur et 

(1) Nicolas de Schomberg, de MUaie, arcbev. da Capoue, pr. card. de 
S. Sixte, m. 1537. 

(2} Jac. Simonetta, milaDais, éf. de Petaro, pr. card. de S. Cyriaque, 
puis de S' Apollinaire, et àv. de Pérouse ; m. 1539. 

{31 Jean Fischer, anglais, év. de Rucbeiter (R«ffensii], pr. card. de 
S, Vital, décapité par ordre de Henri VIl[, en 1535. 

[4] Gaspard Contarini, vénitien, év, de Bellune, pr. card. de S" Praxède, 
et év. de Bolo^e ; m. 1542. 
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Tait bien fort recommander l'alFaire du cardinal RulTeDsis, et 
en a sa S" une grande fyance en vous, comme aussi de tous 
ses alTaires, et m'a chargé le tous escripre. J'en touche ung 
peu au Roy ; pour ce que monseigneur l'ambassadeur en 
escripra au long, par quoy je feray fin, après vous avoir dict, 
monseigneur, que bon proufict vous face, a longuissimes ans, 
et encores ad majora, que bleu me doint la grâce d'en veoir 
ce que désire, et à monseigneur mon bon maistre parfait con- 
tentement, au crevecueur des cnvyeux, ennemys de vertu. 

Monseigneur, je me recommande très humblement a vostre 
bonne grâce, et prie à Dieu le Créateur qu'il vous doint en 
santé très bonne et longue vye. — De Rome, ce vendredi 
ixi' jour de may 1535. 

Vostre très humble et très obéissant serviteur, 

Nicolas Raince. 
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Lassay, Lavaré, Lévaré, Madré. — Mayet, 
Andouillé, Douillet. 



LASSAY (Mayenne). 

Des monnaies mérovingiennes portent Lacdaco vico. 

Lassay a été noté de Laciaco en 1097 et en 1125, puis aux 
xii' et xiii' siècles de Laceio; on trouve en 1200 la notation 
française Lacey. 

On doit d'abord écarter l'hypothèse de M. Angot suivant 
laquelle Lacciacum viendrait de lacus (2) ; ce mot latin don- 
nerait en français 'lai. Se ne m'erpiique pas pourquoi 
M. Angot a redoublé te c de lacus pour arriver à Lacciacus. 
On sait d'ailleurs que -iacus ne s'ajoute pas aux noms 
communs. 

M. Busson (3) incline à voir dans Lacciacus un ancien Lan- 
tiacus dénaaalisé et à croire qu'un Lançay a pu devenir 
Lassay. Rien ne vient étayer cette supposition, puisque l'his- 
toire du nom de Lassay ne contient pas de voyelle nasale. 

Le Lacciaco des monnaies mérovingiennes semble repro- 
duire un gentilice tel que Latins, Lallius, attesté par des 

{I) V. Province du Maine, t. XV, p. 318, t. XVI, p. 29, 81 et U9. 
(2] Dictionnaire hist., topogr. et biogr. de la Mayenne. 
(3) Province du Maine, t. XIV, p. 290. 



□ igitizedby Google 



REMARQUES TOPONYHIOUES 257 

inscriptions (1) ; ce gentilice pourrait être d'origine celtique et 
venir du thème lali- (irlandais laith = o vaillant héros » (2). 
Il eat vrai que la forme mnncellc de Lattiacus serait 'Lacé et 
non Lassay, comme Fiacé de Flacciacus. Mais il ne faut pas 
maintenir avec une rigueur absolue la distinction é ■< -iacus, 
ay -e -acus ; on trouve par exemple Jauzé et Dissé-soua-Bal- 
lon notés Jauzay, Dissay ; de fait on ne rencontre pas -ay 
dans l'histoire du nom de Lassay avant 1241 [apud Laçaium). 
Je dois encore signaler l'existence d'un gentilice Las- 
sius (3), d'où un Lassiacus possible. 

LAVARÉ (Sahthb). 

Cette paroisse est dans le canton de Vibraye. On trouve 
pour Lavaré les formes suivantes : vers iObQ Lavariacum , 
au xiii* siècle Lavareium; comme formes françaises Lavarré, 
Lavaray. 

Nous avons aussi dans le Maine la paroisse de Lévaré, très 
éloignée de Lavaré et qui dépend aujourd'hui du département 
de la Mayenne où ce même nom de Lévaré est très fréquent 
comme nom de lieu. 

Je parlerai plus loin de Lévaré. 

Pour M. Busson (4) Lavaré est l'ancien Z,oi/emar/acu5 cité 
dans les Àctus : en 643 saint Hadoind donne par testament à 
Tabbaye d'Ëvron une villa et une colonica notées Tune Laste- 
mariaco et l'autre Ldmariaco, a qui nous représente, dit-il, 
un Laslemariaco en train de se déformer. 

Pour passer de Lastemariacus à Lamariacus , M. Busson 
admet la chute de r«, la formation du groupe stm et la sim- 
plification de ce groupe par la disparition de st, alors que, 

(1) C. I. L. IX, 5051, XII, 1974. V. Arbaii de Jubunnllt, îieehercheÊ 
sur l'origine de la propriété, etc., p. 514, 549. 

(2] Arbois Je Jubainrille, ibid. Comp. le Mont-Lsisois [Ctltc-d'Or] doU 
Vont Lntitc/'àHjentit et la Cbftp«l)e-Luson (Marne) en 813 Lateio. 

(3) V. Scbuize, Zur Geâchiehte der lat. Eigennamen, pp. 369, 423. 

(4) Pro«inee du Haine. \. XII, p. 329. 
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dans les groupes de trois coDsonnes, c'est anïqnement la con- 
sonne médiane qui disparaît. Nous aurions ' Lastmariacus , 
puis Lasmariacus, d'où plus tard 'Lasmeré [ou Lasmaré), 
'Lflmeré (ou Làmaré). Comme dans aestimare, avec syncope 
'aesmare, vieux français esmer, au sens d' a estimer u ; 
comp. encore blasphemare, blâmer. 

Un 'Lamaré est encore loin de Lavaré. M. Busson trans- 
forme alors m en c, en s'appuyant sur l'étymolof^ie du mot 
français « duvet » qui vient de dumetum ; mais ce dumelum 
a certainement subi, pour aboutir à ■ duvet », une influenee 
analogique quelconque (est-ce celle du néerlandais duif. pron. 
doeuf, « pigeon » ?), et le changement m = o demeure 
extraordinaire en français. 

11 me parait donc impossible d'admettre l'explication de 
M. Busson. 

Lamariacus donnerait 'Lameré, ou, avec l'influeuce de l'r, 
'Lamaré. J'ignore l'histoire de Leméré (Indre-et-Loire), de 
Lamérac (Charente) et de Lamerey (Vosges). 

M. Angot (1) se demande si Lamariacus, défiguré par 
l'étymologie populaire, n'aurait pas fourni «r les Marais ». 

Il ne me parait pas possible, en l'état actuel de la toponymie, 
de déterminer l'origine de Lavaré. 11 existe un genlilice Labe- 
riacur (2), origine certaine de Lavarigo (Haute-Italie], et origine 
probable de Lavairé (Vienne), en 1144Lavenaco. Supposer un 
Laberiacus aboutissant à un 'Lavariacus (influence ouvrante 
de r sur la voyelle précédente ?) me semblerait téméraire. 

LÉVARÉ (Maybkwk). 

Lévaré (que l'on écrit aussi Levaré) est noté par M . Maître (3) 
de Livale en 1158, Livaré en 1200 ; et par M. Angot (4) de 
Livarico en 1063, Livarei au xi* siècle. 

(1; Annale» fléchoise». t. VIII, p. 86, 

(2) Sehuht, Zur Getchichte, tic, pp. l&JetSlS. 

(3J Dictionnaire topographique de la Mayenne. 

(4) Diction notre hiêtorique, topogr. et biogr, de la Mayenne. 
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Il me parait difScile de traiter Lévaré comme une forme 
parallèle de Lavaré ainsi que l'a fait M. Busson. Sans doute, 
dans les formes modernes, la dilTérence de I« voyelle proto- 
nique n'est pas importante, mais l'histoire des deux noms 
loontre. comme on l'a tu, de grandes divergences. 

Le Livaricum de 1063 est-il une latinisation ? Le Livaré de 
1200 supposerait un Livaricum (encore faudrait-il en attendre 
Liirari], car un Dvaricum donnerait 'Lévari, 'Lérri (1), et 
un Livaricum, accentué sur l'a, *Liverge, *Livarge (Comp. 
hereticus => érège). Mais on ne s'explique pas, après cette 
forme médiévale Livaré, qui suppose un i protonique long, la 
forme moderne Lévaré (ou Levaré) qui suppose un X prolo- 
nique bref. 

Je n'oserais pas jusqu'à présent comparer Lévaré, Livari 
aax noms tels que Livarot (Calvados) dont l'histoire m'est 
inconnue. Livré [Mayenne) en 1184 de Livreto, la Livardière, 
ferme dans cette commune de Livré, et Livardeuil, hameau 
et ferme dans la commune même de Lévaré, noms qui font 
penser aux nombreux Livet du Maine, de même que les 
expressions patoises livarder « boire malproprement » (2), 
livardeux a gluant » (3), la première appartenant au Bas- 
Maine et la seconde au département de l'Orne, voisin de celui 
de la Mayenne. Peut-être y a-t-il cependant quelque parenté 
entre tous ces vocables qui se rapporteraient à un sens 
« marécage » (4). 

Une racine celtique li a le sens général de « liquide n ; on la 
retrouve dans le cymrique Uïf n flot », vieil irlandais lie, 
gaélique lighe « inondation », grec Xl-^ivr, « étang n, et dans 
le breton moderne livaden « inondation ». 

On trouve bien, d'autre part, un thème celtique supposé 

(1) Lei LÎTrj, fréquenta en France, reproduiraient d'aprèa M. d'Artwi* de 
JubaloTllle (Propriété foneièrej un Liberiaew. 

(2) M. Doltin ; Glossaire deê parUrs du Bas-Maine. 

(3) M. Dunl ; tEnqufie philologique de i8i2 dans lei arrondtiw- 
mentt d'Ahttçon et de Mortagne. 

\i] Dacang« explique « livot » ptr juncelum . 
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'lia- -es- désignant ce qui est coloré, miii» je lui prérêre, sur- 
tout au point de vue du aens, \a rncine celtique que je viens 
d'indiquer (1). 

MADRÉ (Mayenne). 

On trouve', dans les plus anciens monuments du diocèse, 
une notation Materiacus qui remonte au moins au ii* siècle. 
Il a existé un g^entilice Materius (2). Le dérivé Materiacus 
lui-même a été un gentilice cisalpin ; c'est le nom d'un soldat 
des cohortes urbaines, P. Materiacus Maximus (3). 

L'identification de Materiacus avec Madré, faite d'abord 
par Cauvin dans sa Géographie ancienne du diocèse du 
Mans, puis par M. Maître dans son Dictionnaire topogra- 
phique de la Mayenne, est acceptée par M. Longnon (mais 
avec un ?] dans les Pouillés de la province de Tours. 

Un Materiacus peut-il donner Madré ? Il faudrait en 
attendre Maire (Maire, Mairy, sont fréquents en France) ou 
Méré. Nous avons dans la Mayenne un village de Méré, en 
1190 Merreium, une ferme et une lande du même nom; ou 
encore, dans l'Yonne, la paroisse de Méré, vers 680 Maleria- 
censis ager, au xi* siècle Madrtacus. Plusieurs localités du 
nom de Méray, Merry, viennent de Malriacus et ont été 
notées au moyen âge Madriacuni, puis sans dentale. On 
observe la même évolution phonétique dans l'appeliatif 
« marrain » de *materiamen (4), en passant par 'madriam, 

(1) En léinantiqae (science des signiGcations) la même raeioe offre des 
«ens différents maïs connexes dam tes différents dialectes; le sens < inon- 
dstion > dans un diaJecte peut prendre dans un autre celui de < pluie ■. 
■ élang », « marécage » etc. 

Le loup des Indous, des Germains et des Slaves (vrka, vxilfsj e^t devenu, 
eo latin, vulpe», le renard. 

(2) Schulze, Zur Geschichte, etc., p. 192. 

(3) C. 1. L. VI. 2878. 

(4) L'appeliatif c matiâre » n'indique rien puisqu'il est savant. L'adjectit 
« madré >, du tbâme germaolque mojur, o'utfre qu'un d secondaire. 
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'maidriem, mairiem. L'Iiistoire du nom de Madré, si on 
PîdenliGe avec Mateiiacus. ne représente que les deux pre- 
miers stades de celte évolution; on trouve en effet les formes 
de Maidreio 1155, de Maildreîo 1165, de Maydreio 1261, et 
aux xiv', xv° et xvi" siècles Maidré. Le même eo3 se retrouve 
dans l'appellatir h madrier » qui vient d'un thème contenant 
nitjleria. mais à travers le provençal (1). 

L'identification Materiacus => Madré se justifierait donc 
sans toutefois oiïrir le déféré de certitude que présentent des 
ïdentificntious d'autres noms. Il ne serait pas impossible que 
Sladré vint d'un gentilice tel que Mastrius (2), Maslriacus, 
Avec entrave de l'a protonique, d'où Mastré, Matré, puis 
Madré par adoucissement de la dentale. 

M. Busson (3) a considéré ^a'eWacu^ comme une mauvaise 
latinisation du nom primitifde Madré et il propose un primitif 
celtique comme 'Madratum, de niad « bon », et -ratum, 
deuxième élément de Argentorattim. 

Cette hypothèse trouverait un point d'appui dans un autre 
nom de lieu de la Mayenne même, la Materuie, porté par trois 
fermes et par un Oef. La notation ta plus ancienne pour ce 
groupe de lieux-dita est Materena, nom, en 1180, d'une 
ferme de la commune de Contest, arrière-lief du duché de 
Mayenne. Materena n'est évidemment qu'une retraduction. 
Ce groupe de noms ne parait pas se rapporter à Materiacus, 
mais à un type terminé par -ratum, -retum. 

Mais la même hypothèse comporte plusieurs objections : 

1* Dans l'histoire des deux noms : Madré, Argentré, le 
traitement du suffixe est dilTérent; 

2* La difficulté du groupe dr subsisterait toujours dans un 
'Madratum qui devrait donner régulièrement soit 'Marré, 

(1) Ja na connais pai l'bistoire de Médreac (llle-et-Vi laine), dî de Madirae 
(Gironde) : le premier appartient évidemment au breton et le second à la 
langue d'oc. 

(2) Scbuiïe, Zur Geickichte, etc.. pp. 86, 334. 

(3) Province du Maine, t. XI. p. 2-12. 
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comme quadratum donne a carré u, soit « Muré », comme 
maturitum donne a mûri » ; 

3* Il est naturel que la dentale subsiste dans Argentré où 
elle est précédée d'une voyelle nasale et suivie d'une con- 
sonne, r, par suite de la chute d'un o atone àa.nB Argent(o)ra- 
tum. Le groupe '/r-, dans Arg«ntré, n'est donc pas comparable 
au groupe -dr- dans Msdré ; en d'autres termes il me parait 
impossible de cam^artr Argenlratum secondaire (roman) à un 
'Madratum primaire (gallo-romain). 

MAYET (Sarthe), ANDOUILLÉ (Mayenne), 
DOUILLET (Sarthb). 

La notation Magitlum qui appartiendrait, d'après une 
hypothèse de M. Longnon, a la fin du vi* siècle, a été iden- 
tifiée par lui, dans les Pouillés de la Province de Tours, avec 
Mayet. Cauvin avait fait la même identification. 

Dans l'histoire du nom de cette paroisse on retrouve la 
même notation en 770 et en 866, puis les formes suivantes : 
au XI* siècle Maïalum, au xii* Maelum, au xiti' siècle de 
Maieto, au xiv* Mayetum. On a de vieilles formes françaises 
Mayette, Maiet (1). 

Pour M. Busson, Magitlum est une mauvaise transcription 
du français Maillé (d'un Malliacus) » lequel à son tour serait 
devenu Mayet en subissant l'influence du faux Magitto (2) », 

Cette explication offre un avantage : elle dispense de s'arrê- 
ter à un suffixe rare, -itlum ; mais elle soulève une grave dif- 
ficulté : la prononciation des noms tels que Maillé est, dans 
la Sarthe, Maillé (phon. Màj'é) (3), tandis que Mayet s'est tou- 
jours prononcé avec a brer(plion. M^é). De plus on ne trouve 

(1] V. Pescbc, Dict. top. kial. el gtatiil. de la Sarthe. 

(2) Province du Maine, t. Xi, p. 2-J6. 

(3) En d'autres lermes le réflexe d» latin -ali- tonique ou protooique est. 
chez notiR, -dil/- [phon. âj-) ftu lieu de -àill- (phon. dj-) comme en parisieo. 
(Comp. taliare ^ taillpr, manducalia >■ mant'caiile.) 
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pas une seule forme en -iacus dans l'histoire de Mnyet, et, 
d'autre part, on ne trouve pas une seule forme en -ittum dans 
l'histoire des Maillé, Maiily, de Malliacum. 

Pour proposer un MalUacus M. Busson cite un nom du 
paroisse du diocèse : Douillet. Il a pu penser aussi à 
ADdonillé. Douillet est noté Doiiitium, Doliacum. de Doileto, 
Doillet; Andouillé est noté d'abord Andoliacus puis, en 1251 
de AndoilUto et, en 1340, AndoiUé. 

Pour Andouillé, Andoilletum, ainsi que l'a vu M. Bus- 
son (1}, est certainement une déformation de Andoliacus. 
Andoliûs pourrait bien être un nom d'homme barbare com- 
mençant par le gaulois Ande, préposition qui a le sens de 
* beaucoup, très, y 

Pour Douillet, on peut admettre avec M. Busaon un Dolia- 
cus devenu Doililtum entre les mains des latinistes (2). 
Doliacus se trouve dans les Acius. Le gentilice Dolius m'est 
inconnu (3) ; mais nous avons dans le diocèse la forme Dolus, 
nom d'une villa citée dans les Actus, qui a pu être l'ancien 
nom de Douillet avant l'appurition d'un suffixe. Cette hypo- 
thèse que nous rencontrons dans le travail de M. Busson est 
plus vraisemblable que celle du même auteur quand il se 
demande si le nom primitif de Douillet n'a pas été Tullia~ 
eus (4) car on ne voit pas comment le passage de D à T initial 
serait possible en romau. 

Mais si une origine en -iacus d'Andouillé et de Douille est 
certaine pour le premier et vraisemblable pour le second, en 
peut-on dire autant pour Mayet? Je ne le pense pas ; en tout 
cas, ici, la vraisemblance est moindre et il faudra probuble- 
ments'en tenir à Magittum. 

Le thème Magi- se trouve dans les noms d'hommes cel- 
tiques, tel que Magiacus, nom d'un Cisalpin servant dans les 

(1) Province du Maine, t. XI, p. 133. 

(2) Ibid., p. ai7. 

13) Sebuize ciie Dulliu», p. 433; Ouiliui, p. <J0. 

(4) Un TuUiaeu» e^t l'origine de Tliuilley [Meurtbe-et-Moselle;. 
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prétoriens (1) ; eî, contre les apparences, Magiltum venait 
d'un primitif en -iacum, c'est un Magiacum qu'il faudrait 
supposer bien plutôt t^u'un MalUacum. Il a existé aussi un 
gentilice italien Magius (2). 

Le tlième Magi- est celtique ; mais la terminaison -iltus, 
-ittum, -itlo l'est-elle ? On la trouve ou plutôt on la suppose 
telle dans le nom primitif de Besné (Loire-Inférieure), en 1090 
Bethené, d'un * Vindunittum ou * Vindunittus (3) ; la forme que 
l'on trouve dans Grégoire de Tours est Vindunitta, Vindu- 
nit(l)a, que M. Longnon suppose résulter de l'accord de 
genre entre l'ancien nom de Besné et le mot insula (4). Cela 
ne suiTit pas pour ai&rmer que ce suffixe soit celtique. Les 
recherches que j'ai faites tant dans le diocèse que dans les 
.départements pour lesquels il existe des dictionnaires topo- 
graphiques m'ont amené à constater que ce suffixe n'existe, 
dans les noms de lieux, qu'à l'état d'exception. On trouve 
dans les inscriptions romaines de l'époque impériale les noms 
de femmes^!/- iua, Jul- itla. Bon -illa, Car-itta, Liv-itta, 
Stiav'itta. Des noms de cette sorte ont été portés également 
par des hommes, toujours avec le suffixe -itta. M. Zimmer- 
mann(5) voit dans ce suffixe une altération de -itus, M. Meyer- 
Lilbke (6) et M. Lindsay le considèrent comme un suffixe 
barbare d'origine incertaine, M. Deecke (7) et M. Schuize (8) 
comme un suffixe étrusque. M. Busson a sa théorie propre : 
on aurait eu la succession -elum, -idum, ittum; à cette tliéo- 
rie on objectera qu'il est impossible de remonter de la dentale 
sourde f à la dentale sonore d. 



(1) Schuize, Zur Getchichle, etc., p. 16. 

(2) Ibid., p. 1S4. 

(3) Géogr. de la Gaule au VI' siècle, p. 312. 

(4) Cette identi&CAtion est b&sardée, Vindunittam dODDertit Vendenett», 
'Vidunittam donnerait Venette. 

(5) ZeiUchrift fur romanische Philologie, t. XXVIII, p. 345. 

(6) Grammaire des languei romane», § 505. 

(7) Etruskisehe Foriekungen und Studien, 5, 110. 

(8) Zur Geschichtf, etc., p. 77. 
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M. Holder (1} identifie Mayet avec Matoliaco; mais une 
telle forme devrait fournir, pluldt que Mayet, quelque choae 
comme 'Mahouillé. Le même auteur s'est demandé ai Magit- 
turn ne serait pas un diminutif de magus « champ », suppo- 
sant ainsi que -iltum a pu être un suffixe celtique. 

Il a pu s'agir d'un nom d'homme pria adjectivement 
' .Magitia, ' Magilltis , nom qui m'est inconnu. Le développe- 
ment de 'Magitta serait comparable à celui de sagUta =• roman 
sayetia =- vieux français saieUe. La forme française Mayette 
aurait en ce cas un intérêt tout particulier. 

Je dois ajouter que MagiUum > Mayet me parait isolé 
dans le vocabulaire toponymique. Le département de l'Allier 
possède deux Mayet notés aux xiii" et xv' siècles Masetus (2), 
Lucien Bezard. 



(1) Altceltischer Sprachschalz. 

(2) Obligeante commun ieat ion de M. l'Arcbiviste du département de 
l'Allier. 
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ESSAI HISTORIQUE ET TOPOGRAPHIQUE 
SUR LA COMMUNE DAIGNÉ 

(Suite). 



Lieux habités épars dans la commune : 178 maisons, 
181 ménages, 592 individus, tous français (Recensement 
de 1901). 

Aigné (le Petit), bordage disparu, appartenant avant la 
Révolution à la chapelle Saint-Eloi, dite du Ry, dans l'église 
du Mans. On trouve dans le Pouillé de 1772, que cette cha- 
pelle possédait trois hordages à Aigné, affermés run40 livres, 
et les deux autres 80 livres. Le Petit-Aigné fut loué, le 
4 décembre 1787, par Jean Paucheron, curé d'Athenay, titu- 
laire de la chapelle Saint-Ëloi, et vendu, le 24 mars 1791, à 
Louis Leroy, d'Aigné, pour la somme de 3,325 livres. (Pouillé 
et A. S. Q 7/29 et Q 7/12 iw.) 

Aiguillée (1'), 2 maisons, 2 ménages, 7 hab. (Recensement 
de 1901). 

Baconnière (la), dans la partie S.-E. de la commune, sur 
la rive droite de l'Antonnière ; 2 m., 2 mén., 8 Iiab. (R' 1901). 
En 1714, à Marguerite Marest, veuve de Denis Chouet de 
Mauny. (Note de M. l'abbé Cbambois). 

Barberie (la), au N.-O. du bourg, au-dessous de la Cro- 
chardière, 1 m.. 1 mén., 5 hab. (R' 1901). — Dans la mou- 
vance féodale de la cbàtellenie de Tucé. Le 28 mai 1743, 
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Perrine Legendre, veuve de Jean Lemoulnier, Martin Legen- 
dre, Macée Durefort, veuve de Jean Sauvaige, hommes de foi 
de René Négrier, sieur de la Crochardière, pour «leur lieu et 
bordaige de la Barbarie ». En 1610, en est propriétaire Michel 
Bouteiller, marchand chaudronnier au Mans, àcausede Marie 
delà Borde, sa femme ; le dit bordage d'une contenance d'en- 
viron 15 journaux déterre et 4 hommées de pré. En 1740, il 
appartient à Catherine Letessier, veuve de François Grémy, 
bourgeois du Mans. (A. S. E 118, n' 560, E 119, n' 1182. — 
Note Chambots.) 

Barillé, à l'extrémité N. de la commune, auprès du vieux 
chemin de Sillé ; 1 m., 1 mén., 1 hab (R' 1901). En 1881, on 
y comptes maisons. 

Belair, au S. de la commune sur les limites de Degré : 
1 m., 1 mén., 4 hab. (R' 1901). Le recensement de 18&1 indi- 
que deux Belairdistincta, le premier au nord près de Verrie ; 
le second, au sud près de Biotle. 

Belin. auXVlll* siècle, aux religieuses de la Visitation du 
Mans {A. S. E 94. — Invent, somm., I, p. 33). 

BelU-Êtoile (la), sur la route départementale du Mans à 
Sillé : 1 m., 1 mén.. 2 hab. (R' 1901). 

Berruau, sur la même route ; 2 m., 2 mén., 12 hab. 
(R' 1901). 

Biot (le Grand) ou Biotle, au S. de la commune, 1 m., 
1 mén., 5 hab. (R' 1901). 

Biot (le Petit) ou Biotte, auprès du Grand ; 1 m., 1 mén., 
3 hab. {R' 1901). 

Blins (les), à l'O. du bourg, sur le chemin d'Aigné à la 
Milesse, lieu qui semble devoir être identifié avec Betin. Il ne 
figure pas au recensement de 1901 . Celui de 1881 y indique 

Blotière (la), au S.-O. du bourg, sur te chemin du Mans à 
Lavardin ; 2 m., 2 mén., 2 hab. (R' 1901), — De la mouvance 
TéodaledeTucé.en 1575-1576, Etienne Richomme avait vendu 
ce bordage, avec faculté de réméré, au Chapitre de Saint- 



□ igitizedby Google 



MB AMBROISE LEDRU 

Pierre-de-la-CourduMans. En 1664,ilappartenaità Ambroise 
Ledru, avocat au présidial du Mans. Au XVIII' siècle, le 
chapelain de la chapelle des Anges ou du Pilier, dite de Mau- 
pertuis dans l'église du Mans, en jouissait. C'est à titre de 
titulaire de cetts chapelle que, le 27 mai 1785, Joseph-Gas- 
pard de Cabrières, chanoine de l'église de Noyon, aiTerma la 
Blotière, que le Pouillé de 1772 appelle la Bottîère et qu'il 
estime à 180 livres de revenu. (A. S. E 90. — Note Chambois. 
A. S. Q 7/29.) 

Bois-Bouju, Bois-Aigu d'après la carte au 1/100,000* du 
Ministère, au N.-O. du bourg; 1 m,, 1 mén., 5 hab. (R' 1901). 
— Propriété des Richer de Monthéard au XVIII' siècle, ce 
bordage fut vendu iiationatement, lel" prairial an IV, à Jean 
Allaîn, marchand au Mans (A. S. Q 11/3). 

Bois etAbas [le), au S.-O. de la commune, près des limites 
de Degré ; 1 m., 1 mén.. 4 hab. (R' 1901). 

Bois delà Morchère (te), au N.-O. du bourg ; 1 m., 1 mén., 
4 hab. (R' 1901). 

Bois des Boulais (le), 1 m., 1 mén., 4 hab. (R' 1901). 

Boulais (les). 1 m., 2 mén., 2 hab. (R' 1901). Ces deux 
derniers lieux doivent répondre au Grand et au Petit-Boulaj/, 
ducadastre, bordages situées à l'extrémité S, de la commune. 

Boulay, (le), à l'O. du bourg, rive droite du ruisseau de la 
Forge, omis au recensement de 1901. 

Brosse (la), la Petite-Brosse oa la Brosse-du-Milieu et la 
Brosse-d' en-Haut, groupe de bordages à l'extrémité N.-E. de 
la commune, d'après le cadastre. Le recensement de 1901, 
indique seulement : les Brosses, 7 m., 7 mén., 23 hab. — 
Le 7 avril 1792, te sieur Richer de Monthéard alFerme le « bor- 
dage des Brosses », à Aigné (A. S. Q 7/29). 

Brûlais (le), à l'extrémité N.-E. de la commune, sur l'ancieit 
chemin du Mans à Slllé. Le recensement de 1901 indique te 
Brûlai/ et le Grand-Chemin, 7 m., 7 mén., 20 hab. 

Brulay (te Grand), au N.-E. de la commune ; 4 m., 4 mén. , 
8 hab. (R' 1901). 
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Brulay (le Petit), au N.-E. de la commune ; 2 m., 2 mén., 
9hab. (R'1901). 

Bruyère (la), au N. de la commune, omise au recensement 
de 1901. — Le lieu de « la Bruyère » en 1543 ; à cette date le 
hois de la Bruyère dépendait du prieuré de Montaillé. Le 
24mni 1791, « le bordage de la Brière » en Aigné, apparte- 
nant au « séminaire Saint-Charles, réuni à la chambre ecclé- 
siastique du liiocèze du Mans », fut vendu, pour 4,525 livres, à 
Julien Leroy, fermier à Aigné(A. S.E 118, n' 560. Q 7/12 6«.) 

Bachelière (la), au IV. et près du bourg ; 3 m. , 3 m. , 13 hab. 
(R' 1901). — 1419, 30 novembre, « Mémoire des besies qui 
Cl sont à la métairie de la Buclietière, en la paroisse de Aingné : 
' 5 beulx, 2 vaches et un torin, 3 vacbes brahaignes sans 
* veaux et une génice et 2 petits tourreaux ; 8 pourseaux de 
2 ans et 8 pourceaux de mars et une truée ». (Arcb. Sartbe, 
G 18, fol. 23). — La Bruchetière en 1543. Avantia Révolution, 
lôiu Chapitre du Mans, pour la Psallette. Cette métairie rappor- 
tait alors 871 livres 10 sous de rente. (A. S. E 94 ; E 318, 
n* 560. — Bellée, Chapitre cathédral, p. 48.) 

Buisson (le), au S.-E. de la commune, sur les contins de 
la Milesse ; 2 m., 2 mén., 10 hab. (R' 1901). — Le 26 février 
1268 (v. s.}, Guillaume Morin, chanoine du Mans, seigneur de 
Nouens, auprès de la Milesse, confesse avoir vendu au Chapi- 
tre du Mans, la métairie de Beau-Buisson (de Bello-Buisson), 
située H in parrochia de Aigneio u, au fief du seigneur de la 
Milesse [Liber Albus, n' 629). Aux XVII' et XVIU' siècles, 
cette métairie appartenait aux religieuses de la Visitation du 
Mans. (A. S.E 94.) 

BuUe-du-Clos (la), à l'O. du bourg, sur le chemin du Mans 
à Lavardin ; 5 m., 5 mén-, 13 hab. (R' 1901.) 

Calvaire (le), au N.-Ë. du bourg, sur l'ancienne route du 
ManaàSiilé;! m.. 1 mén., 3 hab. (R'1901.} 

Carrefour-Crochard (le), à l'O. du bourg sur l'ancien cbe- 
rain d'Aigné à Lavardin ; 1 m., 1 mén., 1 bab. {R' 1901.) 

Chainire (la), au bourg. 
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Ckalon (le), disparu. 

Champ-du~Bois(\e); Im., Imén., 4 hab. (R'1901). Semble 
être le Champ-Robin du cadastre, au S. de la commune. 

Champ-Haut (le), à l'E. du bourg, sur la route de la Milesae ; 
Im., Imén., 10 hab. (R' 1901.) 

Champ-Vert (le), au N. du bourg, non loin de la route 
départementale du Mans à Sillé d'après le cadastre, omis au 
recensement de 1901. 

Chanoiiierie (la). Voir Grand-Bordage (le). 

Chaponnière (la), bordage au N.-E. du bourg, non loin du 
cbâteau de la Houltière ; 1 m., 1 mén., 1 hab. (R' 1901). — 
1541, 22 juin; aveu à François de Beaumanoir, au regard de 
Tucé, par Pasquier Leballeur, prêtre, pour son « lieu, domaine 
et appartenances de la Chaponnière, situé en la paroisse 
d'Aigné ». 1572, 17 juin; aveu à Charles de Beaumanoir, au 
regard de Tucé, par Mathurïn Morice, pour « une maison 

manable » au lieu de la « Chapponniêre, en la paroisse 

d'Aigné ». 1644, 29 janvier; aveu au M'' de l^avardin, au 
regard de Tucé, par Julien Chaussumier, prêtre, curé de 
Ruaudin, pour « le tien et bordage de la Chapponniêre », à 
Aigné. En 1707 la Chapponniêre, appartenait à Pierre de 
Renusson de la Borde ; à la tin du XVIII" siècle, à Jean- 
Baptjste-Henri-Micliel Le Prince, écuyer, avocat au Parle- 
ment.ancien consul de la ville du Mans. (A, S, E 118, n"533, 
657 ; E 119, n° 1342 ; E 131. — Note Chambois.) 

Charlerie (la), au N. de la commune sur la route départe- 
mentale du Mans à Sillé ; 5 m., 5 mén., 15 hab. (R' 1901). — 
La Charetrie en 1543. Le 11 juin 1725, René Richer, écuyer, 
sieur de Monthéard, et dame Marie Chouet, sa femme, demeu- 
rant au iMaiis, vendent, pour 5,000 livres, à François Gode 
froy, procureur du roi au grenier à sel, et à Marie Seigneuré 
sa femme, demeurant au Mans, paroisse du Crucifix, le bor- 
dage de la Charterie. à Aigné, et le bordage de la Petite- 
Brière ou Bruyère. (A. S. E 113, n" 560. — Min. des not 
du Mans, t. III, p. 308.) 
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Château (le), à t'O. du bourg, rïve gauche du ruisseau de 
la Forge, sur l'ancien chemin d'Aigné à Lavardin ; 2 m., 
2 inén., 4 hab. (R' 1901.) 

Ckàleau-Fort [Château-Vert, sur la carte au 1/100,000' 
du Ministère) à l'E. de la commune, sur les limites de Lavar- 
din, 3 m., 3 mén., 9 hab. (R' 1901.) — Autrefois de la mou- 
vance féodale de la châtellenie de Tucé. 1282, « Estienne de 
Chàteaufort ». En octobre 1331, Jean Fourmy, de Saint- 
Benoit du Mans, vend à Macé et à Pierre de Chàteaufort, 
divers héritages à Aigné, au fief de Tucé, lesquels le vendeur 
avait acquis de Jehannot de Ch&teaufort, clerc, cousin-germain 
des acquéreurs. Ou rencontre en 1336-1337, Guillaume, Pierre 
et Macé de Chàteaufort traitant pour des biens à Aigné. Le 
28 mars 1497, Jean de Tucé, chevalier, seigneur de la Guier- 
che, baille à Macé Noël et Jean Moriceau, paroissiens d'Aigné, 
le lieu de Chàteaufort avec ses dépendances, situé en la 
paroisse Notre-Dame d'Aigné, au fief de Tucé, pour 4 livres 
10 sous tournois de rente annuelle et 2 sous de rente au 
prieuré de Montaillé. Le 21 juin 1541, aveu à François de 
Beaumanoir, baron de Lavardin, au regard de Tucé, par Jean 
Le Tonnelier, marchand, demeurant au Mans, pour son « fief 
et domaine de Chàteaufort, sis en la paroisse d'Aigné ». 1624, 
24 juin, offre de foi et hommage à Tucé par « honorable 
homme M* Jehan du Gué, s' de la Forterye, advocat au Mans, 
héritier a cause de sa femme, Marie Le Tonnelier, de défunt 
M' Pierre Le Tonnelier, « vivant sieur de Chasteaufort ». 
1634, 23 juillet, honorable homme Pierre Le Tonnelier, s^ de 
Chàteaufort. En 1717, Anne Richer de Monthéard, femme de 
Claude Maudet, sieur de Noyau, demeurant au Mans, pro- 
priétaire de la métairie de Chàteaufort. A la fin du siècle, à 
Philbert-Charles Richer de Monthéard, puisa Denis-Philbert- 
Étienne Bastard de Fontenay, fils ; elle fut vendue natïonale- 
ment, en cinq lots, à plusieurs individus, pour 50,375 livres, 
le 29 vendémiaire an 111. (A. S. E 118, n" 516 ; E 119, n" 
1264, 1346 ; E 122/1 ; Q 7/22 bis.) 
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Ckauvinière (\Bi). Voir Grand-Bordage (le). 

Cheminée (la), au S. de ta commune. Disparue. Encore 
debout en 1881. 

Chevalerie (la), et la Goudelière, anciens fiefs, composés 
de terres sans bâtiments depuis une époque assez reculée, 
dépendant de la Moucketière. Parmi les sujets « des fiefs de 
la Chevalerie et de la Goudelière [ou les Goudelières) », se 
trouvaient le curé et la fabrique d'Aiffné, le Chapitre du Mans, 
les religieuses de la Visitation du Mans, et d'autres particu- 
liers, pour certains champs. Entre 1460-1470, demande en 
délivrance, par Ambroise Lefèvre, moyennant caution, de 
certains biens situés à Aigné et nommés la Chevalerie, sur 
lui saisis par le sergent de Tucé. 1518-1519, Gilles Lefèvre, 
héritier de feu Ambroise Lefèvre, pour lieu et appartenances 
de la Goudelière et pour son lieu de la Moucbetière, sis à 
Aigné, doit 7 sous à la baronnie de Tucé. Le 18 mars 1520 
(v. s.). Guillaume Lemeunier, chanoine de Saint-Plerre-de-la- 
Cour, rend foi et hommage pour les mêmes lieux. A la fin du 
XVIII' siècle,, la Chevalerie et la Goudelière appartenaient 
à M arc-Antoine- Louis Menard, avocat au présidial du Mans. 
(A. S. E 118, 120, 121, 133, 134.) 

Coudraye (la), au S. de la commune, 1 m., 1 mén., 2 hab. 
(R' 1901.) 

Coudray (le), bordage au N. de la commune. Le recense- 
ment de 1901 indique les Coudrais, 4 m. , 4 mén. , 1 1 hab. — 
Le Grand et le l'etit-Coudray en 1543. En 1717, le bordage 
du Coudray appartient à Marie Henaudin, femme de Jacques 
Faussabry, sieur de Langellerie, demeurant au Mans. En 
1749, il est affermé 125 livres par Anne Sauveur, veuve de 
Joseph Fontaine, sieur de Mordouet. Dans te terrier, 1762- 
1788, des iiefs et seigneurie de Laulonnière, à Degré, dépen- 
dant de la baronnie de Tucé, on rencontre encore cr Anne 
Sauveur, veuve de Joseph Mordouaye de Fontaine, ancien 
lieutenant de robe courte en la sénéchaussée de la Flèche, pour 
le lieu du Coudray à Aigné ». (A. S. E 117.) 
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Courteille (le Grand et le Petit), au S. de la commune, sur 
les confins de Trangé ; le Grand Courteille, 1 m., 1 mén., 
8 hab. ; le Petit Courteille, 1 m., 1 mén., 4 hab. [R' 1901.) 

Crochardière (la), au N. de la commune, près de la route 
départementale du MansàSitlé ; 1 m., 1 mén., 4 hab. [R' 1901). 
— Dans un aveu de 145,3, au comte du Maine pour la châtel- 
lenie de Tucé, Baudouin de Tucé, seigneur dudit lieu, avoue 
parmi ses hommes de foi Jean Vrochard. détenteur de la Cro- 
chardière, à Aigné. Au commencement du XVI* siècle, la 
terre appartenait à la famille Négrier. 1541, 22 juin ; aveu à 
François de Beaumanoir, baron de Lavardin, par He né Négrier 
seigneur de la Crochardière. pour « le fief et domaine dudit 
lieu à Aigné », relevant de Tucé. 1543, 28 mai ; autre aveu au 
même par René Négrier pour le même fief, « contenant en 

■ maison, grange, estable, estraiges, jardins, terres arables, 

■ boys tailleys, garennes et busson h cougnilz », environ 
30 journaux de terre et 10 hommées de pré, joignant n d'un 
« cousté les terres « du Heu de la Chareterie (Charterie), et 
« d'antre cousté les terres de Jehan Juppin, qui furent Jamet 
• AUaîn, et des lieux de la Guillerye et de la Barberye, abou- 

■ tant d'un bout au boys du prieuré de MontaiUées, appelle 
« le boys de la Bruière et d'un autre bout aux prez des lieux 
« du Grandet du Petit-Couidray ». Au milieu du XYI* siècle, 
« Eslienne Négrier, marchant, paroissien d'Avoise, près 
Paressé », mari de Perrine Pinart, vendit la Crochardière, 
pour la somme de 1506 livres, plus différentes rentes à payer, 
à François Adet, paroissien de ta Milesse. Le 28 mai 1552, 
Etienne Négrier donna à l'acquéreur quittance d'une partie 
du prix d'achat. 

(A suivre).'i^\ Ambroise Ledru. 
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— La mode est aux Guides historiques et archéologiques, il ne faut 
pas s'en plaindre quand ces Fortes d'ouvrages sont rédigés avec soîd 
par des auteurs compétents. C'est le cas pour La Flicbe et tes envi- 
rong; gnide historique illustré, par MM. les abbés Paul et Louis 
Calendini et R. Blkjuin (1). 

Les voyageurs qui parcourront l'intéressant pays de La Flèche, trou- 
veront dans ce joli volume tous les renseignements nécessaires aux 
touristes curieux de connaître les contrées où ils passent. Voici les 
titres des différents chapitres de l'ouvrage : Introàvction : P. Calendini- 
Note sur l'iliiislration : Dr R. Buquin. La Flèche : P. Calendini. La 
Flèche-Beaulieu : P. Calendini. La Ftèche-Ualicome : P. Calendini. La 
Fitche-le Ludt : P. et L. Calendini. incitons du Lude : L. Calendini. 
La Ftiehe-Baugi (2) : P. Calendini. La Fièche-Bazouges-Dvrtal : R. Buquin. 
Durlal et ses environs : H. Buquin. La Flèche SabU : P. et L. Calendini. 
Solesmes : P. et L. Calendini. Retour de Sabté à La Flèche : P. et L. 
Calendini. La Champagne- Hommei : P. et L. Calendini. Biographies : 
P. Calendini. 

— M. A. Grosse-Duperon vient de distribuer deux nouveaux volumes 
sur Mayenne. Le premier es^t intitulé : Documents sur la ville d« 
■arenne (3), et le second : Tille et Pays de Hayenne. Notei histo- 
riques, et anecdotiqnes, XVII*, XVIII* et XIX° siàcles (4;. C'est une 

(1) La Flèehe.G. Thibault, éditeur, in-12 de ivui-284 pp., avec 60 dessina 
à la plume du D' Buquin, une carte et un pIsD. 

(2) Pour faire une petite place a la critique, je dois faire remarquer que 
l'orthograplie officielle de Volandry [p. 171), adoptée par lei ailleurs du 
Guide, est vicieuse. C'est Vaulindry (le Val le Vau de Lsndry) qu'il faut 
écrire, comme l'a fait d'ailleurs C. Port dans son Dictionnaire de Haine- 
et-Ij>ire. De plus, il n'est pas exact de dire que les immenses douves du 
château de Turbilly, à Vaulandry, ne sont plus représentées que par quelques 
trous. Ces douves sont encore à peu près complètes. 

(3) Mayenne, imprimerie Poirier, frères, 1906, in-8° de 347 pages. 

(4) Mayenne, imprimerie Poirier, frères, 1908, in-8° de 744 pages, dvec 
portraits, vues de monument* et un plan de la ville de Mayenne. 
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riche contribution à l'histoire d'une région dont H- Grosse-Duperon 
s'occupe avec amour et compétence. Ces deux volumes sont com- 
plétés par de bonnes tables alphabétiques. 

— Châteaux de la Sarthe (1). — Dans la Provitice de jaillet, j'annon- 
çais la publication du Ta^cicule consacré au chflteau de Sirillac. C'est 
aujourd'hui le tour du château de Boisclaireau qui forme le troisième 
fascicule de la série. 

Boisclaireau, situé à Teille, tout près de la gare de Maresché, appar- 
tenait, au début du xv» siècle, à la famille Prieur qui le transmit à la 
famille de More. Ambroise de More vendit !e domaine, en 1531, à Jean 
Go^rot. médecin du roi François \". Il passa ensuite par héritage 
aux Le Balltur, du Bosquet, de Guerousl et de Villedieii de Torcij. 
M"! la marquise de Torcy, née de Taisne de Raymonval, en est actuel- 
lement propriétaire. 

Ce troisième fascicule de 31 pages 10-4", est orné d'une gravure 
hors texte, d'un plan géométrique et de cinq figures dans le texte. 

— S. Quehuau-Lamerie, Un Hagiitrat rérolutioimaire. Fianfoii 
Hidr (1752-1807). Extrait du Bulletin de ta Commission historique et 
archéologique de la Mayenne. In-!j<> de (il pages. 

— Glossaire étjmologiinie et hiatoriqite des Patois et des Parlera 
de l'Anjon, par A.-J. Verrier, professeur honoraire, orTicier de l'Ins- 
truction publique, et H. Onillun, instituteur à Longeron (Uaine-et- 
IjOire). Deux volumes in>B" sur deux colonnes. Librairie Germain et 
G. Grassin, 40, rue da Cornet et rue Saint-Laud, Angers. 

— Palmarès dn Ljcée de garçons da Mans, 1906. — Ce Palmarès 
donne le texte de deux discours prononcés à la distribution des prix, 
par H. Bony, proltisseur d'histoire, et par H. d'Auriac, préfet de la 
Sarthe. Je relève avec plaisir, dans celui de H. Bony, le passage sui- 
vant concernant l'enseignement historique : 

• L'enseignement historique, sur lequel vous me permettrez bien 
d'insister un peu en terminant, est une grande école de patience et 
une grande école de respect. « L'histoire abat les prétentions impa- 
■ tientes et soutient les longues espérances ■ (2J a dit un grand his- 
torien, et c'est par là qu'elle a le plus d'action sur le caractère. Elle 
abaisse notre orgueil et la naïve présomption avec laquelle nous 
ferions volontiers commencer tes progrès du genre humain à peine 
un sit^cle avant nous, par le spectacle de ces longues générations qui 
nous ont précédées et qui nous valaient bien. Elle calme l'exaltation 
de l'imagination qui voudrait toujours voir ses conceptions suivies 
d'une immédiate exécution et le découragement qui serait trop sou- 

(1) Ou peut B0uscrir« à la librairie de Saiot-Denia, rue Saint- Jacques, su 

^2} Giiizot. Hitloire de la civilisation en France. Préface de la d> éditiou. 
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vent la conséquence de ce fol espoir en nous rappelant à la réalité 
des faits. 1^ Tant^ molis erat... ne s'applique pas seulement à la lente 
élaboration de la puissance romaine. Enfin elle nous apprend à ne 
pas exalter le présent en calomniant le passé, à respecter ces ancêtres 
dont nous sommes les héritiers et qui nous ont légué ces progrès 
dont nous sommes $i fiers; elle nous montre l'unité des efTorts de 
cette humanité qui comprend plus de morts que de vivants. Mais, 
pour étudier le passé, l'histoire n'est pas une science morte; an 
contraire, elle nous prépare et nous invite à l'action ; elle nous pemiet 
de juger le présent du même regard qui nous Tait Juger le passé; elle 
nous apprend à chercher duns le pi-ésent comme dans le passé la 
préparation de l'avenir. 

( Car c'est l'avenir que nous devons toujours avoir en vue, mes 
chers amis, c'est la pensée constante de vos maîtres dans l'œuvre de 
l'édncalion et de la formation du caractère. • 11 s'agit ici de l'avenir 
« en effet, comme dit un philosophe contemporain, il s'agit de pré- 
« parer... un renouveau qui fasse honneur à l'humanité. Chacun, si 
1 petit, si humble qu'il soit, y doit travailler. Chacun, par ce qu'il dit 
t et fait, hâte ou retarde en quelque chose la décadence ou un regain 
■ de santé et de vigueur. Cela est, qu'on le sache ou non, qu'exprès- 

< sèment on le veuille ou non. Il faut, le sachant et le voutunl, 
t contribuer à rétablir, à accroître la grandeur des esprits et des 

< âmes dans notre France et par elle dans le monde (1). > 
(Jne petite réflexion maintenant. 

Dans les Palmarès et autres documents omciels laïques, on s'est 
habitué à placer le nom de baptême après le nom de famille. Le pré- 
nom est devenu un post-nom . Les jeunes gens sont ainsi avisés qu'ils 
font encore partie du commun des mortels. Leur prénom reprendra 
sa place quand ils seront classés grands hommes, à côté des Victor 
Hugo, f.éon Gambetta, Jules Ferry, etc., qu'on n'est pas encore parvenu 
ft travestir en Hugo Victor, Gambetta Léon, Ferry Jules. Défmitive- 
ment, l'égalité s'implante péniblement sur la terre. A. L. 

(1) Ullé Laprime. La Philosophie et le temps présent. Avant-propos, p. vit). 



Le Gérant : A. GOUFIL 
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Curé Constitationnel de la Couture 

ET 

LK CLEHGÉ CONSTITUTIONNEL MANCEAU 

De 1791 à 1794. 



Parmi les membres du clergé Mnnceau qui, à la Hn du xyiii' 
siècle, reniant leur caractère et leurs convictions, infligèrent 
à leur passé un éclatunt démenti, il n'en est pas de plus célè- 
bre qu'Antoine Maguin. Aucun n'a plus obéi aux conseils de 
l'ambition et n'u plus éprouvé le besoin d'oublier lui-même et 
de faire oublier aux autres, par ses multiples avatars, le 
choix de sa première et indélébile vocation. Nul ne s'est élevé 
aussi haut, en notre département, dans la hiérarchie adminis- 
trative instituée par la Révolution. Nul n'a si tragiquement 
disparu. Le bruit de sa mort mystérieuse et sanglante a 
retenti du haut de la tribune du Conseil des Cinq cents dans 
la France entière, frappant d'épouvante tous les fonctionnaires 
du directoire. 

Nos historiens locaux : Renouard, Peache, Lepelletier, ne 
lui ont consacré que quelques lignes, se bornant à mentionner 
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la haute situation qu'il occupait, son assassinat, ses dramati- 
ques obsèques. 

Seul, Dora Piolin, dans son Histoire de l'Eglise du Mans 
durant la Révolution, a consigné la plupart des faits aaillants 
auxquels Maguin a été mêlé. Mais, écrivant une histoire géoé- 
rale, il s'est contenté d'indiquer les râles joués par Maguin ; il 
ne les a pas retracés. 

Un travail sur Maguin a donc sa raison d'être. 11 permettra 
d'apprécier à ses débuts dans le Maine, un personnage légen- 
daire dans nos annales et qu'en somme on ne connaît guère 
que de nom. 

Du reste, en le représentant dans les successives évolutions 
de son infatigable activité, nous évoquerons les plus curieuses 
phases de la période révolutionnaire dans la Sarthe. Chemin 
faisant, noua suivrons les destinées de cette église constitu- 
tionnelle qui, née dans les sphères orageuses de l'élection 
populaire, élevée dans le fracas des salves d'artillerie, végéta 
tristement et s'effondra bientôt abreuvée du dédain et du 
dégoût de ceux-là mêmes qui avaient le plus bruyamment 
acclamé son instauration. 



I 

Origine étrangère de Maguin- — La nécolution lui ouvre (m portes du 
diofhe du Mans. — Il prête serment à la Constitution citile. — Elec- 
tion au Mans du nouveau Clergé. — Nomination de Maguin à la Cure 
de la Couture, après le refus des premiers élus, sur la désignation dis 
chefs du mouvement révolutionnaire, t- Sa lettre au corps électoral. — 
Son installation militaire ; son discours « A ses chers concitoyens » : il 
en donne lecture à ta Soditè des Amis de ta Constitution qui en vote l'im- 
pression. 

Antoine Maguin naquit à Metz en 1755. Par suite de quelles 
circonstances passa-t-il de l'Est du royaume dans l'Ouest ? 
Nous l'ignorons. En tous cas, les débuts de la révolution le 
rencontrent curé en Basse-Bretagne. Grâce à un journal man- 
ceau, nous savons comment il vint dans notre diocèse, a A 
l'époque des troubles survenus à l'occasion des grains, dit le 



□ igitizedby Google 



ANTOINE MAGUIN, CURÉ CONSTITUTIONNEL 279 

Journal général du déparlement de la Sarthe (1), M. Gour- 
din, curé du Grand-Lucé, éprouva, dans sa paroisse, des dif- 
ficultés etdes désagréments B. En butte à la défiance des hal)i- 
tants, il comprit qu'il ne pouvait demeurer au Grand-Lucé et 
s'enquit d'un confrère étranger qui fût disposé à permuter 
avec lui. Mis fortuitement en relation avec M. Mfiguin qui, 
lui aussi, souhaitait quitter sa paroisse où son esprit nova- 
teur, son caractère inquiet et remuant s'accordaient mal avec 
les mœurs patriarcales, le tempérament routinier et les tradi- 
tions immuables de la population, M. Gourdin s'empressa de 
céder sa cure à Maguin et de fuir un pays où sa tranquillité 
sinon sa vie était compromise. 

Quelle conduite observa le nouveau curé du Grand-Lucé ? 
Dom Piolin mentionne la mauvaise réputation qu'il s'y était 
acquise. L'auteur de VHistoii-e de l'Eglise fait allusion aux 
principes philosophiques de Maguin et à l'adhésion éclatante 
qu'il apporta aux nouvelles théories politiques et religieuses. 
Si Maguin avait eu besoin d'un exemple, il l'aurait trouvé dans 
les dispositions des curés du district du Château-du-Loir, 
« qui se sont le plus constamment montrés partisans de la 
Révolution, an point de ne compter que quatre prêtres réfrac- 
taires B (2). Mais il suivit uniquement son inclination en prêtant 
un des premiers te serment à la Constitution civile du clergé 
imposé à tout prêtre en fonction par l'Assemblée Nationale. 

Ce fut sans doute le 16 janvier 1791 qu'il remplit cette for- 
malité en présence de la Municipalité de Lucé. 

Du moins, est-ce à cette date que la Municipalité du Mans 
avait convoqué le clergé de la ville pour jurer obéissance à la 
loi. La cérémonie ne fatigua ni le zèle ni la patience des auto- 
ntés. 11 n'y eut â se présenter que M. Prudhomme de la Bous- 
sinière, curé du Crucifix ; le curé de Saint-Vincent et son 
vicaire, M. Ledru : MM. Guyard et Latour, chapelains du 
Chapitre de Saint- Pierre ; M. Maignan, semi-prébendé à Saïnt- 

(1) Numéro du t) mai 179L ColtectioD de U Société du Arti. 
(2} Journal général du 14 août 1791. 
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Julien; M. des Bois... ; en tout, moins d'une douzaine d'ecclé- 
siastiques sur trois cents. 

Par suite de leur reTus de prèt«r serment, l'Evéque et les 
curés du Mans — des quatre paroisses maintenues — étaient 
légalement suspendus de leurs fonctions. 

Le jeudi 17 février, M. Prudhomme de la Boussinière fut, 
après trois votes exprimés sans résultat, élu évéque du Mans 
par le corps électoral du département assemblé dans l'église 
cathédrale. Au lendemain de son installation, à la date du 
11 avril, les électeurs du district du Mans (1) s'assemblèrent 
à nouveau pour désigner les nouveaux curés de la ville, Le pre- 
mier scrutin donna la cure de Saint-Benoit à M. Peltier, depuis 
plusieurs années prêtre habitué de cette paroisse ; le second 
appela à la cure du Pré M. Ledru, vicaire de la paroisse 
Saint- Vincent. Deux curés de campagne, successivement 
attribués de la cure de la Coulure, refusèrent, M. Brouard, 
vicaire de Fresnay, nommé en troisième, répondit d'abord 
négativement, o Sur les sollicitations de ses amis dirigés par 
le patriotisme, il dépécha enfin son consentement » (2j. 

Le Journal général, qui représentait l'opinion constitu- 
tionnelle et modérée, ajoutait à cette information : « Ne con- 
naissant sous aucun rapport cet ecclésiastique, nous attendons 
à le voir remplir son ministère pour juger du bienfait des élec- 
teurs. La paroisse de la Couture perd un pasteur générale- 
ment estimé, qui n'eut qu'un tort dans sa vie aux yeux 
mêmes des plus zélés patriotes, celui de ne s'être pas sou- 
mis à une loi qui malheureusement révolte son opinion. 
S'il eût été assez fort pour se vaincre lui-même, pour se ren- 
dre aux vœux de ses paroissiens, qu'il eût fait de contents ! 

(1) Ce Tut avec raison que le Journal général, dani son numéro Aa 
10 avril 1791, s'éleva contre la pratique de faire élire les curés par les éUe- 
teiirs du district. « Il eût été plu» dans l'ordre, dit-il, que ces élections fus- 
sent attribuées aux citoyens actifs dans chaque paroiite. Ils ont un intérêt 
bien plus sensible à Faire le choix impartial d'un ecclésiastique vertueux dont 
les fonctions se bornent à l'instruction ipirituelle de ses paroissiens >. 

[2] Journal générai du 17 avril ]7«1. 
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Qu'il se fût épargné de chagrins ! Nous présumons assez bien 
de ses vertus chrétiennes pour croire qu'il usera, au moment 
de sa retraite, de la confiance qu'il mérite à tant de titres, 
pour engager ceux qu'il abandonne à la paix et à l'union et 
surtout à tendre les bras à son successeur puisqu'il vient le 
remplacer au nom de la loi ». 

Que cette invitation fût dictée par le louable motif de sup- 
primer les semences de division, de jalousie, de haine, qu'en- 
trainerait le schisme naissant ; d'éviter de graves conflits, 
une guerre religieuse, il n'y avait pas lieu d'en douter. Mais 
elle péchait un peu au point de vue de la pure logique. Dans 
quelle contradiction serait tombé le curé catholique de la 
Couture en préchant à ses anciens paroissiens le ralliement à 
un ordre de choses qu'il réprouvait au point de lui sacrifier 
ses Tonctions, son avenir, ses plus légitimes ambitions ? Voit- 
on ce prêtre h qui méritait ta confiance à tant de titres » décla- 
rer à ses ouailles : Voici une loi « qui révolte mon opinion » 
et ma conscience, et, malgré le désespoir que j'en éprouve, je 
préfère vous quitter plutôt que de m'y soumettre ; cependant 
je vous engage à ouvrir vos bras à mon successeur, qui la juge 
opportune et s'y est conformé ! 

Une telle inconséquence dans le conseil inspiré à M. le curé 
lluard par le journaliste de 1791 n'est pas pour nous surpren- 
dre. Ne perd-on pas l'apercevoir de la logique dés qu'on 
s'écarte du chemin de la vérité ? 

Quoi qu'il en soit, et pour nous servir des termes de Maguin 
lui-même, « le mérite personnel de celui qu'il devait rempla- 
cer, qu'il regrettait, que tous regrettaient, dont la conquête à 
la patrie, si elle lui eût été réservée, aurait été pour lui le plus 
beau des triomphes, faisait fuir tous ceux auxquels on avait 
voulu confier sa place u (1). 

La succession d'un pasteur aussi estimé sembla en elTet à 

,1} Phrase extraite du discoui-« prononcé par Maguin, le 8 mai 1791, lors 
de son installation. Affaires ecclésiastiques. (Bibliothèque de la Société 
d'agriculture, teiences et &rta de k Sarthe). 
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M, Brouard, troisième curé élu de la Couture, un fardeau si 
lourd a porter, qu'après réllexions, il en déchargea ses épaules. 
Il vint au Mans, ne se présenta pas à l'Evéché constitutionnel 
et, finalement, déclina le poste auquel on l'avait appelé. 

On dut renvoyer après Pâques le soin d'y pourvoir en même 
temps qu'aux cures rurales. 

« Ces différents refus, déclara Maguin dans son discours 
d'installation, firent faire bien des plans, enfantèrent bien des 
projets : continués, ils pouvaient être d'un exemple dangereux, 
devenir le foyer de quelque entreprise contre l'ordre actuel 
des choses et donner peut-être dans cette ville le signai de 
l'anarchie » (l). 

.Nous avons de la peine à nons représenter la ville du Mans 
sans dessus dessous, bouleversée de fond en comble unique- 
ment parce que la paroisse de la Couture manquait de curé. 
Maguin exagère complaisamment dans le but de faire valoir 
le patriotisme de son acceptation. Il n'en est pas moins cer- 
tain que la vacance de la plus importante cure du diocèse était 
de nature à déconsidérer l'opération de l'instauration d'une 
église constitulionnelle dans le département. Elle tenait en 
échec le parti de la Révolution. Ses chefs iirent-ils appel à la 
bonne volonté de Maguin dont le zèle et le prosélytisme poli- 
tique leur étaient connus ? Spontanément Maguin s'empressa- 
t-il de saisir cette occasion de sortir de son obscurité et 
d'ouvrir carrière à son ambition ? L'une et l'autre hypothèse 
sont admissibles. Toujours est-il qu'il sut se faire valoir et 
justifier l'appui de ses amis au point de réunir tous les suf- 
frages de l'assemblée électorale dès la réouverture des séances 
de mai, lui, dont le nom n'avait pas même été prononcé un 
mois auparavant. 

• « M. Maguin, curé du Grand-Lucé, déclare le Journal 
général, du 8 mai 1791, nommé curé de la Couture, a accepté. 
Sa lettre au corps électoral est remplie de patriotisme et mani- 

(1) Loe. cil. 
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feste les sentiments caractéristiques d'un ami décidé de la 
Constitution. Un passage de sa lettre nous a frappé. Après 
avoir fait sentir combien la direction spirituelle d'une grande 
p-iroisse est un fardeau important, il ajoute : « Qu'il n'ignore 
pas qu'il remplace un ecclésiastique d'un vrai mérite en faveur 
duquel on eût désiré une exemption à la loi, si la loi pouvait 
en admettre ». Cette expression nous a singulièrement inté- 
ressé. Elle' prouve la justesse du discernement du nouveau 
pnsteur ; elle prouve encore que la soumission à la loi doit 
l'emporter sur toute considération humaine. « 

Le remplaçant d'un pasteur aussi respectable et aussi res- 
pecté, et par l'éviction la plus discutable et la plus discutée, 
ne devait douter ni de ses talents ni de ses mérites. Même aux 
yeux des courtisans de la fortune, des bienveillants par indif- 
férence ou par ordre il pouvait difficilement échapper au repro- 
che de présomption. Aux yeux des catholiques éclairés, il 
était jugé. 11 avait pour lui la Révolution et la populace, deux 
puissances qui triomphaient l'une par l'autre et qui devaient 
soutenir Téglise constitutionnelle comme la corde soutient le 
pendu. Sans doute la lettre de Maguin était assez habilement 
composée pour paraître donner satisfaction à tout le monde : 
à ses amis, par son intransigeance de principe ; à ses parois- 
* siens, par des égards envers M. Huard. Mais si Maguin crut 
qu'il suffirait de cet acte de justice rendu à l'homme qu'il 
dépossédait pour se concilier les sympathies de ses ouailles, 
il ne tarda pas à reconnaître qu'il avait nourri de fortes illu- 
sions. 

Le 10 avril avait eu lieu l'installation de l'Evéque constitu- 
tionnel, au milieu d'un déploiement extraordinaire des corps 
élus, administratifs et judiciaires ; avec le concours de toutes 
les forces militaires ; de la garde nationale, de la gcndarmeiie. 
durégiment de Chartres-Dragons ; au fracas répété des salves 
d'artillerie, 

Cet appareil belliqueux, qui semblait bien un peu déplacé 
dans une cérémonie de caractère si pacifique, devait accom- 
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pagner dans une mesure plus ou moins modeste toutes les 
cérémonies de ce genre. 

On procéda, le 8 mai suivant, avec une pompe civile et 
militaire importante, à l'installation du nouveau curé de la 
Couture. Dans cette opulente paroisse, considérée à bon droit 
comme la plus attachée aux anciens principes, la garde natio- 
nale manifesta un tel zèle révolutionnaire qu'il choqua le Jour- 
nal général lui-même. « Nous observerons, dit-il, que ces 
cérémonies très-louables devraient être moins bruyantes ; que 
les citoyens qui sont sous les armes ne doivent jamais oublier 
qu'ils y sont pour le maintien de l'ordre, pour préserver indi- 
vidnellement leurs concitoyens de toute insulte et que, dans 
ces fêtes et processions solennelles, la musique et les tambours 
doivent être les seuls éclios de l'allégresse publique ; l'appa- 
reil des armes, dans ces circonstances, doit être seulement 
une décoration sans jamais inspirer la terreur. » 

Après avoir prêté le serment civique entre les mains des 
officiers municipaux, Antoine Maguin monta en chaire et 
adressa un discours, non pas à ses chers frères, suivant la 
formule usitée, mais à « Messieurs et cliers Concitoyens ». Il 
savait mieux que personne, en eifet, que ses auditeurs n'avaient 
rien de commun avec ses paroissiens, n Appelé, dit-il, par In 
voix d'un peuple liiire à remplir nuprès de tous les fonctions 
redoutables du Saint Ministère, j'ai senti combien important 
et difTicile à la fois était le poste que me confiait la patrie. Je 
ne me suis pas dissimulé combien il exigeait de lumières, de 
talents, de courage, de fermeté et combien j'étais loin de pos- 
séder, au degré nécessaire, ces qualités dont la privation sera 
réputé un crime aux yeux de bien des personnes ; dont la 
possession même ne mettra pas à l'abri des sarcasmes, de la 
calomnie. Tel est le sort auquel doivent s'attendre ceux que 
tes circonstances ou le courage placent au poste d'honneur 
dans ces moments de crise où nn grand peuple, plein du senti- 
ment de sa force, secouant le joug de la tyrannie et réclamant 
ses droits, donne naissance à une de ces révolutions étonnantes 
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ménagées par la Providence pour la régénération des empires 
dont elle veut prolonger l'existence. » 

11 déclara que « s'il n'avait consulté que son goût naturel 
pour le repos, sa tendresse et son attachement pour un peuple 
qu'il aimait et dont il était aimé, il aurait laissé n des mains 
plus habiles un fardeau trop pesant pour les siennes ; mois 
(|ue la nécessité et le danger de la patrie l'avaient décidé à le 
porter. ■ 

L'auditoire, qui savait à quoi s'en tenir sur le désintéres- 
sement de l'orateur, dut en être vivement touché. 

Maguin glorifia le serment à la Constitution civile du clergé 
« devenu ta pierre de touche qui distingue le citoyen de cœur 
et d'esprit de celui qui, avant cette époque, en affectait le lan- 
gage sans en connaître les sentiments. » 

Quel bon génie que ce serment qui douait ainsi des qualités 
du cœur et de l'esprit ! Que ne conférait'il en même temps à 
ceux qui le prêtèrent une dignité de vie, une fidélité de carac- 
tère, une moraUté, qui manquèrent presque aussitôt à lu plu- 
part < 

Maguin ne voulut, « content du témoignagne de sa cons- 
cience, réfuter les ouvrages mensongers et captieux qui inon- 
dent la ville, dont le but secret est d'alarmer, d'inquiéter les 
consciences, de semer la discorde dans les familles, la divi- 
sion entre les citoyens ; de composer le foyer d'une com- 
motion générale propre à réaliser les espérances désastreuses 
des ennemis de la patrie, n 

il eût été pourtant intéressant de répliquer à quelques uns 
de ces ouvrages, soit à l'acte capitulaire, soit à la déclara- 
tion de Mgr de Jouffroy-Gonsaans en réponse au dit acte. Les 
chanoines de Saint-Julien et l'évéque étaient depuis trop long- 
temps les dépositaires de la foi dans le diocèse du Mans pour 
que leur unanime protestation contre le décret de l'Assemblée 
Nationale put être considérée comme nulle et non avenue. 
Pourquoi Maguin ne dénonçait-il pas l'adresse aux fidèles 
mentionnant les basses intrigues qui avaient présidé aux élec- 
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lions épiscopalea et curiales, attestant qu'elles n'étaient pas 
le fuit du peuple mais des clubs sous la direction souveraine 
de celui des Jacobins ? Sans doute parce qu'il était malaisé de 
révoquer en doute ce que l'on se murmurait à l'oreille ; ce 
qu'un pamphlet devait proclamer sur les toits quelques mois 
plus tard. 

« On sait, monsieur de la Boussinière, lit-on dans Mon 
petit mot, ce qu'ont fait ou tenté de faire pour vous les Phitlp- 
peaux, les Després, les Latour, les Lepelletier, les la Aforan- 

dière, les Levasseur et tant d'autres citoyens très-actifs, 

y compris aussi votre ci-devant Bénédictin, voire même le 
sexe féminin. On a porté l'exactitude jusqu'à tenir bon compte 
du nombre des pots de cidre, de vin, d'eau-de-vîe, dont on a 
régalé avec profusion vos dignes électeurs pour les remplir 
si joliment avant votre nomination du Saint-Esprit Consti- 
tutionel. On sait même que vous avez fait distribuer quelques 
raisons d'un plus grand poids atin de capter avec plus d'adresse 
et plus mûrement des suffrages que vous craigniez de voir vous 
échapper... » (1). 

Maguin s'éleva contre le reproche que la prestation de ser- 
ment ferait naître le schisme et ruinerait la religion. « Le 
schisme ne peut se consommer sans vous et, tant que vous 
resterez unis de foi et de communion avec le chef visible de 
l'église, il ne peut exister. » 

Mais comment les Qdèles pouvaient-ils rester unis au pape 
puisque leurs pasteurs avaient rompu avec lui en refusant 
de lui demander l'investiture ; puisque le Pape n'était plus 
considéré comme tel, mais seulement comme l'Evéque de 
Rome ? 

« Cette unité de foi, poursuivit Maguin, tient à des principes 
intérieurs, à une loi de dogme, à l'obligation de laquelle t'As- 

(1] Affaires Ecclésiastiques, Mon petit mol i M. Prudhomme de la Bous- 
ainièrp, èvèque constilutionnel du département de la Sartbe. Du Mans, ce 
4 septembre de l'an 1er de votre intrusion. (A Parts, de l'inipriinerle de Cra- 
part, 1791). — Bibliothèque de la Société des Arts, a" 776. 
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semblée Nationale ajoute par un décret bien loin de la détruire ; 
mais elle ne tient nullement aux droitstemporels et pécuniaires 
que l'ambition et l'intérêt de la Cour de Rome avaient créés, 
que l'ignorance et la crédulité des peuples avaient consa- 
crés et que l'Assemblée Nationale, pour l'intérêt de tous, à 
détruits. 11 

Accuser le Pape d'exploiter la crédulité, était-ce fait pour 
relever l'autorité et le crédit de l'Église ? 

Le curé de la Coulure invita les iidèles « à s'adresser aux 
prêtres constitutionnels, à se jeter dans leurs bras ». Fréquen- 
tez, termina t-il, « les temples destinés à nourrir votre piété ; 
le sang de l'agneau y coulern toujours sur nos autels pour 
votre justification, les tribunaux de la pénitence présenteront 

toujours les mêmes conseils à votre faiblesse et la morale 

évangélique vous y sera toujours préchée dans toute sa 

pureté Les vraies lumières ne sont pas le partage de ceux 

qui refusent d'obéir à la loi Votre union sera l'objet de 

tous mes vœux et de tous mes efforts... En prenant le titre 
de votre pasteur, j'en ai déjà les sentiments ; la dilTérence 
d'opinion n'en mettra point dans ceux que je vous ai voués à 
tous. » 

Le soir même de soin installation, Maguin se rendit au club 
des Minimes: « La séance des amis de la Constitution, s'écrie 
le /ourvia/ g^fie/'a^ du dimanche 15 mai 1791, sera à jamais 
mémorable par la réception de M. Prudhomme, notre nouvel 
évéque, de plusieurs membres de son Conseil et du nouveau 
curé de la Couture, M. Maguin. Ces Messieurs ont tour à tour 
prononcé des discours dont le civisme a mérité les plus vifs 
applaudissements. » 

Maguin y réédita le sien. Il eut l'artd'y intercaler une phrase 
élogieuse envers la Société. Enuméraot les écrits répandus en 
faveur de la Constitution civile du clergé, il mentionna » l'a- 
dresse pleine de force, d'énergie et d'érudition de la Société 
des amis de la Constitution aux habitants de la campagne ». 
Ce discours moitié panégyrique de la révolution moitié S' 
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où le sentimentalisme, les utopies, les paradoxes s'abritaient 
sous une feinte bonhomie et se coloraient d'un patriotisme 
sonore renfermait un mérite incontestable : il répondait exacte- 
ment à la formule oratoire du moment et à la phraséologie â 
la mode. Le secret des succès actuels et futurs de Magoin 
tient tout entier dans ta correspondance adéquate entre son 
style et l'idée que les contemporains se faisaient de l'élo- 
quence. 

Au contraire, inhabilement conçu, comme toutes les œuvres 
de son auteur, le discours de 1 evéque constitutionnel dépassait 
trop la mesure des flagorneries démagogiques pour séduire 
des auditeurs conservant encore quelques préjugés. On l'ac- 
cueillit froidement. 

Mais après la lecture de celui de Maguin, le club des Mini- 
mes ne se sentit pas de joie. Dans un élan d'enthousiasme et, 
par acclamation, il arrêta qu'il serait publié à ses frais. Le 
factum parut donc sous le cachet de la Société et fut suivi de 
l'indication ci-après : 

« Imprimé par ordre de ta Société des amis de la Constitu- 
tion, séante au Mans, conformément à son arrêté du Diman- 
che 8 mai 1791. Signé Boutroue, président; Dupré, Gaultier, 
secrétaires i> (t). 

Des prêtres venant pérorer dans un club où régnaient les 
futurs conventionnels Philippeaux et Levasseur ; où des 
rhéteurs entretenaient une exaltation incompatible avec une 
saine et froide appréciation des choses, voilà un trait de mœurs 
qui peint au naturel le clerj^é constitutionnel qui, dès le prin- 
cipe, déposa toute réserve. 

{A suivre). |^ iff R. Deschamps La. Rivière. 

|1) Loe. cit. 
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Un lundi de janvier de l'année 1806, on apportait dans 
l'église de Conflans près Saint-Calais, pour qu'il y fût baptisé, 
un enfant nouveau-né. Dans la compagnie et près du parrain 
et de la marraine, se trouvait une personne de la paroisse, 
Marie Savonneau. Revêtue d'habits d'homme, elle n'était pas 
sans exciter la curiosité, et, plusieurs habitants du bourg, 
peuhabituésà voir les femmes BOUS pareil déguisement, étaient 
sortis de leurs maisons pour s'assurer de la réalité du fait. 
Cela leur valut d'être ensuite cités comme témoins. 

Peu flatté de recevoir semblable visite en son église, le 
cm-é de Conflans intima à sa paroissienne l'ordre d'en sortir, 
et, comme elle faisait la sourde oreille, des mots il passa aux 
voies de fait, et se mit en devoir de l'expulser de force. Le 
procédé laissait à désirer. Battue et point contente, elle n'imita 
point la résignation de la Martine de Molière. Recevoir les 
coups de son mari, passe encore, mais de son pasteur ! aussi 
porta-t-elle plainte contre lui. La plainte fut accueillie. Le 
substitut du procureur près la Cour de justice criminelle de 
Saint'Calais, Trillon, fit comparaître devant lui l'inculpé. 
Ceiui-ci ne contesta point les faits. Il reconnut avoir frappé 
Marie Savonneau. Mais que venait-elle faire en son église sous 
un tel accoutrement ? 

Le substitut, mieux instruit, nous en donne la raison. 
Mane Savonneau, native d'Ecorpaïn, à la suite d'un engage- 
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ment volontaire contracté le 10 mars 1792 (1), « avait été 
enr6lée dans les armées de la République ». Elle y resta 
vingt et un mois, servant au i" bataillon de la Meurthe qui 
faisait partie de l'armée du Nord, Elle se trouva à cinq enfirage- 
ments. A l'alîtiire de Coussun, prèa Maubeuge, elle avait été 
blessée, ce qui lui valut, de la part de la Convention, d'abord 
un secours de 300 livres, puis une gratification de 500 francs (2). 
Rentrée dans ses foyers, elle avait conservé le costume mas- 
culin. On rendait d'ailleurs bommage à sa conduite régulière. 
Elle était âgée de 49 ans en 1806. 

Le substitut tenait à ne point ébruiter l'afTaire. H en informa 
son supérieur hiérarchique, le procureur général du Mans, en 
lui exprimant l'espoir que l'on ferait sagement d'obtenir de 
l'autorité religîeiise le déplacement de l'ecclésiastique inculpé. 
C'était une mesure pleine de prudence et c'est, je m'imagine, 
celle à laquelle on s'arrêta. 

L. Fhdgbr, 

(1) Cf. Revue de la Révolution, tome XLVll, p. 326-335, article de M. L. 
Deschamps, intilulé : Xei fem-mes lolduta dans la Sarihe. It y eut ileux 
autres enrôlements de femmes à Saint-Calais, l'un, celui de Marie Trotté, de 
Pont-de-Gennes, le 21 mars 1792, l'autre, celui de Madeleine Manceau, de 
S&int-Calais, le 22 mars de la même année. 

(2) Cf. Reeue de la Révolution, t. XLVlI, p. 55, un article de M. F. 
Gerbaux, intitulé : Les femmes soldait pendant la Résolution. 
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(Fin). 



Le 25 juin 1567, areu à Cliarlea de Beaumanoir, baron 
de Lavardin, au regard de Tucé, par Jehan Lemaczon, 
pour son « lieu, fief et domaine de la Crochardiêre », à 
Aigné. 1569, 25 jain; le même « Jehan Lemaezon », demeu- 
rant au Mans. 1575, 18 mai ; aveu par sa veuve, Marie de 
Louvigné, pour le même fief. 1610, 11 décembre ; « Jehan 
Lemaezon, eBcuyern, rend aveu eu son nom et pour « NîcoUe, 
Galaise et Marguerite Les Maczons, ses sœurs ». 1638, 
8 juin ; offre de foi et hommage au marquis de Lavardin par 
« honorable Thibault Lemasson, sieur de la Quinte, demeu- 
« rant au Mans, paroisse Saint-Benoit...... héritier paternel 

« en partie de delTuncte honneste femme Marguerite Masson, 
« tant pour lui u que pour autres, pour « la terre lief et aei- 
« gneurie de la Crochardiêre, dépendant de l'hérédité de la 
« dite deffuncte Lemasson ». Après tes Lemasson, la terre 
vint immédiatement ou médiatementaux Richer de Monthéard. 
Dès 1714 et probablement avant, elle leur appartenait. 1749. 
14 septembre : « messïre Philbert-Emmaiiuel Richer, sei- 

* gneur de Monthéard, seigneur, propriétaire de ta terre, 

a fief et seigneurie de la Crochardiêre, située en la paroisse 
a d'Aigné ». Le U juin 1786, Philbert-Charles Richer, cheva- 
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lier, seigneur de Monthéard, CliAleaurort, la Crochardiêre et 
autres lieux, fut parrain d'une cloche à Aigné. [^e 18 septeni' 
bre 1791. il donna à bail, à Louis Leroy, bordager à Ai^né, 
la métairie de la Crochardiêre. Le « bordage de la Crocliar- 
dière », fut confisqué sur Denis-Philbert-Etienne-Jean Das- 
tard de Fontenay, fils du comte de Fontenay et d'EtieaDett« 
Ricber de Monthéard, et vendu, pour 26,400 livres, le 3 bru- 
maire an m, à Louis Leroy, d'Aîgné. (A. S. E 118, n"532, 
560. 603, 641, 687 ; E 119. n" 1189, 1274 ; E 120. n" 1574. 
1622; Fonds Municipal, communes : Aigné. O.parch. ;Q7/29, 
Q 7/22 bis. — Reg. par. d'Aigné.) 

Plusieurs auteurs ont affirmé que les Négrier de la Cro- 
chardiêre du XVII* et du XViil' siècle, tiraient leur nom de 
leur terre de la Crochardiêre à Aigné. 

Doserie (la), 1 m,, 1 mén., 3 hab. (R' 1901.) Probablement 
la Focerie de V Inventaire sommaire des Archives de la Sar- 
ihe, t. M, p. 267, où l'on trouve qu'en 1694-1695. le M'" de 
Lavardin devait au Chapitre de Saint- Pierre-de-1 a-Cour, 
160 livres de rente, sur la métairie de la Focerie, à Aigné. (A. 
S. G 628.) 

Épine (1'), à l'E. et auprès du bourg sur le chemin d'Aigné 
à la Milesse ; 1 m., 1 mén., 4 hab. (R< 1901.) 

Fabrique (la), à l'extrémité N.>E. de la commune, sur l'an- 
cienne route du Mans a Sillé ; 1 m., 1 mén., 7 hab. (R' 1901). 
— Une maison, sise à Aigné et dépendant de la Fabrique, fut 
vendue' nationalement, le 1*' prairial an IV, à Jacques Cartier, 
tailleur à Aigné. (A. S. Q 11/3.) 

Perrières (les Grandes), à l'O. du bourg, sur la route d'Ai- 
gné à Lavardin ; 4 m.. 4 mén., 14 hab. (R' 190t. — En 1771. 
cette « métairie » fut aOermée pour la somme de 350 livres, 
par le comte de Tessé, Saisie nationalement sur René-Mans 
de FrouUay. comte de Tessé, elle fut vendue, le 29 vendé- 
miaire an III, pour 28,000 livres, à René Girard, d'Aigné, 
qui l'avait prise & bail, le 1" février 1792. (A. S. Q 7/22 bis ; 
Q 7/29.) 
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Ferrières {les Petites), à l'O. du bourg, sur les limites de 
Degré ; 3 m., 3 mén., 10 hab. (R' 1901.) 

Fiardières (les), au S.-O. du bourg, au-delà de la route du 
Mans à Lavardin ; 1 m., 1 mén., 3 hab. (R' 1901). — En 1G85 
à Noël Bouttier, boucher au Mans. En 1779, à Louise Rarré, 
veuve de Jean Gombert de la Maisonneuve, demeurant à 
Argentré. (NoteChambois.) 

Focerie (la). Voir Doserie (la). 

Folie (la), village, à l'O. du bourg, sur la route d'Aigné à 
Lavardin ; 9 m., 9 mén., 29 hab. (R< 1901.) 

Fontaine (la), ou les Fontaines, à Vii: du bourg, sur le 
vieux chemin d'Aigné à Lavardin ; 3 m., 3 mén., 13 hab~. 
[R' 1901). 

Forêt (la), à l'extrémité N.-O. de la commune, â l'une des 
sources du ruisseau de la Crochardière, auprès de la route 
départementale du Mans à Sillé ; 1 m., 1 mén., 3 hab. (R' 
1901.) 

Fosse-Louvelte (la), métairie, au S.-O. du bourg. A l'hàpi- 
tal du Mans avant la Révolution, elieappartient encore à l'IioS' 
pice de la même ville ; 1 m., 1 mén., 9 hab. (R* 1901.) 

Fouiliet (le), à l'extrémité O. de la commune, sur la route 
d'Aigné â Lavardin ; 2 m.. 2 mén., 5 bab. (R' 1901.) 

Gadouard (le). Donné en 1881 comme étant prés Verrie. 

iioudelière (la). Voir Chevalerie (la). 

Grand-Bordage (le), aliàs la Chanoiuerie, aliàs la Chauvi- 
nière. — Entre 1541-1545, le lieu de la Chauvinière, à Aigué, 
vendu au Chapitre de Saint-Pierre-de-ta Cour, par Charles 
Perot, écuyer, seigneur de Pescoux. Le 3 décembre 1786, le 
« lieu du Grand- Rordage, autrement la Chanoinerie, à Aigné », 
fut loué par le même Chapitre. Le 12 mai 1901, u le Grand- 
Bordage, aliàs la Chauvinière, à Aigné », dépendantdu Cha- 
pitre de Saint-Pierre-de-Ia-Cour, fut vendu pour 14,000 livres, 
à Julien Girard, d'Aigné. (A. S. G 483 ; Q 7/29 ; Q 7/22 bis] 

Grand-Chemin (le). Woxr Brûlais (le). 

Grande-Métairie (la). Voir Mouchetiére (la). 
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Guillerie (la), au N.-O. du bourg;, rive droite du ruisseau 
de la Crochardière ; 3 m.. 3 mén., 15 hab. (R' 1901). — La 
Guillerye, en 1543, En 1714, cette « métairie » appartenait à 
Fhilbert RicherdeMonthéard, demeurant â Patines ;en 1542, 
à Philbert-Emmanuel Richer, seigneur de la Beccane. Le 
2 septembre 1786, le sieur Richer de Monthéard l'alTerme 
â Jeaa Roussel, fermier à Aigné. Coatisquée sur Denis-Phil- 
bert-É tienne-Jean Bastard de Fontenay, fils, elle Tut divisée 
en neuf lots et vendue, le 29 vendémiaire nn 111, à différents 
particuliers, pour la somme de 46,500 livres. (A. S. E 118, 
n" 560. — .Note Chamboia. — A. S. Q 7/29 ; Q 7/22 bis.) 

Ilautéclair, au N.-O. du bourg, auprès et au-dessous de la 
Guillerie ; 4m., 4 mén., 14 hab. (R' 1901.) 

Hommeau (1'). Voir Ormeau (l'I. 

lIoudouaid,Hédouart, xiv* 8.{Beau!ieu), Houdoire, 1881, 
Hadouard, 1901, au N.-O. du bourg, sur la rive droite du 
ruisseau de la Forge, 1 m., 1 mén., 5 hab. (R' 1901). — 1642, 
16 avril, olTre de foi et hommage par Pierre de la Pallu, écuyer, 
pour u son fief et domaine de Houdard », relevant de la 
baronnie de la iMilesse. (A. S. E 119, n» 1287 et E 121, à 
la lettre H.) 

Houltière (la), château et ferme ; 2 m., 3 mén., 13 hab. (R' 
1901). — Situé au N. du bourg, sur la route d'Algné à la 
gare de la Milesse (2 kilomètres), au bord de la route dépar- 
tementale du Mans à Sillé, le château est bâti au sommet 
d"un coteau d'où la vue découvre un riant horizon de bois, de 
champs et de prairies. C'est une construction moderne greffée 
sur un ancien manoir du xvii' ou du xviii' siècle. Le corps de 
logis principal, â un étage, est accompagné, d'un côté, par un 
pavillon, rez-de-chaussée, avec toit mansard; de l'autre côté, 
s'élèvent une petite tourelle ronde et un grand pavillon, avec 
étage et fenêtre à croix, construit dans le style du xv* siècle. 
Au-devant du château, se trouve une petite pièce d'eau ; le 
parc au milieu duquel il se trouve est entouré de murs. — 
1543, « la mestayrie de la Houdetière ». — Au commencement 



□ igitizedby Google 



ESSAI HISTORIQUE ET TOPOGHAPIIIQUE SUR LA COMMUNE DAIGNÉ îffi 

du XYiii* siècle, la terre de la Houltière appartennit à Pierre- 
Gabriel de Retiusson delà Borde, écuyer, (gentilhomme ser- 
vant de la reine, mari de Jeanne-Françoise Le Boucher, de 
Chéae-de-Cœur, née au Man», le 2 avril 1708, de l'union de 
Nicolas-Jacques Le Boucher, écuyer, receveur des tailles en 
l'élection du Maine, et de Louise-Anne Langlois. Marié vers 
1738, il descendait de Gabriel de Renusson, sieur de la Borde, 
â Saint-Gervais-de-Vic et Sainte-Cérotte « en tournes », avo- 
cat au Présidial du Mans, et de Marguerite de Mauloré, qui 
vivaient au milieu duXVIl' siècle. Il mourut à l'âge de 46 ans 
et fut enterré dans l'église d'Aigné, où se voit encore son épi- 
taphe sur une plaque de cuivre (voir plus haut). Sa femme 
décéda à l'âge d'environ 71 ans, le 5 avril 1770. Elle lui avait 
donné quatre enfants, deux garçons et deux llUes. 

L'atnée des ûUes, Anne-Louise de Renuason de la Borde, 
épousa, dans l'église d'Aigné, le 14 septembre 1761, Jacques- 
François-Charies Amellou, seigneur de Fatines, gendarme 
de la garde ordinaire du roi ; la cadette resta fille. Quant aux 
garçons, l'alné, Jean-Baptiste-Pierre-Louis de Renusson de 
la Borde, né au Mans en 1741, était, au dire du chanoine La 
Manouillère, un très mauvais sujet, qui fut officier au régi- 
ment de Picardie- Infanterie. Le 15 octobre 1770, il vendit, 
pour 16,000 livres, sa part d'héritage à son cadet: François- 
Louis de Renusson de la Borde, ancien officier au régiment 
de Condé. S'il faut en croire le même chanoine La Manouillère, 
« il n'y avait pas beaucoup de biens dans cette maison ». 
Durant la vie de Jeanne- Françoise Le Boucher, la Houltière 
resta dans la famille ; mais moins de deux ans après son 
décès, François-Louis de Renusson la vendit, pour 31,466, 
hvrea, le 2 janvier 1781, à Jean-Baptiste-Henri-Michel Le 
Prince, écuyer, et a Marie Godard d'Assé, sa femme. 

« Deux ans après que je fus établi dans mon ménage — dit 
Le Prince d'Ardenay dans ses jl/emoî/ej — un ami me proposa 
une jolie terre à acheter, la Houillère, située à deux lieues du 
Maha, sur la roule de Mayenne ; elle était composée d'une 
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maison de maître fort commode, un grand jardin, un parterre 
avec une pièce d'eau, un petit bosquet de futaie, vingt-quatre 
journaux de taillis, une belle ferme et un bon bordage. Je 
refusai d'abord, je ne voulais point me gêner, et, ayant alors 
toute la charge du commerce, je ne pouvais me flatter de pou- 
voir jouir librement de cette acquisition. On insista en me 
proposant les plus grandes facilités pour le payement. Je ûs 
mes réflexions et, après avoir calculé les avantages que je 
pourrais retirer de cette terre très susceptible d'agrément et 
d'améliorations, combinant d'ailleurs, que. suivant toutes les 
probabilités, je ne pourrais, d'ici à longues années, espérer 
par succession aucune propriété de campagne, je me détermi- 
nai à traiter avec M. de la Borde, propriétaire. Sitôt que je 
fus en possession, je fis plusieurs réfections et réparations 
urgentes, j'arrangeai le jardin, le parterre et la maison dans 
laquelle je mis les meubles les plus nécessaires. Je commen- 
çais à goûter les fruits de mes travaux, et je me faisais 
d'avance une fête des jouissances que je m'étais proposées ; 
mais elles ont été bornées à de petits voyages et à des séjours 
biens courts et assez éloignés les uns des autres par TefTet 
des événements qui suivirent de près cette acquisition et qui 
m'obligèrent à changer mes vues et mes projets », Ces évé- 
nements axquels fait allusion le Prince d'Ardenay, furent la 
mort de son père et de sa mère, arrivée la première, le 17 sep- 
tembre 1781, et la seconde, le 21 août 1782, événements qui 
le rendirent propriétaire de la belle terre d'Ardenay. Le 
Prince d'Ardenay se rendait quelquefois à ]iied du Mans à la 
Houillère. 11 Ht en particulier ce voyage en juin 1782, avec sa 
femme. Ce jour, dit-il, ma femme et moi « nous allâmes 
ensemble, à pied, à la Houltière ; elle qui marchait si bien et 
si lestement, sans se lasser, fut fatiguée de ce petit voyage. 
J'en attribuai la cause à la chaleur de la saison ; maie cette 
fatigue était un avant-coureur de la maladie dont elle fut atta- 
quée peu de temps après ». A la Révolution, Le Prince d'Ar- 
denay fut d'abord inscrit sur la liste des suspects, mais il fut 



□ igitizedby Google 



ESSAI HISTORIQUE ET TOPOGRAPIIIQUE SUR LA COMMUNE D'AICNE 297 

rétabli dans ses droits de citoyen actif ; il devint maire du 
Mans et n'eut pas besoin d'émigrer. 11 mourut sans enfants 
au Mans, le 30 juin 1819, laissant pour unique héritière sa 
nièce, Marthe-Henriette Gauwain, dite M"' de Biard, fille 
do Clnude Gauvain, seigneur du Ranclier, et de Marte-Anne- 
llenriette Le Prince. Après la mort de M"'deBiard, la Houl- 
liêre devint la propriété de sa sœur Geneviève-Scolnstique 
Gauvain du Rancher, dite jl/"" Reinière, morte le 2 mai 
1870. 

On trouve ensuite M"*' de la Molère. puis actuellement 
M. Edmond Percheron et sa femme, née M"° Louise Denis. 

A. S. E 118, n" 560 ; E 312, plan de Ift lloultière au xvu« siècle. — 
Itejristres paroissiaux d'Aigné. — Minutes îles notaires du Mans, t. T, 
p. tîH ; V. pp. 31-32. Mémoires de Nepoeu de la Manoitillère, I, pp. 337- 
ïfij. — Mémoires de J.-B.-H.-M. I^ Prince d'Ardenaij, publiés par l'abbé 
Einault,pp. 140-141, 179,313,315. 

Hou-x (le), M bordage, situé es paroisses de Milesse et 
Aigné », vendu le 27 mars 1646, pour 1450 livres, par noble 
Pnul Aubert, sieur de Cléraunay, receveur du taillon, et Marie 
Uger, sa femme, à Pierre Jeudon, marchand, et à Marie 
Bihoreau sa femme. 11 venait de la succession de feu vénérable 
maitre Nicolas Aubert, oncle du vendeur. [Minutes des notai- 
res du Mans, l, p. 111.) 

Jupinière {la Grande «t la Petite), au S.-O. du bourg, à 
droite et à gauche de la route du Mans à Lavardin ; ïn Grande- 
Jiipinière, 4 m., 4 mén., 7 hab. ; la Petite, 3 m., 3 mén., 
11 hab. (R' 1901). On trouve dans l'aveu de la Crochardière, 
du 28 mai 1543, « les terres de Jehan Jupin », à Aigné, « qui 
furent Jamel AUaln ». La famille Jupin a vraisemblablement 
donné son nom à la Jupinière. Dans la seconde moitié du 
xvut' siècle, « le fief de la Jupinière », appartenait à Jacques- 
Charles Bouteiller, seigneur de l'Essard, Chàteaufort, etc. 
A. S. E118, n°560, etE 111.) 

Long-Boyau (le Grand), village, ancienne métairie, à l'E. 
du bourg sur le chemin d' Aigné à la Milesse ; 6 m., 6 mén., 
15 hab. (R* 1901.) — La métairie appartenait aux religieuses 
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de la Visitation du Mans ; celles-ci l'affermèrent 180 livres en 
1746. (A. S. E94; E, 111 et notes Chambois.) 

Long-Boyau (le Petit), en Tace et non loin du Grand ; 1 m., 
1 mén., 5 hall, (R' 1901), — Le 6 juin 1621, « honorable Temnie 
Marie Coignard », veuve de Michel Moreau.sieur de la Mochère, 
avocat au présidîal, fille afnée et principale héritière de défunt 
Adam Coignard, sieur de la Mochère, avocat au Présidial, et 
de Marie Reau, ses père et mère, tant pour elle que pour ses 
cohéritiers, offre foi et hommage au seigneur de Tucé et de 
la Milesse, au regard du fief de la Selle, « pour raison des 
lieux, fiefs et seigneuryes de la Mouchetière, les Beartz, 
Longhoyau et de la Chambre ». Au milieu du xviii* siècle, 
FraïK^ois Boulard- Dupont, conseiller au présidial du Mans, 
était propriétaire du hordage du Petit-Longboyau, (A, S. E 112 
et notes Chambois.) 

Macnire ou Maquère, village sur In route départementale 
du Mans à Silié ; 16 m., 17 mén., 35 hab. (R' 1901.) — 1543, 
28 mai ; le « pré du lieu de Macaire ». xviii* siècle, « le lieu 
des Macairea ». (A. S. E 118, n° 560 ; E 120, n" 1573.) 
Beaucoup de médailles romaines trouvées à Macaire en 1836. 
Bull, sciences et ails de la Sarthe, t. Il, p. 2'22, 

Maison-Neuve (la), à l'E, du bourg, sur la rive gauche du 
ruisseau de Alorand ; 1 m., 1 mén., 3 hab. (R' 1901). 

Mézières de Varen ne {lea), village au N,-0. delà commune, 
sur les confins de Lavardin ; 4 m., 4 mén., 11 hab. (R' 1901.) 

Milesse. Voir fine de Milesse. 

Morand (le), prairie sur le ruisseau du Morand. — 1517- 
1518 ; la prée de Morand au seigneur de ïucé. Fin du xviii' 
siècle, « messire frère René-Jacob de Tignè, chevalier de l'or- 
dre de Saint-Jean de Jérusalem ou de Malte, commandeur du 
Guéliant, avoue quatre hommes dans le Grand-Morand, à 
Aigné. Une portion de pré de la commanderie du Guéliant 
fut vendue le 15 juillet 1793, à René Girard, d'Aigné, et â 
Michel-Jean Leboul du Mans, pour 2,000 livres. Le pré de 
Morand, de 18 hommées, appartenait à René-Mans de Froulay, 
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comte de Tessé; adjugé, pour 21,000 livres, le 29 vendémiaire 
an 1!I, à M arc- Antoine- Louis Ménard {A. S. E 111, 134 ; 
Q 7/12 bis.) 

Mouchetière ou la Grande-Métairie^ dans le bourg. — 
En 1517-1518, à Gilles Lefèvre, héritier de feu Ambroise 
Lefèvre, son père. Le 22 juin 1541 , Guillaume Rogier, prêtre, 
curé de Grez-en-Bouère, en rend aveu à François de Beau- 
manoir, baron de Lavardin, au regard de la Milesse. Le 
6 juin 1651, offre de foi et hommage pour les mêmes iiefet sei- 
gneurie, par Marie Coignard, veuve de Michel Moreau, sieur 
de la Denizière, avocat au Mans, fille aînée et principale héri- 
liére de défunt Adam Coignard, sieur de la Mochère, avocat 
au pn'ïsidial du Mans et de Marie Beau, ses père et mère. Les 
Hefs de la Chevalerie et de la Goudelière, dépendaient de la 
Mouchetière, (A. S. E 118, 119, 121, 134.) 

Noë (In Petite), au N.-E. de la commune, sur les confins de 
la Milesse ; 1 m., 1 mén.. 3 hab. (B' 1901.) 

Noë-auxOiseaux (la), au N,-0. du bourg, rive gauche du 
ruisseau de la Crochardière ; 1 m., 1 mén-, 5 hab. (B' 1901.) 

Ormeau ou VHommeau, métairie à l'E. du bourg, au-delà 
ilu Petit-Longboyau, sur les confins de la Milesse, auprès de 
la route de la Milesse à la Chapelle-Saint-Fray, 1 m., 1 mén., 
5 hab. [B' 1901). — Vers 1211, Gillaume Margrin et sa femme 
Denise donnèrent la tierce partie de la métairie de l'Ormeau 
« au lié du seigneur de Loupelande », a la maison-Dieu des 
.Ardents du Mans et vendirent les deux autres parts. [Registre 
des Ardents aux Arch. de la Sarthe. Fonds du Chapitie du 
Mans, fol. 22 verso). Au xv* Siècle, « la mectairie de Lormeau, 
sise en la paroisse d'Aigtié, appartenant à l'hôpital des Ardents 
du Mans, fut donnée pour trois vies à Foucqoet et Bobin les 
Tripiers ». Le 25 mai 1788, les administrateurs de l'hôpital 
du Mans alTermèrent « deux lieux et bordages, nommés l'Hom- 
meau n, situés à Aigné. {Arch. du Chapitre du Mans. Registres 
des Ardents, fol. 128 V et 134 V. — A. S. Q 7/29.) La ferme 
de l'Ormeau, appartient actuellement à l'hospice du Mans. 
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Pâtis (le Grand et le Petit), auprès de Chùleaufort, près de 
l'ancien chemin d'Aigné à Lavardin. Le recensement de 1901 
indique : les Pâtis, 3 m., 3 mén., 8 habitants. 

Pie ries- Rouges (les), à l'O. de la commune, sur les confins 
de Degré et de Lavardin ; 1 m., 1 mén., 3 hab. (R' 1901.) 

Pinçons (les), à l'extrémité S. de la commune, sur les con- 
fina de Trangé ; 1 m., 1 mén., 5 hab, (R' 1901.) 

Poterie (la), métaine, au S.-E. du bourg, sur les confins de 
la Milease. 1 m., 1 mén., 4 hab. (R' 1901). — Avant la Révo- 
lution, à l'abbaye de Beaulieu-léa-Le Mans. 1471, 25 novem- 
bre ; foi et hommage à Louis, seigneur de Tucé, par R. P. 
en Dieu Guy, abbé de Beaulieu, pour ses métairies de Juigné, 
à Allonnes, et de la Poterie, à Aigné. Le Chapitre de Saint- 
Julien du Mans avait 30 sols de rente sur la Poterie. (A. S. 
Ë 118, n» 653 ; E 121, lettre P ; H 405 et 417.) 

Puits de la Vannière(\.e), le Puits de l'Avesnière, le Puits 
de ta Vannerie, à l'extrémité S. de la commune, sur les limi- 
tes de Chaufour et de Degré; 1 m., l mén., 3 hab. (R' 1901). 
— A l'hospice du Mans. 

Rolland (le Grand), château et bordage à l'extrémité O. de 
la commune, sur les confins de Lavardin, rive droite du ruis- 
seau de ta Forge ; 2 m., 2 mén., 6 hab. (R' 1901). —Le Petit- 
Rolland fait partie de la commune de Lavardin. Le bordage 
du Grand-Rolland à Philbert Richer de Monthéard, en 1724, 
1744. A cette dernière date, il fut aiïermé 55 bvres. En 1788, 
à Philbert-Charles Richer de Monthéard. (Notes Chambois et 
A. S. Q 7/29.) — H existe maintenant au Grand-Rolland, 
un grand pavillon ou château moderne, venu de la famille 
Poirier à M. Georges Ransilliat, maire d'Aigné. 

Rôties (les), au S. de la commune, du cAté de Bel-Air ; 1 m., 
1 mén.. 3 hab. (R' 1901.) 

Rouets (les), non loin de Macaire, sur la route départemen- 
tale du Mans a Sillé. Détruit. 

Rochardières (les) ; la Reuchardière, sur la grande route, 
à l'Est de Macaire. Indiqué sur deux cartes seulement. 
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liougeolier (le), à l'extrémité N.-E. de la comtnume, sur la 
route de la Milense à la Chapelle-Saint-Fray, 1 m.. 1 mén., 
3 hab. (R'1901.) 

Ruchetière (la), mauvaise lecture de V Inventaire sommaire 
des Archives de la Sarlhe (E 94) pour la Buchetiére. 

Rue de Mi/esse. — Partie du bourg de la Mitesse, faisant 
partie d'Aigné ; 10 m., 10 mén., 25 hab. (R' 1901). 

Sablon (le), au S. de la commune, entre les Fiardières et la 
Cheminée, Détruit. 

Sureau (le), 1 m., 1 mén., 4 hab. (R' 1901). 

Thorel, maison de campagne habitée par M. Thorel en 1847. 

Tkouzeau, au N. du bourg, sur le chemin d'Aigné à Macaire. 
— 1517-1518, les héritiers feu Henri Vedie et Macée. veuve 
de Jean Vovard, pour le lieu de Touzeau, relevant de Tucé. 
(A. S. E 134.) 

Turcin ou les Turcins au S. de la commune, auprès des 
Fiardières, sur les confins de Degré; 3 m., 3 mén., 16 bah. 
[R' 1901.) — En 1682, à Marguerit Hudan, marchand tanneur 
au Mans. Les 26 et 27 juillet 1754, partage des immeubles 
des successions de François Poussin, bourgeois du Mans, et 
de Louise .Nau, entre leurs enfants. Perrine-Félix Poussin, 
femme de Jean-Charles Le Coutelier, seigneur de la Courbe, 
demeurant paroidse de Gourdalne, au Mans, eut « les borda- 
ges des Turcins à Aigné ». 1702-1768; Pierre Bidault, écuyer, 
seigneur de Rutgné, ofTicier d'infanterie, pour son domaine 
des Turcins, relevant de la Milesse, qu'il possédait du chef de 
sa femme Perrine-Félix Le Coutelier de la Courbe. 

Valiùert (le). A l'O. de la commune, sur la route d'Aigné à 
Lavardin, omis au recensement de 1901. 

Varenne (la), village au N,-0. de la commune, sur les con- 
fins de Lavardin, réuni aux Mézières de Varenne. 

Vaudelée (la), au S.-O. du bourg, sur les confins de Degré ; 
Im., lmén.,7hab. (R'1901.) 

Verger (le), au N. de la commune, sur l'ancienne route du 
MansàSillé: 1 m., 1 mén., 5 h. (R' 1901.) 
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Verrie (la), métairie, à l'E. de la commune, non loin de la 
route départementale du Mans à Sillé ; 3 m., 3 mén., 7 hab. 
(R' 1901.) — 1543, 28 mai ; pièce de terre « située en la 
« paroisse d'Aigné, sur l'estang du lieu de Verries,... tenant 
H d'un cousté les terres des chanoines de Saint- Pierre, et 
« et d'autre sur le chemyn tendant d'Aigné à Verries n. A 
cette époque cette métairie appartenait à ■« Jehan Juppin, 
« Michau Poupart, Mathiirin Juppin, aux enfants de feu Ber- 
II trand Juppin » et à plusieurs autres. D'une contenance 
d'environ GO journaux de terre et 8 hommées de pré, elle joi- 
gnait d'un côté H le grand chemyn tendant du Mans à Dorn- 
« front [actuellement l'ancien chemin de Sillé). et d'autre le 
« chemyn tendant d'Aigné à Montaillier, aboutant d'un bout 
H les terres de la mestayrie de la lioudetière [la Houltiére), 
« et des chanoines de Saint-Pierre-de-ia-Cour du Mans, et 
H d'autre bout les terres du lieu de la Bruyère », En 1718, à 
Pierre Legras, s' de Villette. (A. S. E 118, n" 5G0 et Notes 
Chambois.) 

BiQMOQKAPHiE. — Le Paige, Dictionitaifc historique du Maine, t. I 
(1777), p. 5. — Pewlie, Dieliontiaite historique de la Sarlhe, t. I (182S)). 
Aigiii!, 1-3. - Semaine du Fidèle du Munn, t. XIII, pp. 'M>, MS, t. XIV, 
pp. 113^-1 141, — Usage* ruratcx du 3' catilon du Mans, comprenant les 
communes suivante* : Aignt', La Bazoge. Challe», Cliatifour, Fay. La 
MiUsse, Parigné-l'Èvvqite, Ruaudin, Savigné-l'fMque, Traiiyé, Yeré- 
VÈvûquc. Le Mikn!>, E. Ubrault, 18K2, 16 p. in-8«. — Caries de Cassini; 
(le Triger au 40.000' ; de l'Etat Majur au 50.000^ et 80.000^ ; du service 
vicinal au 100.000° ; de l'Etat Majur sm\ environs du Mans au 20.000c 
(défectueuse) ; Slaiistiquc postale do 1S47. Itecensemenis. 

Amb. LEnnu. 
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NOTE S1:R 1.E TESTAIIENT WI CARDINAL JEAN DU BELUÏ 



Je ne sache pa» que, du testament de l'évéque du Mans, le 
cardinal Jean du Bellay, on ait jamais publié autre chose 
que les extraits retrouvés dans les archives de 1» famille de 
Goué par M. l'abbé Pointeau (1). 11 aérait â souhaiter que des 
recherches Tussent Taites à Rome par l'un des nôtres, dans les 
archives du Collège germanique dont le cardinal fut le bien- 
faiteur et auquel il légua quelques revenus. On y pourrait 
découvrir le texte complet du document et cela aurait pour 
nous un intérêt d'autant plus grand que, dans les parties qui 
nous en ont été données, on voit aisément que celui qui a pris 
ces extraits, s'est uniquement borné à relever les passages 
où certains héritiers du testateur trouvaient des arguments 
propres à appuyer leurs revendicalions, dans un procès 
engagé devant la justice compétente. [1 a laissé de côté, de 
parti-pris, tout ce qui ne se ramenait pas à cette Tin, et voilà 
pourquoi il a omis les legs dont avaient été Tobjet les établis- 
sements religieux. 

En attendant la publication intégrale du testament, je vou- 
drais rectifier la mauvaise lecture qui a été faite du nom de 
deux des témoins français qui ont assisté à la rédaction de 
l'acte. Que la faute soit le fait, et nous le pensons, du copiste, 
ou que l'éditeur, M. l'abbé Pointeau, ait mal lu la copie, tou- 
jours est-il que l'on ne saurait plus, sous la transformation des 

(t) Ces Ktrtkils ont été publiés sous ce titre : L'héritage et les héritier» 
Je* Du Bellay, dans les Procéii-vcrbauj: et Documeiiti de la Conimisiion 
hiit. et arch. de la Mayenne, t. 11. Il y en ft au tirage à part de 66 p. in-S». 
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deux vocables, établir la véritable idfiitïté des personna^s 
en question. Voici le texte publié et nous le donnons tel que 
l'éditeur l'a fait imprimer. 

« Etiam ad consilium sapientis extendens dédit potestalem 
mïhi notario extend prosentibus eis domnis Silvestio Aldo- 
brandino Pyrro Thero Remigio Donluci Carnotenais diocesis 
medico ejusdem revereiidissimi ac Petro Concariet, clcrico 
suesaionnensis secretario et Francisco Villa Nova clerico 
senogaliensis testibus. » 

Je ne m'arrête point sur ce mot : extend, qui. placé après 
le vocable : notario, me semble dérormé et ne présenter aucun 
sens, et j'arrive aux noms de ces deux témoins : « Bemigio 
Donluci, Carnotensis diocesis, medico ejusdem reverendissimi, 
ac Peiro Concariet, clerico suessionnensis, secretario. » De 
ces deux personnages, le premier est le médecin, et le second 
le secrétaire du cardinal. Ces fonctions qui les rapprochent si 
intimement du prince de l'Église vont nous aider à retrouver 
leur véritable individualité et à rétablir leur nom exact. Occu- 
pons-nous d'abord du premier, le médecin. On le rencontre 
bénéficier au Maine où, le 11 septembre 1565, il prend posses- 
sion par procureur de la cure de Saint-Himé (1), dont l'évèque 
du Jlans, Charles d'.Angennea, l'avait pourvu. Dans l'acte qui 
fut alors dressé de cette prise de possession, il est dit : in 
arte medicina docior (2). Dans les soins que réclamait la 
santé du cardinal et que son savoir lui permettait de rendre, 
il semble bien avoir succédé au célèbre Rabelais dont il fut 

(1) Saint-Rimé ou Snint-Rimay, commune e( paroisse du canton et dn 
doyenné de Montoire {ljiir-et-Cher). 

(2j Voici le texte de ce document : ■ Anno Domini millesimo quingecte- 
simo sexagesimo i]uin(o, die vero undecima menais septemliris, ego Henatus 
Bontemps, presbyter, decanus de Troo.... posui et induxi dominurn Marlnum 
Girard, presliyterum, procura^torem, ut dicunt, discret! viri domini ac 
magistri Remîgii Doiilcin, preabyteri, in arte medicina doctorii, in posses- 
siunem realem, corporalem et actualem prïoralus curati sancti Ricmtrii. 
dependentis ab abbatia Sancti-Georgii de Nemore, virtute certe provisionis 
concesse eidem domino Doulcin a domino Cenomonensi episcopo die octava 
preaenlia mensis et anni... » Arch. dép. de la Sartbe, G 342, f" 171 V. 
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d^ailleurs le procureur, lorsque l'auteur de La Vie de Gar- 
gantua et de Pantagruel résigna, en 1554, la cure de Saint- 
Ohristophe-du-Jambet (1). L'origine et le nom du mandataire 
y sont régulièrement transcrits et orthographiés à cette occa- 
sion, et noua savons ainsi qu'il était bien du diocèse de 
Chartres, mais qu'il répondait au nom de Rémy Doucîn ou 
Doulcin. Voilà ce qui, dans la copie précitée, est devenu 
Donluci. Rémy Doulcin fut aussi l'ami du poète Joachim du 
bellay qui lui dédia l'un de ses sonnets. 

Le secrétaire nous est encore mieux connu ; il était bien du 
diocèse de Soissons, et il se nommait, non Pierre Concariet, 
mais Pierre Cocaull. Il était â Rome aux cdtés du cardinal, 
quand ce dernier, le 17 novembre 1554, résigna l'abbaye de 
Saint-Vincent, du Mans (2). 11 était de ce monde lettré où fré- 
quentaient les poètes du temps. Nicolas Ellain lui a dédié 
deux sonnets (3). Joachim du Bellay dit avoir plaisanté avec 

(Ij Voici l'acte, pjblié d'après un ms, <lu iTi<> siècle et qui contient la 
colUtion des bénéGcea conférés par le cardinal du Bellay. « Die ix> januarii 
annu M" 0> LUI' magïster Eemigiua Dûuein, clericus GarnoteDsis dicccesis, 
procurator et Domine procuralorio magistri Francisci RHbe!ayK,ciir*ti parro- 
cbislii eccleaie Sanctî Xrislophori de Jambet, Gennmanensia diœceBis, ad 
<;ollttio[iein dominï Ce no m an envi h episcopi, pleno jure existentis, resignavit, 
cesait et dïmlBlt pure et simpliciter liujusmodi ecclesiam parochialem Sancli 
Xriitopbori cum suis juribiis et pertinentiis uniTersJE, ia manibus domini 
Joannis Hureau, ecclesie Pariiiiensia canoniei, Ticarii generalis Reverendis- 
■imi doTnini cardinaiis Beiiaiï Cenomanensis diœcesia. • 

{'2] Voici le passage de la procuialion où figure le nom de l'inléretsé : 
< Datum Rome in edibus nostre solite residentie sub anno a nativitate 
Domini millesimo quingentesimo quarto, fadictione dundecima, die vero 
décima leptima mensis Dovembris, pontiScatua ejusdem sanctiisimi Domioi 
noslri Domioi Julii pape tertii anno quinto, presentibiis clarissiniis dominis 
viris domino Pelro Cocault, clerico Suessioncnsis dioceeis, secretario, et 
Cftrolo Marault, caotore eccleaie sancti Mauri de Fosnatis prope et extra 
muroi Paris., camerario, et familiaribus continuis commensalibue noitrii, 
testibuB ad premissa per nos roeatis. > Areh. dép. de la Sarthe, G 337, 
^211 r». 

(3J Voici les premii rs rera d'un de cea sonnets : 

Si je ponvois, Cocault, aussi bien dire 
Que tait Ronsard ou nostre du Bellay. 

L«$ Sonnet* de Nicolai Ellain. paruieti, édit. publiée en 1861 par 
M. Acb. G«nty. 
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lui de la prophétie de Nostradamus (1), et résigna en sa 
faveur ta chapellenie de Notre-Dame du Chevet ou de 
Cofresne. desservie dans la cathédrale Saint- Julien du 
Mans (2). Ce ne fut pas le seul bénéfice que posséda Pierre 
Cocault dans notre diocèse. Il y fut avantagé d'un canooicat 
qu'il garda jusqu'à sa mort survenue avant l'an 1566 (3). Il 
y fut titulaire de la cure de Saint-Pierre-de-Gesvres (4) qu'il 
abandonna le 1*^ juin 1565, au profit de Clément Corbin, 
lequel accepta de servir à son prédécesseur une rente annuelle 
de cent livres [5). 

Rien ne nous permet d'affirmer qu'il ait jamais habité le 
Maine. Nous savons qu'il était à Rome en 1554 et en 1555. 
J'incline à croire qu'il y resta jusqu'à la mort du cardinal du 
Bellay, c'est-à-dire jusqu'en 1559. En cette dernière année, il 
était à Paris où il demeurait dans la rue des Noyers où nous 
le retrouvons encore en 1561 (6). 

L. Frogek. 

(1) Cf. Marty-Uveaui. La Pléiade, appenilice. t. 11, p. 408. 
(^) Nous avons publié cet acte de résignation dons la Bévue de la 
Dettaiatanee, t. IV, p. 49, note 3. 

(3) Cf. Id,, t. [V, p. 52, note 2. 

(4) Gesvres, commune et paroisse du canton et dibdoyenné de VillHÎnes- 
la-Juhrl, Mayenne. 

(5) Cf. Itevue da la Penaiasanee, t. IV, p. 52, note 4. 

(6) Cf. W.,t. IV, p. 53, note 2. 
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Tille ot Pays de Harenne, par A. Gdosse-Duperon, inSo de744 pages, 
20 photogravures et pians hors lexte, 1908. 

Docnments bot la tUIs de ■ayenne, par le mëine, in-8o de 347 pages. 

Ces deuK récents volumes que nous donne M. Grosse-Duperon sont . 
encore, de toule la série déjà parue, ceux qui contribuent le plus à 
l'avancement de son œuvre. Car l'auteur est l'ouvrier d'une seule 
tâche- Je crois me rendre compte des jouissances qu'il éprouve A 
mesure que son histoire de Mayenne se développe régulièrement et 
qu'il en comble les lacunes. 
'Celui qui disperse son activité sur un grand nombre de sujets, qui 
niulliplie les articles, les notices, les dissertations, jouit aussi chaque 
fois qu'une de ses productions bien préparée a vu le jour. Mais à peine 
éclose. Il la laisse lu pour d'autres soins. Celui au contraire qui s'est 
donné tout entier à une œnvre unique et qui en voit les progrès cons- 
tants, qui donne aussi à chacun des sujets qu'il traite les proportions 
convenables, a des joies spéciales. Son œuvre n'est pas le nouveau 
né qu'on abandonne, mais celui dont on suit là croissanca et qui 
prend corps et vie à chaque nouveau travail dont il est l'objet. 

Mayenne est pour M. Duperon ce sujet unique et aimé. C'est sa 
conquête, son fief historique. Il en a réuni avec persévérance les 
titres, nous en a communiqué déjà un grand nombre et en conserve 
d'autres dans ses dossiers, dont la publication sera la perfection de 
son honorable entreprise. Ce bien-là, nul ne l'usurpera sur lui. il en 
est trop parfaitement le maître. Celui qui en étudiera un aspect ne 
fera que lui apporter son tribut. Les critiques mômes, s'il lui en sur- 
vient, contribueront à la perfection d'un ouvrage trop solide pour que 
des retouches de détail puissent en compromettre la solidité. 

N'est-ce pas une rare satisfaction de s'être si bien approprié un 
domaine historique, assez vaste pour suffire aux labeurs de toute une 
vie et les récompenser? 

La ( Ville et Pays de Mayenne > et les < Documents sur la ville de 
Mayenne », son annexe, nous font connaître l'administration munici- 
pale, militaire, féodale, d'une ville qui fut le chef-lieu d'un duché 
devenu puissant par l'organisation que surent lui donner le cardinal 
Mazarin et son neveu. L'auteur nous met surtout en rapport avec le 
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personnel de ces administrations avec lequel lui-même semble vivre 
ramilièrement. La municipalité, le corps de ville, comme on disait, 
vient en première ligne, et c'est peut-être encore le chapitre que je 
préfère. Je regarde comme un service insigne rendu aux historiens 
de la province, d'avoir démêlé l'écheveau de l'iiisioire d'un siècle de 
la plus variable des institutions, de nous avoir appris quand ces charges 
municipales lurent alternativement vénales et électives ; quand les 
nominations se lirent par le roi, par le duc, par les habitants. 

M, Duperon traite un peu durement la magistraturci tant assise que 
debout. II en a le droit plus qu'un autre. Hais il reconnaît qu'à s'en 
tenir aux sources où nous puisons le plus ordinairement, pièoes de 
procédures ou documents anecdotiques, nous sommes surtout rensei- 
gnés sur les côtés défectueux des personnages. Nous connaissons plus 
exactement ceux qui sont d'envergure historique ; mais pournos com- 
patriotes qui ont vécu bourgeoisement, même à Mayenne, il y a 
SOO ans. quelques conUdences épistolaires et quelques anecdotes sont 
à interpréter avec réserve. 

Les anecdotes, l'historien mayennais en est pourvu. Il se complaît 
à les narrer, sûr que le lecteur prend toujours plaisir à les lire. Nous 
ne saurions lui en Taire un reproche. C'est du Tallemant des Réaux 
strictement honnête et véridique. Cela fait pardonner par ceux que 
l'érudition effraie les listes des noms si utiles et les tableaux arides 
et instructifs, qui font une bonne partie de ces volumes documentés. 

Le tome qui porte plus spécialement ce titre i Documents n. en 
contient deux entre autres d'un grand intérêt. Le premier nous 
apprend quels procédés employaient parfois les Chouans pour enrôler 
des recrues. Les témoins qui déposent sont intéj'essés & parler comme 
ils font, mais ils disent pourtant à peu près la vérité. Il nous font con- 
naître aussi, sans le vouloir, combien les insurgés étaient alors maîtres 
d'un pays où ils voyageaient par bande avec cette assurance et la con- 
fiance de trouver partout un gîte. Très intéressant aussi est le tableau 
des suspects emprisonnés pendant la Terreur à Mayenne, sur lesquels 
les révolutionnaires eux-mêmes donnent des témoignages si honora- 
bles et que Boursault rendit à la liberté. 

Je m'arrête, car on ne saurait dire tout ce que contiennent deux 
volumes qui nous donnent plus de mille pages de textes. On les lira 
avec proflt sans s'y ennuyer ; et l'on remerciera aossi l'auteur d'y 
avoir ajouté le luxe d'illustrations nombreuses et soignées. 
A. Angot. 



Le Gérant : A. GOUPIL 
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LA CnMMUNAliTE D'HABITANTS DE l'OM-DE-CENNFS"' 



Pont-de-Gennes, commune et pnroisse du canton et du 
doyenné de Montfort-le-Rotrou, a'étend sur un esjmce de 
1056 hectares. La forme en est très iirégulière. Elle se rap- 
proche de celle d'un carré long, s étendant du nord au sud, et 
dont la moitié nord-ouest de l'extrémité septentrionale, aorte 
de rectangle plus long que large, se prolonge en forme 
d'appendice, augmentant d'un kilomètre à peu près la lon- 
gueur du diamètre du territoire communal, lequel, dans la 
direction du nord au sud, ne dépasse point 4.500 mètres. D'est 
en ouest, la plus grande largeur de la commune est d'environ 
3,000 mètres. La rivière d'Huisne la traverse dans cette der- 
nière direction, venant de Connerré où elle ailleure, sur sa 
gauche, la colline qui en contient l'expansion, pour se diriger 
sur cet autre coteau au sommet duquel a été construit le 
manoir de Montfort-le-Rotrou, et qui la maîtrise sur sa droite 
Elle reçoit sur cette rive, et en amont du bourg, le petit ruis- 
seau d'Arancé qui vient de Lombron. Partout où atteint l'eau 
fécondante, de vertes prairies s'étendent, séparées les unes 

(I) Tour Ifs éléments de cette étude ont été réunis exclusivement par 
M. l'abbé RobTeills, ancien curé de Hont-de-Gennes. Noua les arocissimplc- 
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des autres par des fossés qui, isolant souvent les propriétés 
les unes des autres, drainent l'excédent des eaux et les condui- 
sent à la rivière. La direction en est habituellement marquée 
par les lignes de peupliers qui s'y alimentent, et dont la verte 
ramure, presque toujours frémissante, murmure au moindre 
souille. Là où s'arrête la prairie, si la surface reste plane, elle 
s'y montre sablonneuse incapable de nourrir autre chose que 
les pins maritimes. Quand, sur la rive droite du cours d'eau, 
le terrain se relève et esquisse des ondulations, on y rencon- 
tre surtout des champs de seigle, sur le bord desquels ont été 
plantés des châtaigniers ou des pommiers. 

Cette commune est limitée au nord et à Test par celle de 
Lombron; à l'est par celle de Connerré ; au sud par celle de 
Soulitré ; à l'ouest, par celles de Saint-Mars-la-Bruyère et de 
Montfort-le-Rotrou. 

Le bourgs renferme une population de sept cents habitants (i). 
Bon nombre de femmes mariées et déjeunes ûlles s'adonnent à 
lu confection de travaux de lingerie, dans un atelier fondé il y 
a cinquante ans environ par la famille Oudineau. Les hom- 
mes, ou louent leurs bras à la journée, ou se répartissent entre 
les divers corps de métier qui y sont tous représentés. 

Cette agglomération dont les maisons sont situées exclusi- 
vement sur la rive droite de l'Huisne s'ordonne en plusieurs 
rues dont la plus importante, dite la Grande-Rue, après avoir 
passé devant l'église paroissiale et l'avoir dépassée, remonte 
vers Mont fort-Ie-Ro trou. 

Ce bourg est situé dans la partie médiane, mais presque a 
la lisière ouest de la commune. Plusieurs routes et chemins 
vicinaux la sillonnent et en facilitent l'accès. La voie la plus 
importante est celle qui, tracée en 1772 et partant du Mans 
pour se rendre à Paris, après avoir desservi Montfort, descend 
à Pont-de-Gennes, où elle passe sur un pont ancien, en dos 
d'Ane et garni de parapets, sur lequel on franchit l'Huisne. Il 

(1) La chiffre total de la population de U commuDe s'éUve à neuf cent 

quarante habitants. 
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a donné son nom à la pnroisae : Pons Jugeiiae. H a été cons- 
truit à diverses reprises ; il repose sur sept arclios en plein 
cintre, dont quatre au moins sont d'époque récente, et sur 



r^S^ 



Pont suh l'Hlisne de Pont- dk-Gen nés 

sept autres, en ogive. Les piles, en amont, sont toutes gar- 
nies d'un éperon (1). La ligne du chemin de fer de TOoest, de 
Paris à Brest, dessert la commune qu'elle traverse du nord au 
sud. La gare, établie primitivement près du bourg, a été repor- 
tée postérieurement au lieu dit la Pecardière. 

Des trois moulins qui existaient autrefois, tous actionnés 
par Teau de l'Huisne, il n'en reste qu'un, celui qui est situé 
immédiatement au-dessus du pont et où travaillent cinq paires 
de meules. Le moulin Peccard, dont la Pecardière rappelle le 
souvenir, a disparu en 1789. Celui du Breil, à un kilomètre 
en amont du bourg, a été démonté en 1875. 

Les fermes ou mieux les bordagea, clairsemés et épars à 
travers la campagne, sont ensemencés en seigle, orge et 
avoine. On y récolte très peu de froment. Ceux qui les exploi- 
tent y élèvent nombre de porcs qui se vendent aux marchés 

[1] En aval, deux de ce* pilet en sont également garnies, et une autre eit 
(outenue par un contrefort c*rré. 
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OU foires de Connerré. de MoQtfort et de Pont-de-Gennes, 
Dana cette dernière localité un vaste champ de foire, où se 
tiennent trois importants marchés, semble, bien que végulansé 
au cours du xix* siècle, avoir été créé par les seigneurs de 
Montfort. 

Les anciens historiens de l'Église du Mans qui, au ix* siè- 
cle, en rédigeaient les annales, nous assurent que parmi les 
domaines dont le Defensor dota saint Julien, le premier apûtre 
du diocèse, se trouvait celui de Pont-de-Gennes (1). On ne 
s'étonnera point qu'il y ait eu là, dès cette époque reculée, 
quelque villa gallo-romaine, car la voie qui reliait Le Mans a 
Chartres passait en cet endroit. On ne sait rien au reste de la 
chrétienté qui put y être fondée et j'inclinerais à croire qu'elle 
ne le fut qu'après la mort de saint Victeur, par conséquent au 
VI* siècle au plus tôt, parce que l'église paroissiale est placée 
sous le patronage de cet évéque. L'un de ses successeurs, le 
vénérable Aiglibert, détacha une portion des terres qu'il pos- 
sédait à Pont-de-Gennes pour en doter le monastère de Sainte- 
Marie, au Mans (2), en 692. Ce qui en restait fut, en 802, de 
la part de l'empereur Charlemagne (3), et, en 832, de la part 
de Louis Le Pieux (4), l'objet de deux mandements successifs, 
par lesquels ces deux souverains reconnaissaient le droit de pro - 
priété de l'Eglise du Mans sur ces biens-fonds et par lesquels 
ils enjoignaient aux tenanciers d'en solder exactement les 
dimee. Pont-de-Gennes était alors, sous le nom de Geneda, 
un viens publicus, ce qui suppose une agglomération relati- 
vement importante. 

C'est là que se fonda, a telle époque que nous ne saurions 
indiquer exactement, mais sûrement avant l'an 1040, une sei- 
gneurie féodale dont le siège était situé dans ce que les 

(1) Cf. Actui ponlificum Cenotnatmis in urbe degentium, éd. Busaon et 
Ledru, p. 33. 

(2) Cf. Actus pontificum, etc., p. 207. 

(3) Id. p. 282. 

{i} Cf. Qeata AIdrici, éd. Charles et Froger, p. 39. 
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chartes appellent le Castrum de Genida et dont le premier 
possesseur connu répond au nom de Hugues de Gennes. Il 
épousa Agnès, fille aînée de Payen de Chaources (1). Nous 
savons qu'il protesta contre la donation que fit de la terre de 
Lavaré, Patrice de Châources, aux moines de la Couture du 
Mans, lesquels y fondèrent un prieuré. Ces religieux surent 
apaiser Hugues de Gennes ; ils lui fermèrent la bouche en lui 
oITrant deux écrins précieux (2). ,\ous rencontrons ce seigneur 
présent à divers actes à l'occasion desquels il ligure comme 
témoin. En 1040, il signe l'acte d'une donation faite en faveur 
du prieuré de Villedieu, par l'évêque du Mans, Gervais (3). 
Entre les années 1070 et 1074, il ratifie l'acte par lequel 
Hamelin de Langeais et Héloïse, son épouse, fille de Eudes 
Doubleau, donnent à l'abbaye de Saint-Vincent du Mans, Sainte- 
Mane de Tuffé, à la charge d'y entretenir six religieux (4). 
II assiste, à la même époque, à la fondation du prieuré de 
Saint-Célerin (5). Entre 1080 et 1082, il assure un droit de 
vendange aux moines de Saint-Vincent sur la moitié d'une 
vigne qu'ils avaient acquise. Cet acte fut passé dans sa 
demeure (6). 

C'est le dernier document que nous connaissions où son nom 
apparaisse. S'il eut des fîls de son mariage ils moururent 
Eivant lui, car il laissa pour uniques héritières cinq filles, dont 
trois mariées, l'une au seigneur de Sonzay ; la seconde. Maxi- 
mille, à Foulques de Montfaucon ; la troisième, Lucie, a 
Ilotrou I, seigneur de Montfort, qui réunit alors la seigneurie 



(I) Notes de M. l'abbé Desyignes. 

l^i Cf. Carlulaire de l'abbaye de Saint-Pierre de la Couture, in-4o, p. 
■A)-ai. 

[3] Cette charte a été publiée par dom Piolin dans son Ilistoirn de l'Eglise 
du Mans, t. tll, p. 162, note 1. 

,4) Cr. Carlulaire de l'abbaye de Saint-Vincent, publié par M. II. Cbar- 
ie« el S. Menjot d'Etbenne, ^-4", col. lUS, cbarla 178. 

[b'i CF. Revue hist. et arch. du Maine, lome I, p. l'.'H. note 2, de l'artî- 
de de M. S. Menjot d'Elbenne, les sires de Brailel au Maine. 

fil Cf. Cartulaire de l'abhaye de Saint-Vincent, col. 26, charte 27. 
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de son beau-père à la sienne. Les deux dernières, Petronille 
et Haldride, entrèrent en religion en 1092 à l'abbaye de 
Saint-Avit de Chàteaudun. Leur dot constitua la dotation 
d'un prieuré que leur mère fonda (1) la même année sur les 
terres de son domaine, et dont ses filles furent successivement 
les deux premières prieures. On le plaça sous le patronage de 
saint Gilles et de saint Loup et c'est de cet établissement que 
nous voulons esquisser d'abord l'histoire, avant d'en venir à 
celle de la paroisse. 

I 
Le Prieuré 

Pour en assurer l'existence, on le pourvut de biens-fonds 
considérables et de revenus variés. Et comme, à cette époque, 
la propriété emportait ordinairement avec soi certains droits 
régaliens plus ou moins importants, on ne s'étonnera point de 
voir la religieuse qui régissait cette maison investie de celte 
autorité temporelle dont jouissait tout possesseur de fief. 
Aussi bien, en réalité, le prieuré en était-il un, se rattachant 
à la seigneurie de Montfort-le-Rotrou aux possesseurs de 
laquelle la prieure rendait bommage. 

Il fut placé dans la dépendance de l'abbaye de Saint-Avit 
près Châteaudun, dont les moniales observaient la règle de 
saint Benoît et où les deux filles d'Agnès de Gennes, nous 
l'aTons déjà dit, avaient pris le voile monastique, que leur 
avait imposé l'évêque du Mans, Hoèl (2), le 30 novembre 1092. 

(1] Voir la charte de fondation insérée à la page LXXV des Itittrutnettla 
de la Géographie de l'ancien dioeéee du Mans de Caiivin. 

(3) « Ego Iloellus Cenomanensis eccleHiœ Dei gratia pnesul, in solemni- 
tate sancti Andrete apostoli, îta qtiod festivatîs fuit \d prima Dominira Adven- 
tus Domini in qua has virgines Deo sacravi, boc donum Ërmari. Si quis autem 
hanc donaiioneaa, qiiocl absit. infringere aut violare uUo modo templaverit, a 
Deomaledicatur etanatliemati^etur et corpus et anima illius sine uilo remedio 
geliennic flammis ultricibua in perpetuum condempnentur. Fiat, Fiat. • 
Archiver dép. d'Eure-et- Loire, Cariulaire de l'abbaye de Sainl-Avit, copie de 
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Avec l'assentiment de ce prélat, et en présence de nombreux 
témoins, la fondatrice céda donc à perpétuité à cette abbaye, 
avec le droit de nommer la titulaire du prieuré, l'égliae parois- 
siale de Pont-de-Gennes , la place qui y était attenante et 
tous les revenus ecclésiastiques qui y étaient attachés ; ceux 
que soldflient, soit les paroissiens, soit ceux qui, la Tréquen- 
tant momentanément, s'y rendaient pour acheter ou pour 
vendre ; la chapelle dédiée à saint André et qui était située 
dans le cimetière, celle du château, dédiée à la Sainte-Croix ; 
trots métairies situées près de Montfort ; la dime de froment, 
des agneaux, des porcs, des veaux, partout où la donatrice en 
était propriétaire ; la métairie dite de la Branle ; le droit de 
pèche dans l'IIuisne, des écluses des moulins au gué de Uicé ; 
le droit de faire paitre les porcs dans les bois de Montfort et 
d'y prendre tout le bois dont les religieuses auraient besoin, 
tant pour leur chauffage que pour I» réfection de leurs immeu- 
bles ; deux planches de vigne, dont l'une ne devait leur revenir 
qu'après la mort de la donatrice ; une autre vigne et la maison 
que la fondatrice avait fait construire à Montfort. Elle réser- 
vait toutefois à sa fille Lucie le droit de la reprendre, en ver- 
sant aux moniales de Saint-Avit la somme de dix livres, plus 
le tiers de la dime de jardins dont le curé de la paroisse était 
l'usufruitier. Elle leur donna encore la dime d'une terre située 
au delà de la rivière et qu'exploitait Herbert Le Vacher; un 
jardin et deux oucbes de pré ; l'église paroissiale de Vibraye, 
une chapelle dédiée à la Sainte- Vierge et située sur la même 
localité, dans les mêmes conditions où elle leur avait aban- 
donné celle de Pont-de-Gennes ; les dîmes qui lui apparte- 
naient sur la paroisse de V'ibrayc ; le droit d'y prendre dans 
ses bois les matériaux nécessaires à la réparation de leurs 
édifices, d'y conduire leurs porcs pour le panage ; les coutu- 
mes que soldait, pour une terre et des prés qu'elle y possédait, 

M. Brossier-Geray, président de la Société archéologique dunoL!i«. Cette 
cturte ne figure pas dans le catalogue des actes des évéques du Mans dressé 
par M. Léonce Celier. 
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Foiiciier le Riche qui les exploitait ; le droit de pèche, sans 

restriction aucune, dans lariviùrede Braye (1). 

Dix ans plus tard, en 1102, Agnès, remariée à un Beifjneur 

nommé Engerand, montrait par une nouvelle charte l'atta- 
chement qu'elle portait à réta- 
blissement créé par elle (2). Il 
semble hien que, déjà, la de- 
meure des religieuses avait été 
édifiée près et au nord de l'église 
paroissiale. Elle s'y trouve tou- 
jours, défigurée il est vrai, amé- 
nagée qu'elle a été, il y a un siè- 
cle, en habitation particulière. 
Dans la partie où des communs, 
grange et cave, ont été éta- 
blis, les murs ne sont pas épais 
de moins d'un mètre. On ^ 

encore, sur la Face ouest de ce bâtiment, deux étroites arcatures 

(1) Nous BToni analysé simplement la charte de fondation, imprimée à la 
page LXXV des Inulfiimciila de la Géographie 
Uatis de Cauvin. 

(2) « Quia autem supranominata postqiiain 
Avito et sanciimo[iialiljus. placuit iliis ordinare ecclesiam et sacerdotem 
ponere, que tandem pulsata preclliiis m>is et prucerum nostrurum, Arnulfum 
acceperi]nl,tali videlicet ronvenlione, ut ipse sacerdos haberet confetsionen et 
benedictiones et baptismata, et medietatem deeime trium molendinorum sito- 
rum juxta ecclcsîam et medietatem oITerendarum, sire ad altare, sive ad 
manum xuam illatarum, tali pacio ut ipse haberet secum alium sacerdotem. 
et unusquiNque suum cleiicum ad servlendiim ecciesie, et totam oRerendam 
in fesli ^necï Victurîi ad procurandos clericos in festo die ipsius sancti. Hec 
omnia tali conventione disposita sunt, quod si sacerdos aliquld injuste vel 
irratiouabiliter contra saiictimonlales ageret, consiliu aut judîcio illarun) 
eniendaret. Hoc pactum fuit Grmatum ante [{cng^erannunt, vitricum illarun, 
et ante Agnelem, et ante I.iiciam sororem, testantibus Ricardo de Mercerio. 
Iladuindo Calvo, Radulfo filio Vinideredi ? Herberto de Viet, Nihardo MaU 
Muaca et lîliis suis Drugone et Fulcuio. Odone de Nucns, Guarnerlo prefecto, 
Hugone de Montibiis, lîobertu lîlio Adami et Gauslino Glio suo, RadulFo Pel- 
lipario et muliis alîis. Hec supradicta dona confirmayit sigillo suu liotrodus 
junior, anno gratie millesimo et centesimo secundo. » — Cartulaire de Saint- 
Arit. Archiviîs d'Eure-et-Loir. Copie de M. Brossier-Géray, préaidenl de I* 
Suciétë archéologique du noise. 
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géminées, pratiquées, l'une à droite, l'autre à gauche d'une 
porte ogivale, par laquelle on accédait à ce que nous pensons 
avoir été l'oratoire des moniales, lequel était éclairé par une 
fenêtre romane, actuellement murée et qui avait été ouverte 
à l'est, en face de la porte. Au-devant de celle-ci et longeant 
également tout ce bâtiment, un cloître en bois avait été pro- 
bablement construit. Des corbeaux en saillie sur la muraille 
laissent deviner où venaient s'appuyer, à leur partie supé- 
rieure, les chevrons sur lesquels reposait la toiture de ce cloî- 
tre. A l'extrémité nord de cette construction un autre bâtiment 
en retour d'équerre, et dont les ouvertures ont été refaites 
au XVI* siècle, renfermait les appartements particuliers des 
religieuses. 
Les moniales de l'abbaye de Saint-Avit furent, en 1140 (1), 

'1) < Ego Ugo Ccnomanorum bumilii episeopus, lam futurisquam presen- 
tibas notiim Tieri voJo quod controTergiam que erat inter Fuleoium de Monte 
Porli, canonicum nostriim,et abbacissam et moniales Sancti Avili, consilio et 
a&sensu domini U. Carnalenais episcopi, Apoitolicx sedia légat:, in presentia 
clericoruiT) aostrurum, sic auxitianle Domino determinavimus, Condiximus 
eoiin at Fulcoiua dacimam parocliie que Faslina vocatur. unde controvereia 
inter abbatiisam et moniales et ipsum erat, in manu domini legati et noslra 
dimitteret, et eam monialibus tanquam jus aiium resignaret. Hoc ita pacto 
DOS predictam decimam monialibua reddidimus,conces»imiisatquedoDaTimu8. 
Deinde abbaciase et monialibus laiidavimua et consuluimua ut predictam 
decimam domino Fulcoio vita sua donarent atque concédèrent, retentïa ta- 
mcn omnibus illis unde prius investite fuerant. 

< Abbaliaaa et moniales, noatro acquiescentes consîlio. hoc feceriint, et 
eam domino Fulcoio concessei'unt. Ketinueruot tamen ut dominus Fulcnius 
singulia annia de îpaa' décima trea sextarioa annone eis redderet. 

« Factum eat hoc In domo nuatra, in preaentia domioi legati et multorum 
clerieorum qui ibi aderont, anno Domioi M» C° XL' régnante Ludovico rege 
Francoruro, GoIIrido comité Cenomanorum. 

< Huiaa rei testes fuerunt ; Hugo arcbidiaconua, Harduinus cantor, Albe- 
ricuR archidiaconus , Bulgerius magisier scobe. Ivo capellaous, Seviniiis 
arebipreabyter, Paganus archipresbyter, Cervasius, canior Sancti Helri de 
Curia, Guillehnus, sbbas Sancti Pétri de Cultura, magister Herreus. Roberlus 
de Vibreia, GoiTridus, Gislemarus, Albertus, David, Guido, famuli earumdem 
monialinm, Paganus de Saviniaco, Herbertus de Sancto Medardo. preabyleri. 

■ Pagaous de Brins ad cuius rei perpetuam curroborationem présentes lit- 
leraa inde lieri easque sigillo uostro muniri prœcepit. ■ Cartulaire de Sainl- 
Avii, copie de M. Brossier-Géray. 
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mises en possession du droit de lever tes dîmes de la paroisse 
de Patines, droit que leur contestait Foulques de Monifort. 
Alexandre HI, par «ne bulle donnée à Anagni, en 1177, leur 
garantit tout ce dont le prieuré de Pont-de-Gennes avait été 
avantagé (1). 

C'est dans cette maison qu'eut lieu, en 1205, une donation 
que confirma Rotrou III de Montfort (2). 

Ce dernier seigneur, en 1235, obtint des religieuses qu'elles 
lui concédassent, dans la forêt de Vibraye, cent arpents de 
bois dont il désirait enrichir l'abbaye du Gué-de-Launaj. 
Elles se dessaisirent pour lui du droit de pêche qu'elles pos- 
sédaient dans l'Huisne, au-dessous de leur moulin, tout en 
conservant le droit de passage sur cette rivière, tilles transi- 
gèrent en même temps avec lui pour le droit de justice dont 
elles étaient investies. Au cas où un méfait entraînait mort ou 
mutilation, le criminel devait, à l'avenir, être remis entre les 
mains du seigneur de Montfort pour que celui-ci le jugeAt. 
Lorsque le délit n'était pas flagrant et si le coupable n'avouait 
pas la faute, les moniales, ou mieux le juge qui agissait en 
leur nom dirigeait la procédure, et, après information faite, 
quand on en venait au duel judiciaire, il conduisait l'inculpé 
devant le même seigneur, chargé de prononcer la sentence. 
Ce dernier percevait la moitié des amendes, le surplus appar- 
tenant aux religieuses. Lorsqu'il s'agissait d'affaires civiles, 
si les parties avaient recours au duel, les biens, meubles ou 
immeubles, de celle qui succombait, étaient confisqués, et, 
quand ils étaient situés sur le Oefdes religieuses, ils étaient 
attribués totalement à ces dernières, sauf quand il s'agissait 

(I] La teneur de la bulle, transcrite dans le cartulaire de Saiot-Avit, est 
trop longue pour que nous l'insérions ici. Elle reproduit d'ailleu'S simple- 
ment le texte de l'acte de fondation du girieuré de Saint-Gilles de Pont-de- 
Gennes. 

(2) Acte par lequel Rotrou de MantCort eooflrme le don fait par Matbien 
< de Brieto •, par ses frères Pierre, Philippe, Rotrou, Habert, et par Adélaïde 
et Pétronille, leurs sœurs, à t'abt>3ye de Saint-Avit, de la dime qu'ils possé- 
daient au Breuil Saint-Jouin. Cartulaire de Saint-Avit. 
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de ces deux délits : adultère ou inceDdie. Les moniales avaient 
une prison où l'on enfermait les accusés qu'elles devaient 
promettre par serment de surveiller activement. En cas 
d'évasion elles n'étaient pas néanmoins responsables. Ces 
dispositions diverses auxquelles les deux parties donnèrent 
les mains avaient été réglées par l'évéque du Mans, Geoffroy II 
de Loudon (1). Noua ne saurions dire à combien s'élevait le 
nombre des moniales qui habitaient cette maison. Elles avaient 
un aumônier, ordinairement distinct du curé de la paroisse (2). 
Des prieures qui gouvernèrent cet établissement, si l'on 

(1) Nous reproduisons de cet acte, conservé aux archives dép. d'Eure-et- 
Loire et doot M. Brossier-Géray a bien voulu nous envoyer une copie, la 
partie <jue nous estimons la plus importante. 

4 Omnibus preseotes litteras inspecturis, Gatiffridu», diviaa permissîone 
Genomanensis ecclesie minister indig-nus, salutem io Damioo. Noverit univer- 
sitas vestra, quod cum contenlio verteretur inter nobilem domiaum Rotro- 
dam dominum Monlis fortis, ex una parte, et religiosas mulieres abbatissam 
et cooventum Saneti-Aviti de Castriduno, ex altéra parte , et cum conten- 
lio rsseC eliam inler eos de justiiia de burj^o monialium de Gêna iibi dice- 
l>ant moniales se habere omminodam justitiam, quod diclus nobilis ne^hat 

dicens se esse in possessione duellorum et latronum Super tertio vero 

articulo, justitia videlicet in hurgo monïaiiiim exercenda, dicimus quod 
moniales capere quemlibet in burgo sat> pro quolibet crimine, et si laie tuerit 
criraen quod muijlalionem vel mortem inducat, si per evidentiam rei vel per 
confessionem ejus convictus fuerit, domino reddetur judicandus. Si autem 
nec convictus noc confessus fuerit, sed coojecturiset preaumplionibusarres- 
tatus, in (oro monialium causa agilabicur, et si taie ebjectum fuerit propler 
quod duellum sit judicandum, moniales lotum in curia sua cxplttabunt pro- 
cessum, componendo aeu per jus dedueendo usque ad traditionera baeulo- 
ruro, et ex tune domino tradetur, et in foro ejua terrnioabilur vel componetur. 
Medietas autem emende monialium erit et alia medietas domlni. Si outem 
super rrali actiooe de liomioe ai hominem duellum fuerit judicandum, simi- 
lis erit processus, mobilia et immobilia eorum qui de crimine convicti fue- 
ruot propter quod debeant confiscari, monialium erunt qui in terra ipsarum 
polemnt inveniri super eas; stupro?.9ive incendio sint convicli, tune rava- 
rium ? a<i dominum periinebit. Moniales sine querela diclum hominem captura 
tenebunt, dedueendo eu m quamdiu roluerun1,et si de custodia eanim evaserit, 
dominas abeis nihil inde petere poterit, sed servienCes monialium quibas custo- 
diendua traditus fuerit, si plucet domino vel ejus mandalo iidem facient 

quod bona Ûde servabiint eum, nec dolo nec malitia abire perminerunt 

Actum anno gratis millesimo ducenlesimo tricesimo quinto. > 

(2) Cf. dans les Instrumenta de la Géographie ancienne du diocèse du 
Mans, p. LXXV, la charte de fondation du prieuré. 
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excepte les deux filles de la fondatrice, nous n'en connaissons 
pas d'autres avant l'an 1398. A celte épuque, Gillette de la 
Goupillére régissait le prieuré (1). Dès l'année 1401, elle y 
était remplacée par Gillette de Saiut-Mars (2). Il ne semble 
pas que son gouvernement, qui dura jusqu'en 1 433, ait donné 
pleine satisraction aux abbesses de Saint-Avit desquelles elle 
dépendait. Elles la firent citer en 1411 à leur chapitre, pour 
avoir à rendre compte de la gestion spirituelle et temporelle 
de sa maison (3). De 1433 à 1438, elle eut pour successeur 
Gillette de Prouville (4). Les temps étaient durs alors et c'était 
beaucoup de vivre. L'Anglais occupa le Maine de 1425 à 1448, 
et le traita durement. Hien ne s'est conservé qui nous per- 
mette d'indiquer ce qu'il fit au prieuré de Pont-de-Gennes. 

Cet établissement fut successivement dirigé, de 1441) à 1456, 
par Jeanne de Monhoudou (5) ; de 1458 à 1499, par Jeanne de 
Baigneux. L'année même où elle entrait en possession de son 
bénéfice, elle présenta devant les commissaires du roi pour le 
fait des francs fiefs et nouveaux acquests (6), la déclaration des 
biens fonciers récemment acquis pourâon prieuré. De 1502 à 
1533, l'abbesse de Saint-Avit, Jeanne de Houville, le posséda 
elle-même en commende et le fit administrer par un fermier génê- 

(1) Kille il'Alinand Goupil, seigneur de la Goupillère, à Sain(-Hilaire-!e- 
Liepru, et de Marguewle de lîellou, elle était aussi prieure du prieuré de 
Saint -Biaise, dépendant de Saint-AciC. Lies armes de la Famille de la Goupil- 
lère Hoiit : d'argent à troU renards fiassanls, de gueules. 

(2) Gillette de Saint-Mars portait ; d'asur à la croix pillée d'argent, 
etnanchê d'argent cl de sable de cinq pièces. Elle était apparentée à Huet 
de Clmbannay, seigneur de Saint-Mars. 

[3] Ms. de l'ablië Courgebel, p. 41)8. UiblioUièque de Chàteaudun. Com- 
munication de M. Brossier-Géray- 

M) Gillette de Prourille portait ; de gueules au croissant d'argent. 

^ï>] Jeanne de Mnnhondou avait pour armes: d'argent à trois fasces d'azur. 

(li) Jeanne de Biigneux avait pour armes : de sable à trois étoile* d'or, 
lin 1 158. elle fit déclaration, devant les commissaires du roi- pour le fait des 
trancs-fiefa et des nouveaux acquêts, des. biens de son prieuré. Le 14 juin 
1493, Guillaume Le Berson lui lit déclaration des biens qu'il tenait d'elle. 
Gt. Dom Piolin, Histoire de l'Eglise du M<m, t. V, p. 455 et Arch. dép. de 
laSarthe, H, 1581. 
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rai qui gérnit Jes intérêts temporels de lu maison (1). L'une de 
ses parentes, Marguerite de Houville, lui succéda, comme 
prieure commonjatairc, de 1534 à 1546. Elle avait été pour- 
vue de cette charge par le pape Paul III (2). 

Les désordres qui, habitueriement, s'introduisent là où les 
supérieurs sont absents, disparurent lorsque Antoinette de 
Chaatellux (3). fille de Philippe, Ticomte d'Avallon, et de Barbe 
de Hochberg, fut pourvue en 1546, du prieuré de Pont-de- 
Gennes. Elle s'y établit à demeure et y gouverna personnelle- 
ment ses religieuses parmi lesquelles on connaît Madeleine 
de la Perrière, Esclarmonde de Tucé et N. de Billy. On la soup- 
çonna, bien à tort, d'attachement au protestantisme. Un décret 
royal, rendu en 1564, la rétablit dans la dignité de prieure dont, 
sous ce prétexte, elle avait été dépouillée. Elle k résigna, en 
1570, en faveur de Madeleine de la Perrière (4). Celle-ci, quoi- 
que depuis longtemps elle fut fixée à Pont-de-Gennes, avait 
fait profession, non à Saint-Avit, mais à l'abbaye de Sainte- 
Marie, de Nevers. L'abbesse de cette maison l'autorisa d'ail- 
leurs à accepter la charge qui lui était confiée. Elle la con- 
serva jusqu'en 1603, année durant laquelle elle s'en démit, 
moyennant une pension de cinq cent trente livres tournois, au 
profit de Claudu de Mung de la Ferté (5). Elle vécut huit 

(1] ArchiTGK de I& Sarthe, H 1579, série 11. Fonds du prieuré de Pont- 
ile-GeoneB. 

(2) Archives d'Eure-et-Loir. Bulle dn pape Paul III : Datum Itomce apud 
Shociuih Petrum, anno lacarnationis Dominicœ mlllesimo quingenfesimo 
triceiimo quarto tertio nouas nuvembria, Fontificatus ooairi sodo primo. 
Communication de M. Brossier-Géray. 

(3) Antoinette de Chsttellux portait : d'axur à la hattde d'or accompa- 
gnée de 7 billeltet de même, posées 3, 3 et i ou canton senetlre. Le 
2 février 1573, cette prieure fut marraine d'une cloche de l'é(rliie paroissiale 
de PoDt-de-Gennes. Etat civil de Poot-da-Gennes. 

(4) Celle-ci fut marraine à Pont-de-Gennes, le 30 avril 1578, d'un enfant 
de Gabriel Tryger, Voir pour la résignation du prieuré, Arcb. dép. de la 
Sarthe, G 347, fot. 501 à 505. La pris« de possession eut lieu le 1 1 juin 1579. 

[5; Arcb. dép, de la ^rthe. G 353, fol. 262-263. Claude de Mung por- 
tait : Eearlelé au i et 4 d'hermine au sautoir de gueules, au S et 3 cûn- 
IreearteU d'argent et de gueules. 
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années encore et mourut au prieuré, le 12 février 1611 (]). 
La religieuse qui la remplaçait dans la direction de la mai- 
son y résidait depuis dix-huit ans, quand on lui en conRa le 
gouvernement. Elle était fille de René de Mung et de Ëdmée 
de Chastellux, par laquelle elle était la nièce de la prieure de 
ce nom. Bien que les lettres qui lui conféraient ses pouvoirs 
eussent été promulguées dès 1603, elle ne fut installée comme 
prieure que le 17 juin 1606. Elle mourut, au plus tard, en 1616, 
et eut alors pour successeur Jacqueline d'IlUers (2). Celle-ci (3), 
en 1633, devint abbesse de l'abbaye de Bonlieu, par la rési- 
gnation que lui en fit Claude de Vanssay (4). Cette dernière 
fut, en retour, pourvue du prieuré de Pont-de-Gennes. Elle 
résida dans cette maison jusqu'en 1645. Elle y mourut le 
13 janvier de cette dernière année (5). Quelques mois aupara- 
vant elle s'était démise de sa charge qui passa aux mains de 
Anne de Montaudoin (6), laquelle la garda jusqu'à sa mort (7). 

(1] Eut c!t]I de Pout-de-Gennes. 

[2] Jacqueline d'IUiers fut, en même temps que prieure de PoDl-de-Gen- 
ni's, abbesse de Saint-Avit, de 1610 à 1613. Elle était Slle de Jdcques et de 
Cbarlotte- Catherine de Balzac. Cf. Ëug. Vallée. Note» généalogiques sur la 
fumitte d'Illîert, in-8*, p. 53. Elle portait pour Armes : d'or à six amtelels 
de gueule! posëi. troit, deux et un. L'aumûnier tle Jacqueline d'IUiers se 
nommait Jehan Leroy. 

(3) Inventaire des titres de l'abbaye du Gué-de-l'Aunsj, ms. conservé 
autrefois k la bibliothèque publique de Saint-Calois et maiotenani aui Archi- 
ves dép. de la S&rtbe. Copie communiquée par M. l'abbé Desvignes, curé- 
doyen de La Suze. 

(4) Claude de Vanssay était Slle de Nicolas et de Marthe de Chalopin. Elle 
portait pour armes : d'atur à trois besanls d'argertt, chargèn chacun d'une 
moucheture d')iermine et posée S et i. Cf. L. Froger, Hixtoire généalogi- 
que de la famille de Vartssay, in-4o, p. 138. Elle eut successivement deux 
aumôniers, Etienne Houdebon et François Liemaitre. Inventaire de l'abbaye 
de Saint-Avit. Elle avait été, le S4 novembre 1644, marraine à Montfort da 
Claude Langlois. 

(5) Etat civil de Pont-de-Gennes. 

(6) Anne de Montaudoin avait pour armes : d'azur à une montagne de 
six eoupeaux d'argent. 

(7) Elle décéda à Pont-de-Geones en 1649. Elle eut successivement pour 
chapelains ou aumAnlers du prieuré, François Sauveau, François Gandon et 
François Fernin. 
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En 1650, Charlotte-Fare d'Etampes de Valençay (1) en fut 
pourvue par l'abbesse de Saint-Avit et la conserva jusqu'en 
1673, année où, par suite d'un échange intervenu entre elle et 
Françoise-Elisabeth de Kerveno, celle-ci entra en possession 
du prieuré de Pont-de-Gennes, laissant à celle-là l'abbaye 
d'Etival-en-Charnie. 

La nouvelle prieure ne sut point gouverner sa maison, et, 
malgré ses protestations, l'abbesse de Saint-Avit dut lui en 
retirer la direction (2] pour la confier à Catherine Le Geay, 
laquelle la conserva de 1675 à 1738. Elle résida exactement 
au prieuré, en gérant les intérêts matériels avec exactitude (3), 
faisant tenir les assises de sa petite seigneurie où la repré- 
sentait, avec le titre de bailli, Louis Hodebourg, licencié 
ès-lois (4). 

Elle était très âgée quand, après l'avoir administré soixante- 
trois années, elle quitta son prieuré pour se retirer au Mans, a 
l'abbayede Saint-julien-du-Pré, ayant résigné son bénéfice en 
faveur d'une religieuse de cette maison, Elisabeth du Jarriay. 
Celle-ci en prit encore personnellement possession, le 28 août 
1738 (5), et noua avons lieu de croire qu'elle y résida. Elle 
rendit aveu pour le prieuré à mesaire Jacques, marquis de 
Murât, en 1739 (G). Elle transigea, en 1745, avec Paul-Maxi- 
milien Hurault, marquis de Vibraye, pour les droits d'usage 

(1) Elle était 611e de Jean, baron de Bellebrune. et de Catherine d'Elbène. 
Elle arait pour armes : iTazur ù deux girons d'or posés en chevron, au 
chef d'argent chargé de trou couronnes ducales de gueules. Ses lettre» de 
proTision se liseot aux Arcbivea dép. de U Sarthe, G 358. Elle prit posses- 
sion par procureur le 24 mai ICiSO. 

(2) Cf. Arch. dép. de 1» Sarthe, G 365. 

(3] Le 23 juillet 1693, à la requête du curé, du procureur syndic et des 
babitants de Vibraye, elle fut condamnée à payer, à titre de gros décimateur 
de cette paroisse, la somme de trente livres par au, pour venir en aide aux 
psuTrea de la localité. Archives de Jacques Germain, notaire à Pont-de- 

(4) Cf. Arcb. dép. de la Sarthe, prieuré de Pont-de-Genues, série H, 1585- 
1586. 

(5) Archives dép, d« la Sarthe, G 389. 

(6) 7d. Série H, 1577. 
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dont elle jouiasnit dans la forêt de Vibraye (1), tlle mourut en 
17'i5 et elle fut remplacée par iulie-Daydic de nil>t>i'ac, reli- 
gieuse de l'alibaye de l'aravis, au diocèse de (^^ondom, de 
l'ordre de Fontevrault, à laquelle l'évêquc du Mnns, Mgr de 
Froullay, avait conféré le prieuré, l'abbaye de Saint-Avît 
n'ayant pas alors de titulaire. La nouvelle prieure prit posses- 
sion par procureur de son bénéfice, le 22 janvier 1746(2). Elle te 
résigna, le 19 mars 1750, en faveur de Cécile-Geneviêve- 
Élisabeth de Belsunce, qui lui servit chaque année une rente 
de cinq cents livres (3). Cette dernière, de 1750 à 1754, et les 
religieuses qui lui succédèrent, d'abord de 1754 à 1769, 
Marie-Anne-Madeleine-Renée de Scépeaux (4), puis de 17C9 
à 1772, Louise-Madeleine-Henriette de Cumont du Puy (5), 

(1) Archives dép. de la Sarthe. Série G, 901. 

(2] Julie-Daydie de RiMrac avait été d'aboni abbasse du couvent de Saint- 
Cyr au diocèse de Chartres ; elle résidait à Paris, au munasicre des Filles- 
Dieu, quand elle devînt prieure de Pont-de-Gennes. Elle portait pour armes : 
aux i el 4, de gueules à quatre Ktetlei d'nrgent, aux S et S d'argent au 
tion de gueules : sur le tout, de gueules à quatre lapins d'argent. Lo 25 
juiu 1749, elle rendit aveu au marquis de Murât, seigneur de Montfoil, pour 
le temporel de eoo prieuré. Archives dép. de la Sarthe, H, 1577. 

(3) Cécile-Gencviève-Kmilie de Belsunce était Glle de Charles-Gabriel, mar- 
quis de Caslelmoron, et de Cécile-Geneviève de Fontaoieu. En 1TÛ4, elle 
adressait au pape Benoit XIV, une demande de résignation de son prieuré, 
laquelle débutait ainsi ; < Très Saint Père, votre dévote fille Cécite-Gene- 
Tiève-Émilie de Belsunce de Castelmoroo, religieuse professe de l'ordre de 
Saint-Benoit, possède le prieuré de Saint-Gilles de Pont-de-Gennps, qui n'a 
plui ni garde ni coDventualilé et ne requiert plus la résidence personnelle. 
Or, guidée en cela par de justes motif*, elle vient le résigner entre les mains 
de votre Sainteté en faveur de votre dévouée fille, Marîe-Annc-Madeleine de 
Scépeaux, vous suppliant humblement de daigner admettre cette résignation 

et lui conférer \fd. prieuré et dépendances > Archives dép, de la Sarthe, 

G 396. 

(4) Marie-Anne-Madeleine-Renée de Scépeaun prit possession de son 
prieuré par procureur, le 14 mai 1754. Elle élAit fille de Joseph, marquis 
de Scépeaux, et de Catherine Chailland. Elle Était religieuse de l'abbaye du 
Bonoeray, d'Angers. Elle portait pour armes ; Vairé d'argetil el de gueult*. 
Les 9, 10 et 11 mai 1757, son procureur tint les plaids et assises de son 
prieuré. (Quelques censitaires qui n'avaient point, depuis vingt-neuf années, 
acquitté les cens dûs aux prieures, furent condamnés à les payer. Archives 
dép. de la Sarthe, série H, 1587. 

(5) Cette prieure était, comme la préoôdente, religieuse de l'abbaye du 
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et enfin, de 1772 à 1790, Louise-Françoise de Vauginiult qui, 
toutes trois, venaient de l'abhfiye du Ronceray, près d'Angers, 
ne furent que des prieures commendataires d'une maison où, 
disait l'une d'elle, la conventualitii n'était plus observée. Elles 
y avaient un représentant, simple homme d'alîaires, lequel, 
muyeniiant fiDances, touchait, pour les leur transmettre, les 
revenus provenant de leur bénéfice. On connaît trois de ces 
intendants, Charles Leproust, J.-B. Lafosse, auquel succéda 
N, Lemarié lequel fit détruire la grange dimeresse du prieuré. 
Cet état de choses rend compte de l'indifférence générale avec 
laquelle on accueillit, en 1790, la suppression de ces établis- 
sements qui, réellement, n'avaient plus de religieux que le 
nom, et la facilité que l'on rencontra pour en vendre les biens. 

(A suivre)b. "241- A. Robveille et L. FnoGER. 

Rnneeray, d'Angers. On In dit, dans une courte note, très attachée à la dis- 
cipline et fort instruite dans le cliant. CI. H. Pasquier, Sodalilates ad mor- 
luot sublcvandos medio avo instilulus, in-8o, p. 59. Elle avait pour armes : 
ifuïur à trois croix pallée» d'argent. 



j^0Ê^ 
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ORIGINE DE LETHALD 

Moine de Micy 
(fin du X' siècle). 



L'Histoire littéraire de France (1) qui a brièvement recons- 
titué la biographie du moine Léthald , nous apprend que ce der- 
nier était vraisemblablement originaire du Maine, qu'il entra 
dés son enfance au monastère de Micy ou Saint-MeBmin près 
d'Orléans, et qu'il s'exila au Mans auprès du tombeau de 
saint Julien, probablement dans l'abbaye de la Couture. 

J'ai (lit ailleurs (2) que l'origine mancelte de Léthatd était 
établie sur une confusion de nom ; mais, j'ai affirmé à tort 
sans restriction, que le moine, en venant au Mans, s'était fixé 
à l'abbaye de la Couture. Je dois avouer aujourd'hui que le 
séjour au Mans du fugitif de Micy ne saurait être localisé 
d'une manière précise. Léthald se retira-t-il à la Couture ? 
Nul ne saurait le dire, car personne n'a donné la preuve de la 
retraite du moine dans cette abbaye. Je le répète, cette opi- 
nion, émise par V Histoire littéraire, s'appuie sur l'identifica- 
tion fautive de Léthald de Micy, du x' siècle, avec le moine de 
la Couture Létard, parent de Guérin de Tennie (3), de la fin 
du XI' siècle {1085-1096), dont le nom se trouve dans l'Obi- 
tuaire de la Couture au 8 des ides de mai et au 10 des ides 
d'avril (4). 

(Ij lome VI, pp. 528-531. 

(2) Province du Maine, t. XII, 1904, p. 116, 

(3) € LeUrdus, mon&cbiia, cog'uatas Guarini de Taaeia. > Cari, de la 
Couture, p. 35. 

(4) < Vlll" idus marcii. Obierunt Letardus, IX lect. ; Giilefredus, IX lect. ; 
• Jobannca, moDacbai, IX lect. ; Jodridus, monacbus, IX lect, ; Habertui, 
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Quant à l'entrée de Léthald dès sa plus tendre enfance dans 
le monastère de Micy, admise par les biographes du moine, 
elle est déduite de ce texte du Liber de miraculis sancti 
Maximùii du même Létliald : 

H Ejusdem pii abbatis Annonts temporibus, cum adhuc 
H infaiituliis essem [neque enim audita, sed (juae vidî narra- 
a turus sutn), contigit quod dico miracutum. Benedictus qui- 
« dam dicebatur non contemnendfe opi» colonus, qui in villa 
« nobis contigua, cui Godgiacus nomen est, habitabat. Hic 
« ad fodiendam sibi partem agri quemdam adventicium mer- 
« cède conduxit. Immiaebat autem bujus Palris (Maximini) 
« diea festivus, qui XYIU katend. januarii ejus transitu insi- 
« guis habetur. Porro ille qui colendum susceperat agrum 
« tanti festi ignarus, utpote novitius. desiderio acceterandi 
H operis accensus die festivo illucescente fossorium, quod 

■ bessam dicunt sumit, et operaturus campum petit. 

u Opérante eo, vox subito ad eum facta est quie diceret : 
a Teduine (sic euim is vocabatur), quare boc agis ? Cum que 
I» ille bue et illuc versis oculis neminem vidisset, operi cœpto 
H institit, sed nihilominus eadem vox eisdem verbis, cur lioc 
« praesumeret, perquisivil. At ille reapioiens et nulliim om- 
it mino videns, fossatioggerem quo campus ambiebaturcons- 
« cendit, et diligenter contemplatus cum neminem videret, 
« ad opus suum reveraus est. Sed tertio verbis eisdem eadem 

■ vox eum compescuit, et mox rigentibus digitis tam valide 
u manus ejus fosaorio hœserunt, ut nulla ratione eas dimovere 
H valeret, cursimque ad domum sui domini reversus, cnm 
« ingenti ejulatu quid pateretur ostendit. Ille putans fiigore 
« manus ejus riguisse (nam vebemena tune hienis ingruerat] 
« aqua calelîeri împerat, rigenteaque ea contrectari manus. 
« nie amplius ejulando se torqueri inclamat. Porro dominua 
« ejus memor festi factus intellexit causam detinentis eum 

< IX l«ct. ; Michael, IX lect ; Juhatint», IX lect. ; Jacobus, IX lect. — X idai 

< iprili*. Obienint..., Lelardus, IX lect.... > Bibl. du Msiik, ma, 23S, toi. 
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« anxietatis, et mox eum ad monasterium direxit indicem sui 
u reatus prse manibus j^estantem. » 

Le malheureux Teduin, les mains paralysées pour avoir 
travaillé le jour de la fête de saint Mesmin, fut conduit le 
dimanche à l'autel du saint où il recouvra enfin l'usage de ses 
membres (1), et Léthald, adhuc infantulus, fut témoin ocu- 
laire de ce miracle. 

On est parti de ce fait pour aflirmer que Léthald était entré 
tout enfant au monastère de Micy, et c'est dans les paroles 
mêmes du moine qu'on en a trouvé la preuve. Ne dit-il pas : 
M Cum adhuc infantulus essem..,. contigit quod dico mira- 
« culum. Benedictus quidam dicebaturnoncontemnends^ opis 
a colonus, qui in villa nobis contigua, cui Godgiacus nomen 
u est, habitabat ». Ceux qui ont commenté ce texte, ont com- 
pris que Léthald indique la villa Godgiacus (Joué) comme étant 
voisine du monastère où lui-même habitait. Cette interpréta- 
tion est téméraire. Il me parait plus naturel de traduire par la 
villa de Joué qui nous est contlguê, c'est-à-dire qui est située 
auprès de chez nous. Dans le langage ordinaire, chez nous 
signifie la maison paternelle. Quand Léthald écrit villa God- 
giacus nobis contigua, il semble vouloir faire comprendre 
que la villa de Joué était voisine de la maison de sa raii\ille. 

Habitant chez ses parents, non loin de la villa de Joué, et à 
une petite distance du monastère de Micy, il avait été conduit 
k la messe dominicale à Micy même et avait été témoin du 
miracle. 

On a toujours identifié Léthald de Micy, auteur du Liberde 
miraculis sancti Maximini, et Léthald, auteur de la Vie de 
Saint- Julien. Tout bien examiné, cette identification ne parait 
pas rigoareusement établie. Ne se trouve-t-on pas en face de 
deux Léthald, l'un des environs de Micy, et l'autre originaire 
du Mans, auteur de la vie de Saint-Julien. La question vau- 
drait la peine d'être étudié de plus près. Aujourd'hui je pose 
simplement la question. 



A. Lgdru. 



(1) Mi^e, Pat. lai., t. 137, col. 813-814. 
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L'ABBATE DE SAINT-MARTIN DE SEES ET LES JUIFS 

au début du xrir' siècle. 



La pièce que nous publions ci-dessous contient la défense 
faite aux moines de Saint-Martin de Sées par leur abbé d'em- 
prunter aux Juifs. Nous avons pensé qu'il y avait lieu de 
publier ici ce document parce que l'abbaye de Saint-Martin 
nvait quelques établissements et quelques possessions dans 
le diocèse du Mans et parce qu'il nous renseigne sur ta con- 
duite que tenaient les moines d'une région voisine de la nôtre 
à l'égard des Juifs. Cette notice mérite, du reste, d'être 
signalée pour l'histoire de la condition des Israélites et celte 
du prêt à intérêt au Moyen Age, histoires dont l'étude ne doit 
pas être séparée. 

Notre texte reproduit celui de la copie du Livre Blanc faite 
par M. Duval, archiviste de l'Orne, d'après le Cartulaire qui 
est conservé à la Bibliothèque municipale d'Alençon; la copie 
de M. Duval se trouve aux Archives de TOrne, 

W. Latouche. 

1201, !"■ mars. — Notice de Henri, abbé de Saint-Aîartin 
de Soes, dans laquelle il rappelle qu'il a porté la peine 
lie l'excommunication contre tous les moines de Saint' 
Martin qui feraient un emprunt aux Juifs, soit directe- 
ment, soit par personne interposée, sans l'autorisation 
du chapitre des moines. 
Innotescat universitati fîdelium quod ego Henricus, Dei 

gratia abbas, totusque conventus monasterii Sagiensis anno 
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ah incarnatione Domini M° CC° kalendas videlicet martis, in 
capitulo nostro presentîbus W. Berarl. preshytero cogno- 
mento Priore, et H. de Alneto, milite et confratre iiostro et 
aliis piesbyteris pluribus, communi decrelo et pari Yoto 
excommunicavimus et anatliematizavimus omnes illos, sive 
sint abbatea, sive prîores tam conventuates quam etiam (sic) 
tam iiifra quam extra monastenum, sive sint monachi quales- 
cumqiie Sagienses qui per se aut per aliam quamiibet inter- 
positam personam, sive clericalem sive laîcam a predicto dîe 
in antea a quocumque Juilco aut ab aliquibus Judeia, quolibet 
titulo aut quiilicumque de causa aliquîd mutuo acceperint aut 
plegii alicujus mutui extiterint, iiisi de communi asaensu totius 
capiluli, urgente etiam maxima et ratlonabiti causa. Quicum- 
que ergo, sive sit abbas sive quicumque monachus Sagiensis 
buic aententiae nostrne praesumpseril ausu quolibet aliquale- 
nu8 obviare, liorrendo excommunicationls et anathematis jani 
latae et praelatae scnteutiae vinculo se noverit damnabiliter 
obligatum et poenain communi décrète capituli nostri praevi- 
sam et adjudicatam se sciverit indubitanter excepturum. 
Amen, fiat, liât : amen. 

Livre Blanc de Saint-Martin de Sces, copie du x\x' siède 
{Arcli, de l'Orne, H 938, Toi. i). 
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Curé CoDBtitutionnel de la Couture 

ET 

LK CLEKGÉ CONSTITUTIONNEL MANGKAU 

De 1791 à 1794. 

(Suite). 



II 

Emtule au Uans ronire Us chanoines de Salnt-JuHen. ~ Plantalion de 
mais en l'honneur de lit^que constitutionnel, des curés de Ui Coulure 
et de Saint-Benoit. — ADerlissement et ordounanre de Hgr de Jou/froj)- 
- Energique opposition des catholiques. —- Irritation et 
edeUaguin. 



Le fonctionnement du service paroissial n'était pas 
iissuré dans le département par le cierge constitutionnel ; les 
curés de Saint-Benoit et du Fré avaient été à peine installés 
■ au milieu d'une joie générale et très bruyante » (1) que déjà 
l'émeute grondait au Mans contre les prêtres insermentés. 
Spontanément ou plutôt sous l'impulsion d'iigitateurs encore 
anonymes, le bas peuple leur manisfestait une défiance, une 
liostilité ouverte. Leurs paroles étaient discutées, travesties, 
dénaturées ; leurs actes les plus simples taxés d'opposition 
systématique. 

(tj Journal géndral, du S4 avril 1791 . 
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Le 19 avril 1791, M. Prudhomme voulant se procurer le» 
clefs de confessionnaux et d'armoiresappartenant aux ci-dveant 
chanoines, en fit lever les serrnres ainsi que celles des fonts 
baptismaux. « Instruits de ces actes de violence commis à la 
cathédrale, M. Dumouriez. ancien vicaire général, et plusieurs 
chanoines, crurent empêcher un plus grand mal en faisant 
emporter par leurs domestiques les meubles et effets leur 
appartenant. Cet enlèvement fut probablement rapporté inexac- 
tement au peuple. [I accourt en foule à la cathédrale, y trouve 
des menuisiers qui défaisaient les confessionnaux dont plu- 
sieurs étaient épars. Il voit dans ce travail une violation com- 
mise par les chanoines auxquels il attribue l'efFraclion des 
portes. Il s'imagine que trois domestiques de ces ecclésiasti- 
ques, qui sont nantis d'effeLs appartenant à leurs maîtres, sont 
des malfaiteurs comme ceux-ci. Se jeter sur eux, les terrasser, 
est l'affaire d'un instant. Cns infortunés eussent été exposés 
au plus grands dangers si la garde nationale ne s'était empa- 
rée d'eux et ne les eût conduits au poste. Néanmoins le trouble 
augmente ; on débite qu'un pnHre réfraclaire a parlé très inci- 
vilemont a M. Prudhomme ; que la maison de M. Dumouriez 
est remplie de gens mal intentionnés ; qu'on a vu M. Jousset 
de Portière, ancien gendarme du roi, y entrer porteur d'un 
fusil. \Jne moitié du peuple se transporte à la maison de l'an- 
cien vicaire général ; une autre s'adresse tumultueusement à 
la municipalité pour la prier d'envoyer deux de ses membres, 
accompagnés de deux commissaires de la garde, afin de fouil- 
ler cette maison remplied'arislocrates.MM.Levasseur, Varos- 
sum, Auguiu et Rouiliard y pénètrent et trouvent neuf per- 
sonnes qui se disposaient tranquillement à faire une partie de 
société. Ils parcourent toute la maison sans rencontrer d'au- 
tres individus ni même une seule arme. Eniin ils viennent à 
bout par une sage fermeté mêlée de douceur de désabuser le 
peuple et de tranquilliser les esprits... u (1). 

(t) Journal général, du 24 avril IT'Jl. 
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Quelques jours plus tard, tes 10 et 11 mai, on apposa les 
scellés sur l'église de la Couture qui menaçant ruine, avait été 
démeublée et sur celle de Saint-Nicolas destinée également à 
disparaître. L'église de l'abbaye de ta Couture devait deve- 
nir l'église paroissiale et l'on y célébrait déjà les cérémonies 
du culte. A cette occasion, Maguin et Ledru, le curé consti- 
tutionnel du Pi'é, partagèrent et s'approprièrent les ornements 
de ces deux églises. Cette opération exigeait, pour ne pas bles- 
ser les consciences ombrageuses, une certaine réserve que les 
intéressés ne surent pas s'imposer. Elle révolta la suscep- 
tibilité des catholiques. Le chanoine de la ManouUière, qui 
la reflète, mentionna dans son journal que Maguin et Ledru . 
ont H pillé » les sacristies et que ce pillage « s'est fait avec 
une indécence inouïe » (1). 

Si le peuple, au dire du Journal générai, négligea « ces 
formalités », c'est qu'il était tout entier occupé à préparer 
« de aouvelles réjouissances » en l'honneur du clergé consti- 
tutionnel. Le 1" mai, il avait h planté un mai à l'évêque par 
élection du département de ta Sarthe avec un drapeau tricolore 
' qui flottait au sommet » (2). 

Le 8 mai, « des arbres superbes, tombés sous la hache du 
patriotisme, décorés par les mains des artistes, ornés de cou- 
ronnes et de flammes tricolores devenaient des mais majes- 
tueux dont les cimes se perdaient lîè'rement dans les airs » (3). 
On les planta, le 15 mai, aux portes des presbytères de ta 
Couture et de Saint- Benoi st. 

Toutefois, si quelques zélés partisans de la Constitution, 
quelques fonctionnaires, pouvaient entraîner le bas peuple â 
manifester bruyamment en faveur du nouveau clergé, à tenter 
des émeutes à son service, ils ne pouvaient lui rallier la classe 
aisée, le commerce, la bourgeoisie et la noblesse, la masse 
des catholiques sincèrement attacliés à leur religion et à l'an- 
cien clergé. 

(1) Mémoirea de la M»noullLére. t. Il, p. 257. 
(2J Journal général, du dimanclie 8 mai 1T91. 
[3] Journal général, du 15 mai 1791. 
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Bravant la auspsnsion dont l'avait frappé la loi, Mgr. de 
JoufTroy-Gonsaans, à la date du 28 mars 1791, avait donné à 
Paris : « Un avertissement et ordonnance relativement à l'in- 
trusion des nouveaux pasteurs ; et, attendu que les cir- 
constances ne permettent pas d'employer, pourla signification 
et publication de la présente ordonnance, les formalités ordi- 
naires, déclaré que la conscience de chacun de ceux qu'elle 
concerne, sera liée pour son exécution, du moment que son 
authenticité leur sera suHisnment connue » (1). 

Adressé à tous les prêtres du diocèse, cet avertissement 
n'avait pas tardé à être connu de tous les fidèles. Mgr de 
Gonssans leur disait : « Le schisme se consomme ; les pas- 
teurs légitimes sont chassés, l'église du Mans est livrée à un 
intrus... On veut vous contraindre à reconnaître desjiommes 
que votre foi, votre attachement à l'unité vous ordonnent de 

rejeter Constamemnt unis à vos pasteurs légitimes, 

adressez-vous à eux avec confiance Evitez la communion 

avec les intrus, ii 

En terminant son mandement, Mgr de (jonssans déclarait : 
« La nomination, faite par MM. les Electeurs, de M. l'ru- 
d'homme en qualité d'évéque est radicalement nulle ; nous som- 
mes et serons toujours le seul véritable et légitime évéque du 
diocèse du Mans jusqu'à ce que la mort ou un jugement canoni- 
que ou notre démission acceptée par l'église nous ait séparé du 
diocèse confié à nos soins. Tous les ecclésiastiques, tous les fidè- 
les qu'il renferme doivent, à l'avenir comme par le passé, nous 
reconnaître en celte qualité et Nous obéir ainsi qu'aux curés 
par nous institués et aux ecclésiastiques à qui nous avons 
accordé ou nous accorderons les pouvoirs spirituels... Nous 
déclarons illicites et même nuls tous les actes que le Sieur 
Prudhomme aurait la témérité de faire en qualité d'évéque 
prétendu dans l'étendue de notre diocèse n'étant revêtu d'au- 
cune juridiction spirituelle ; que les curés par loi institués 
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seront des intrus et des achis ma tiques. Nous défendons aux 
fidèles de notre diocèse, sous les peines les plus sévères, de 
les regarder comme leurs pasteurs ; déclarons en outre que 
les actes qu'ils feraient, en cette qualité, seraient illicites et 

même nuls quant à ceux qui exigent la juridiction Nous 

révoquons tous les pouvoirs, toutes les permissions que nous 
nurions donnés aux prêtres de notre diocèse, qui s'ingére- 
raient dans l'administration des nouvelles paroisses ou qui 
reconnaîtraient l'évèque intrus, soit en recevant des pouvoirs 
de lui soit en communiquant avec lui dans les choses saintes... 
Nous défendons à tous curés, vicaires, prêtres séculiers ou 
réguliers, à tous les ecclésiastiques de notre diocèse de recon- 
naître le Sieur Prudhomme pour leur évàque et de lui obéir : 
aux fidèles de recevoir de lui des sacrements... Nous décla- 
rons radicalement nulles toutes les nominations, faites pour 
remplacer les curés qui auraient été exclus ot chassés de leurs 
paroisses sous prétexte de défaut de prestation de serment... 
Nous déclarons intrus et scliismatiques ceux qui prendraient la 
qualité de curés desdites paroisses, en vertu desdites nomi- 
nations... ; que toutes les fonctions qu'ils exerceraient seraient 
autant de profanations et de sacrilèges ; et défendons à tous 
les fidèles de recevoir d'eux les sacrements, de communiquer 
avec eux dans l'exercice de leurs fonctions par l'assistance à 
la messe, etc... » (1). 

Les catholiques se conformèrent scrupuleusement aux ins- 
tructions de celui qu'ils considéraient comme leur seul et véri- 
table chef spirituel. 

L'évèque et curé de Saint-Julien, M. Prudhomme « si con- 
tent de sa personne et de sa nouvelle dignité » fait-il prêcher le 
carême par un récollet, « il va très peu de monde entendre 
l'orateur et surtout pas chanoines ». M. Prudhomme procède- 
t-il, le Jeudi saint, à la cérémonie des Saintes- Huiles avecses 
associés, il n'y a presque personne a l'égliso et il ne trouve 

(t] Affaires «cclésiastiques. Bibliothèque de la Société dea Arts, n' 776. 
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point de curé à' qui il puisse les distribuer ; « personne n'en 
veut ». A peine cinq personnes assistent aux offices du Ven- 
dredi-Saint, alors qu'ordinairement toute la cathédrale était 
pleine ce jour-là » (1). 

L'évéque constitutionnel a enrage de ce que son église est 
déserte, de ce que personne ne veut le voir ni assister à son 
office, ce qui le désole » (2), Pour se venger du vide formé 
autour de lui et de Vlnslructioti pour les vrais fidèles qui 
l'avait occasionné, M. Prudhomme fit signifier aux grands 
vicaires, par huissier, et publier à son de trompe dans tout le 
diocèse défense d'exercer leurs fonctions. En même temps, 
dans le but de bii!i) asseoir ses droits au trAne épiscopal, il 
requiert et obtient de la municipalité de loger à l'évèché et 
d'en expulser, dans les vingt-quatre heures, le dernier occu- 
pant, l'abbé Chéhère. 

Egalement, il dénonça à la municipalité et au département 
le mandement de Mgr de JoufTroy-Gonssans. Vaines repré- 
snilles qui ne troublèrent pas Ips fidèles catholiques ! C'est 
à qui s'efforcera parmi eux d'échapper au ministère du 
clergé assermenté. S'il faut malgré tout passer sous ses four- 
ches caudines, on réduit du moins au strict minimum la céré- 
monie. 

H Mme du Gennetay ne veut point être administrée par le 
curé intrus ou autres prêtres jureura. Aux derniers moments 
de sa vie, elle déclare très-vertement à son mari, qui est un 
grand démocrate, que, si on lui refuse le prêtre dans lequel 
elle a confiance, elle mourra sans sacrements. Elle les reçoit 
en secret » [,"}). Mme Belin des Roches commande ses obsèques 
à l'Oratoire afin de les dérober en partie au ministère de 
M. Prudhomme. M. Chesneau, doyen des médecins, décède 
le 14 juin, âgé de plus de 70 ans. « C'est le sieur Maguin, 
intrus dans la paroisse de la Couture, qui l'a enterré. 11 n'y 

(1) La Msnoullière, t. II, p. 2^. 

(2) La Manoulliôre, t. Il, p. 253. 
(.3] La Manoullière, t. Il, p. 2tJl. 
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avait pas beaucoup de monde, personne ne voulant assister à 
l'ofQce des intrus » (1). Un chanoine et grand pénitencier de la 
Catliédrale, M. Cellier. « demande à être enterrù comme un 
pauvre parce que c'est le sieui' Prudhomme qui oHicie » (2), 
Egalement Mme du Bois des Cours ne peut éviter à ses funé- 
railles le ministère de Maguin ; mais « il n'y a pas un grand 
luminaire et on n'a point averti pour l'inhumation » (3). Le 
'22 février 1793, un chanoine de Saint-Pierre est enterrô 
K sans cérémonie et sans luminaire ». Aussi M. Prudhomme 
a enrage-t-il « de l'extrême modestie des funérailles des aris- 
tocrates a et de ce qu'ils ne l'appellent jamais pour les admi- 
nistrer » (4). 

S'agit-il des mariages ? On évite religieusement le concours 
du clergé constitutionnel. M. Dugué. employé dans les 
hureaux du département, épouse Mlle Girard, sa cousine, 
dans les derniers jours de 1792. « M. Paillé, grand-vicaire de 
Mgr de Gonssans, a délivré les dispenses. 11 les a fait marier 
dans un appartement à cause de la circonstance du temps ; 
après avoir reçu le sacrement, ils ont été à la municipalité 
déclarer leur mariage n (5). 

S'agit-il des baptêmes ? M. de Moire s'oppose au transport 
de son nouveau-né « la cathédrale ; il le fait baptiser par . 
M. Belingand, ancien curé du Grand-Saint-Pierre (6). Le fils 
de M. de Feumusson est baptisé sans grande cérémonie ni 
dépense » (7). 

Bourgeoises et grandes dames se montrent héroïques ! 
Elles préfèrent, au moment de leurs couches, abandonner fur- 
tivement le foyer riant et paré, faire abnégation de leurs aises, 



(1) U Manoullière, t. Il, p. 260. 

(2) U Manoullière, t. 11, p. 261. 

(3) U Manoulliire, t. U, p. S66. 

(4) Lh Manoullière, t. Il, p. 266. 
{5) U Manoullière, t. II, p. 276. 
(6] La MauoullièK, t. 11, p. 262. 
(7J La Manoullière, i. 11, p. 345. 
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risquer leur vie plutdt que d'exposer leur enfant à recevoir le 
sacrement d'un schismatique. 

« Mme Lambert, dont le mari est avocat au Mans, accouche 
à Tusculan, campagne appartenant à M. de Bordigny el dépen- 
dant de la paroisse de Saint-Pavin-dea-Champs pour que son 
enfant ne soit pas baptisé par l'éveque intrus ni par ses 
vicaires. Il l'a été par M. Yvon. curé (catholique] de Saînt- 
Pavin. Mme Lambert est rentrée en ville au bout de douze 
jours B (1). 

L'incident souleva au Mans de nombreux et d'ironiques 
commentaires. Le clergé de la cathédrale était surtout atteint 
dans sa vanité professionnelle ; mais l'esprit de solidarité et 
les sarcasmes qui s'échappèreot des salons de sa paroisse 
exaspérèrent Maguin au point de lui enlever sa prudence et son 
sang-froid, h 11 annonça hautement qu'il baptiserait l'enfant 
que Mme de Rouillon devait mettre au monde quelques mois 
plus tard ou qu'il arriverait malheur ». Pour éviter de com- 
muniquer avec l'intrus Mme de Rouillon chercha un curé qui 
n'eût pas juré. Par suite d'une circonstance que nous expli- 
querons plus tard, il en existait un à sa porte, celui de Sainte- 
Croix. Elle songea à « s'arranger la maison de campagne de 
M. et Mme Leclerc nommée la Fuye », située paroisse de 
Sainte-Croix. Mais « le curé, le maire et une partie des habi- 
tants n l'en dissuadèrent. Il redoutaient les menaces de Maguin. 
Mme de Rouillon ne se découragea pas. Elle chercha sans 
relâche et finit par découvrir a une maison très commode » 
sur le territoire du petit Saint-Georges. Elle s'y transporta 
dès qu'elle commença à ressentir les douleurs. «On poiia l'en- 
fant sans bruit à l'église du village où il reçut le baptême u (2). 



(1) UM&DOuUiêre, t. I[, p. 264. 
[2] U Manoullière, t. II, p, 271. 
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III 

Comment s'y prit Ma^uin pour atteindre ses paroixsienx qui le fuyaient. 
— Sa profession de foi. — La procession de la Fête Dieu le 23 juin 
4794. — Le clergé conslihilionnel et la presse Mancelle. — Les vertus 
du curi d'Herbisse. — Vœu m fateur du mariage des prêtres asser- 
mentés. 

Un peu plus d'un mois après sa prise de possession de la 
cure de la Couture, Maguin avait usé d'un stratagème assez 
nouveau pour pénétrer auprès de tous ses paroissiens et 
lâcher de se les ramener. 

Ou était à la veille de la féte-Dieu ; de cette Tète si belle, si 
importante, si populaire au Mans, h où l'on voyait autrefois 
les chrétiens de toutes les classes s'empresser à l'eavi de rem- 
plir de joie la plus vive, la plus pure, les ministres du sanc- 
tuaire » (1). 

Maguin pensa qu'elle plaiderait en sa faveur et rallierait 
autour de lui cette « portion chère et précieuse de son trou- 
peau qui refusait de le reconnaître » (2). C'est dans ce but 
que, le dimanche 19juin 1791, il prononça un discours « avant 
la messe paroissiale ». Il fut u imprimé aux frais des parois- 
siens qui étaient présents et conformément au vœu qu'ils en 
avaient exprimé dans une assemblée qui s'est tenue à l'issue 
de la dite messe » (3). 

Ce factum de 13 pages en petits caractères fut tiré à plu- 
sieurs milliers d'exemplaires et porté à l'adresse de tous les 
catholiques de la Couture. De ta sorte, si ses paroissiens ne 
venaient pas à lui, Maguin avait trouvé le secret — d'ailleurs 
peu onéreux pour lui — d'aller à ses paroissiens. 

<i Ces beaux jours (des processions) s'écrie Maguin, seraient- 
ils passés sans retour ? Nos divisions iraient -elles jusqu'à 
nous faire fuir les étendards de notre Dieu?... La haine du 

(1) DiMoura prononcé par Mag;uio. Afoirei ecclétiutiques. Op. eit. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. 
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ministre s'étendrait- elle jusqu'aux fonctions redoutables qui 
lui sont confiées ? Victimes malheureuses de l'erreur et de 1» 
séduction, iriez-vous sacrifier à des passions étrangères vos 
devoirs, les principes et les ressources si nécessaires de la 
reliffion dans ces temps pénibles et dilTiciles ? » 

Les victimes, ce n'est pas le peuple que Maguin comble 
d'éloges. « Peuple sensible, TOtre exactitude à fréquenter 
cette église paroissiale ; votre courage à braver les reproches, 
peut-être même les injures pour remplir ce devoir sacré me 
raijsurent, me consolent et vous donnent des droits bien 
acquis à tout mon attachement et a toute ma reconnaissance, n 
Le curé de la Couture n'ignorait pas que le vrai peuple de sa 
paroisse ne le voyait pas d'un œil plus favorable que les clas- 
ses aisées; mais il aiTeclait politiquement de confondre dans 
ce peuple la populace de la ville entière, à la solde des 
meneurs, qui avait planté un mai en son honneur. Il ajoutait : 
« Mais à ces consolations se joint toujours un sentiment péni- 
ble et douloureux ; il me manque une portion chère et précieuse 
de mon troupeau; et je ne puis être heureux qu'en la voyant 
se ranger sous les drapeaux de la religion et de la patrie. » 
Portion chère et précieuse, en effet, car elle représentait pour 
lui la considération, la richesse ! Ce n'est pas l'hommage d'en 
bas qui flatte les ambitieux ; ce sont les hommages des hom- 
mes qui par leur naissance, leurs talents, leur crédit, tiennent 
le premier rang dans une cité. Et c'était précisément ceux 
dont Maguin était sevré ! Par ailleurs son traitement — quoi- 
que beaucoup plus élevé que celui des curés d'aujourd'hui, 
alors que le tarif des subsistances restait notablement au des- 
sous de celui de nos jours — ne représentait pas encore la 
fortune qu'eût apportée le casuet, ce casuel que les classes 
élevées lui avaient retranché par la disparition des cérémonies 
grassement rétribuées. 

(A suivra). "Si^ R> Deschamps la Rivière. 

Le Gérant : A. GOUPIL 
Ltval. — Imprimerie A. GeupIL 
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(Suite). 



Il 

La pAHOissK. 

Bien qu'elle remonte, — nous l'avons dît déjà, — à une 
haute antiquité, et que, nu moment où le prieuré y était fondé, 
nous y voyions au moins deux prêtres chargés d'y exercer le 
saint ministère (1), néanmoins, à dire vrai, l'histoire n'en 
commence réellement pour nous qu'au xvi' siècle. Depuis In 
fin du XI*, les lidéles se réunissaient dans l'église dont ils 
usent encore aujourd'hui. C'est un édifice de style roman, où 
l'on pénètre par trois portes, pratiquées dans la façade, et 
dont l'unique nef se termine par trois absidioles en hémicycle. 
Le portait, refait en 1899 et buté par quatre contreforts, est 
surmonté d'une tièche en bois, recouverte d'ardoises, laquelle 
monte dans les airs à environ trente mètres de hauteur. Trois 
cloches y ont été installées. Les autels qui meublent les absi- 
dioles, de style roman, y ont été placés en 1875. Les fenêtres 

[1} Cf. plus haut, p. 316, note 2. 
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qui éclairent ce vaisseau, en ont été également renouvelées et 
sont actuellement garnies de vitraux que des grillages protè- 



Abside ije l'église de Pont-de-Gennes (I). 

gent à l'extérieur. Une sacristie y a été ajoutée à la même 
époque, sur le cûté nord de l'église (2). Une tribune, cons- 
truite en 1844, garnit la partie antérieure de la nef. 

Contrairement à l'usage généralement reçu jadis et qui vou- 
lait que l'église ombrageât le cimetière, ce dernier ne s'étend 
pas autour de l'édifice sacré. 11 en est d'ailleurs peu éloigné 
et est situé à la rencontre de deux chemins qui conduisent, 
l'un à Lombron, l'autre à TulTé. Il est entouré de murs et fort 
bien entretenu. Une chapelle ancienne, dédiée à saint André, 
s'y élevait autrefois. Elle a été démolie vers 1720 et les maté- 
riaux en ont été employés partiellement pour édifier la cha- 
pelle de l'hospice qui fut alors aménagé près des bords de 

(1) Ce dessin et les deux précédents nous ont été tournis par M. l'abb£ 
A. I>edru, chanoine liODoraire. 

(2) Une porte, maintenant fermée et jadis ouverte dans le mur nord de 
l'église, mettait celle-ci en communication avec le prieuré. Le plan et le 
di'sbin de la façade de l'église nous ont été fournis par M. Kicordeau. 
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l'Hiiisne. On y voit encore un curieux monument, dit le tom- 
beau du Croisé (l),que la Commission des monuments histo- 
riques a classé en 1884, après l'avoir dégagé de la terre sous 
laquelle il s'enfonçait peu à peu. 11 se compose d'un sarco- 
phage de pierre à la tête duquel se dresse une colonne dont la 
base est mordue par la gueule d'un dauphin aux écailles lar- 
ges et pointues, et dans laquelle une lance est encastrée. Sur 
la surface plane de ce sarcophage sont sculptées en relief deux 
croix pattéea, au pied fiché. Au centre de chaque croix, on 
distingue une croix plus petite. La partie antérieure du tom- 
beau est protégée par une bordure de pierre, surmontée d'une 
rosace, dans laquelle une croix pattée est aussi sculptée. 

De tous les clercs qui, avant l'an 1550, remplirent à Pont- 
de-Gennes tes fonctions du saint ministère, deux seulement 
nous sont connus, Arnulfe (2), qui vivait en 1102, et Jean 
Bimoust (3), en 1483. Ils y étaient venus sur la désignation de 

(1) D'Après une légende dont le goareiiir s'est con serré dans la région, 
ce croisé aurait été un Montmorency, setg'neur de Loresse. Il serait parti, à 
telle date que l'on n'indique pas, pour uue croisude, laissant en son château 
sa femme et ses deux jeunes fila. Sept ans s'étaient écoulés sans que jamais 
il eût donné de ses nouvelles, et son épouse, le croyant mort, allait con- 
voler en secondes noces, quand le croisé revint. Il rapportait un fragment 
rfe la vraie croix qu'il avait, par crainte d'en être dépouillé, inséré et cousu 
sous la peau de sa cuisse, promettant que 

Oii ma cujsie s'ouvrira 

La vraie Croix restera I 
Or, arrivé près de son château, il fut désarçonné par des rôdeurs, mats sa 
monture rentra d'eile-mème au manoir où les Bis, reconnaissant le coursier 
de leur père, se mettent à sa recherche. Ils .suivent la route qui de Loresse 
conduit à Connerré, et rencontrent un vieillard qu'ils prennent pour un men- 
diant. Celui-ci se dirige sur La Chapelle-Saint-Kemy où il tombe évanoui, et 
c'est là que, sa cuisse s'élant ouverte et ayant laissé voir la précieuse reli- 
que, il en enrichit l'église paroissiale. Il serait alors ailé à Loresse, pour 
l'abandonner définitivement et se retirer à La Blosserie où il aurait vécu en 
herraile. Il y serait mort et aurait été inhumé dans le cimetière de Pont-de- 
Gennes. Cf. Province du Maine, t. V, p. 182-183. 

(2) Cf. plus haut, p. 316, note 2. 

(3] Transaction entre frère N. Le Barillier, prieur de Champagne, Jeban 
Bimoust, curé de Pont-de-Genoea, et Nicolas de Courbefoase, cnré de Cham- 
pagne, au sujet de dîmes. 
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Tabbesse de Saînt-Avit, laquelle, depuis la fondation du 
prieuré, avait le droit de présenter à l'évèque du diocèse 
l'ecclésiastique auquel, s'il n'en était indigne, étaient conférés 
les pouvoirs dfî curé. Les droits utiles dont ce clerc avait été 
avantagé sont énumérés dans une charte que nous avons déjà 
insérée dans la première partie de ce travail, et aux termes de 
laquelle les oblations des fidèles lui étaient totalement laissées 
le jour où se célébrait la fête de saint Victeur, patron de 
l'église paroissiale, tandis que, dans les autres solennités, il 
les partageait par moitié avec la titulaire du prieuré. Celle-ci 
lui avait abandonné la moitié des dîmes prélevées sur les 
grains moulus dans les trois moulins actionnés par l'eau de 
l'Huisne. Il devait, de son côte, servir un traitement convena- 
ble au clerc qui l'aidait dans son ministère (1). 

II va de soi que la paroisse de Pont-de-Gennes, comme 
toutes celles de la province, subit les rigueurs de l'invasion 
anglaise, de 1425 a 1448. Elle était trop rapprochée de celle 
de Montfort oà l'ennemi s'était établi dès 1418(2], et qu'il brâla 
en 1420 (3). pour avoir été ménagée. Elle dut subir également 
le contre-coup du hardi coup de main tenté en 1425 par les 
Français de la Ferté-Bernard et de Pescheray contre la garni- 
son anglaise revenue dans la même localité (4). Néanmoins, 
si grand qu'ait été le désastre, et, sans invraisemblance, on 
peut le supposer immense, avec le temps, les suites en dispa- 
rurent. C'est que, pour un groupe paroissial comme pour un 
simple particulier, le proverbe est vrai : Plaie d'argent n'est 
pas mortelle. On s'en rendra compte, en étudiant les comptes 

(1) Voir plus haut, pa^e 316, note 2. 

(2) et. Revue hUtorique et archéologifjue du Maine, t, XXV, p. 70. article 
de M. Robert Cbarlea intitulé : L'ittvaiion anglaise dan> le Maine, 

[li] Id. p. 81, note 4. Les Anglais franchirent l'Huisne à Pont-de-Gtanes, 
en 1-122. Ils étaient conduits par le duc de Clarence qui les entraînait à 
Aogers dont il fît le siège. Les Français le vainquirent à Baugé. Même arti- 
cle, p. 82. 

(1) Id. p. 176. Dote 4. En 1427, les Anglais, prélevaient sur les boissons 
^ui étaient débitées à Pont-de-Gennes, un impdt annael de XI sols. Cl. 
Province du Maine, t. X, p. 206. 
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de fabrique d'une paroisse limitrophe, celle de Lombron, où, 
dès 1449, date à laquelle ils commencent, on saisit sur le vif 
la vie communale d'une agglomération rurale durant la seconde 
moitié du xv* siècle. On y voit croître les revenus de cet organe 
administrntif , la fabrique paroissiale, parce que les biens- 
fonds dont elle avait été dotée sont loués à plus Haut prix, 
parce que les rentes qui lui étaient dues sont mieux payées, 
parce que l'aisance, devenant peu à peu plus grande, ceux 
(jes paroissiens qui l'ont reconquise, se montrent, animés 
qu'ils sont de sentiments religieux, plus généreux pour 
l'église. On répare l'édifice sacré; on en reconstitue le mobi- 
lier ; on cherclie à remettre en état la sonnerie des cloches (1). 

De tout cela qu'il nous est aisé de constater à Lombron, on 
ne saurait fournir la preuve pour la paroisse de Pont-de- 
Gennes, mais nous tenons pour certain que tout s'y passa 
comme nous venons de le dire. 

Des usages particuliers qui étaient pratiqués et qui s'y con- 
servèrent longtemps, nous n'en connaissons qu'un seul, et 
nous n'omettrons pas de le signaler. Chaque année, le jour de 
la fête de saint Didier ou saint Désiré, patron de l'église 
paroissiale de Champagne, le curé de Pont-de-Gennes y con< 
duisait ses ouailles processionnellement et la croix de la 
paroisse en tète. Il les aumânait de pain et de vin au moment 
ou celles-ci passaient sur le pont de Champagne. Un seigneur 
d'Auvours, dont le nom nous est inconnu, avait avantagé la 
cure de Pont-de-Gennes d'une dime inféodée, assise sur le clos 
des Piloières, à Yvré-l'Evêque. Cette redevance était encore 
perçue en 1774 (2). 

(IJ « [tem, quant lesd. procureurs ciiidèr«[it m arc II ami er avec le stincticr 
pour Hpparrailler les sainz, fut despendu X d. et ne marchandèrent point, 
pour ce, X d. • Comptes de fabrlijue de Umliron, année N4». \'ous pi-ofi- 
tons de l'occaiion pour reclllîer une fois de plus l'erreur par nous commise 
et (jui, tlanj les ■ sain/ », nous avait indûment amené à y voir les statues 
religieuses de l'église. Cf. aussi Hevue hiat. et arch. du Maine, t. XL et 
XLI, le travail intitulé : Lu paroisse de Lombron de i4!jO à i789. 

[2] Minutes de Mathurin-Ktienne Enjubault, notaire à Monttort-Ie-Botrou. 
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Ce que l'on y vit aussi, et de cela on est également assuré, 
c'est que la direction spirituelle des paroissiens fut, au xvi' siè- 
cle, plus fréquemment coniîée aux soins des vicaires qu'à ceux 
des curés. On sait comment s'nppeUit celui qui, en 1550, était 
titulaire de la cure, 11 se nommait Jean Champion, et il l'aban- 
donna pour devenir religieux au couvent des Frères Préclieurs 
du Mans (1). Il fut remplacé par Etienne Langlois, auquel le 
décnnat rural de Montfort fut également confié (2). Cela nous 
est un indice de l'estime en laquelle les supérieurs ecclésias- 
tiques le tenaient. 11 exerça son ministère en des temps mal- 
heureux, alors que la peste, en 1563 et durant trois mois, 
désolait la paroisse de Pont-de-Gennes (3). Il la quitta en 1569 
et devint chanoine de Saint-Pierre-la-Cour, au Mans, où il 
mourut en 1577 (4). 11 eut pour successeur Jean Pilverdier (5) 
qui, en 1572, résigna son bénéfice en faveur de Pierre Orry, 
lequel s'enffagea à servir une pension à son prédécesseur et 
qui mourut prématurément en 1573. Le 24 décembre de cette 
même année, Mathurin Ilucher prenait possession de la cure 
de Pont-de-Gennes (6) où il mourut dès le printemps de l'an- 
née 1574 (7). 

Sa disparition amena de vives compétitions. Deux ecclésias- 
tiques, Pierre Ouvrard et Allain Chevalier, aflirmaient, en 
même temps, avoir été pourvus de la cure. Les prétentions du 

(1) Note de M, Talibé Desvignea, ciii^-doyen de la Suite. 

(2) Il est ainsi qualifié dans l'acie d'installation de Louis Trotté, curé de 
Sauisay, le 28 février 151)4 (n. s.). Archives dép. de la. Sarthe, G 310, 
fol. 117. 

p) Cf. Bdlèe. Recherches historiques sur le Maine, in-8', p. 91. 

[4] Archives dép. de la Sarthe, série G 485. 

(5) Il eut pour vicaire Pierre Ménag-e, parrain à Pont-de-Gennes. le 
1 1 septembre 15T3, de Claudine Ledoulx. Etat civil de Pont-de-Gennes. Il y 
avait alors dans cette localité un prêtre sacristain, nommé Claude Barbe. 

(fi) Etat civil de Pont-de-Gennes. 

(7) Archives dép. de la Sanhe, G 3-m, fol. 12. Il eut aussi pour vicaire 
Pierre Ménage, qui a transcrit sur les registres de baptême la note suivante : 
* L'an 1573, chacun fut en grand esmoy. Par Cbampaigné passa la gresie, 
le 27e jour de raay. Ueux jours après, comme je croy, au marché de Mont- 
fort- le- Itotrou, le bled, par trop grand desarro;, fut vendu 53 sols. > 
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premier paraissent avoir été assez platoniques. Il n'en fut pas 
de même de celles da second. Très décidé à ne point laisser à 
autrui la jouissance du bénéfice dont, affirmait-il, des lettres 
du vicaire général de l'évéque du Mans, données à Chartres 
te 19juin 1574, l'avaient rendu légitime titulaire, confirmées 
qu'elles étaient par un mandement du vicaire de l'archidiacre 
de Montrort, Aliain Chevalier mandait à Guillaume Ragereau, 
prêtre et notaire apostolique résidant en la ville du Mans, de 
l'accompagner le lendemain, 20 juin, à Pont-de-Genaes. pour 
dresser acte de aa prise de possession. Prenant avec eux deux 
témoins, Philippe Foutcard et Mathurin Fortin, celui-ci seul 
marchant à pied, clerc et notaire se rendaient nu jour dit, au 
lieu désigné. Ils y arrivèrent entre dix et onze heures du 
matin. Mettant leurs chevaux à l'hôtel du Chapeau-Rouge oii 
ils s'étaif^nt fait servir du vin, leur étonnement fut grand 
d'entendre l'hâtesse leur dire d'avoir à déguerpir de sa 
son. Elle avait défen.'^e, ajoutait-elle, « de la part de Monsei 
gneur de Saultrait, seigneur de Montfort, de ne recevoi 
aucune personne qui viencîst pour la cure du dit lieu de Pont- 
de-Gennes. » Sans trop s'émouvoir cependant, la petite troupe 
se levait, allait frapper à l'huis du presbytère qu'elle trouvait 
clos, et, forcée de reprendre les chevaux qu'on lui ramenait, 
les attachait près de l'étable d'un marchand chez lequel tous 
entrèrent et où ils se firent apporter leur repas. 

Réconfortés, ils mandèrent aux vicaires qui desservaient ta 
paroisse de les venir rejoindre. Le messager ne sut ou ne vou- 
lut les trouver. La situation devenait gênante, et j'imagine 
que, le long du trajet qu'il fit alors pour gagner le prieuré où 
il remit à la prieure des religieuses les lettres par lesquelles 
l'abbosse de Saint-Avit accréditait près d'elle le nouveau curé, 
celui-ci surprit plus d'un sourire sur les lèvres de ceux qu'il 
croisa. Il fallait pourtant en finir et c'est là que, de plai- 
sante qu'elle pouvait paraître, la scène devint tragique. 
L'heure des vêpres était arrivée et celles-ci avaient été son- 
nées selon la coutume. Pensant trouver cette fois l'église abor- 
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dable, Allain Chevalier s'en approchait avec ses témoins, 
quand tous, rendus à la porte toujours close de l'édifice, s'y 
voyaient entourés de « cinq à six jeunes hommes garnis cha- 
cun d'eux d'un gros bâton de bois en leur main, de trois à 
quatre pieds de long », qui, les poussant rudement, leur 
demandaient, raconte le notaire, n ce que nous cherchions ta 
et si nous voulions voler et desrober les calices et ornemens 
de la dite église, et disant que eussions à vuider de là, autre- 
ment que nous ne nous en trouverions bien. » Il n'y avait qu'à 
s'éloigner de ces furieux. 

En dépit des menaces dont il était l'objet, Allain Cheva- 
lier ne perdait pas de vue le but de son voyage, et. sur place, 
il obtenait du notaire un acte constatant les tentatives inutiles 
qu'il avait faites pour être mis en possession de sa cure. Il 
retournait ensuite à l'endroit où sa monture l'attendait, tou- 
jours poursuivi par ses agresseurs, qui criaient, observe l'offi- 
cier public, « que eussions à desloger promptement, en jurant 
et blasphémant le nom de Dieu. » L'un d'eux, s'étant fait 
apporter une épée, la brandissait, menaçant d'en frapper ceux 
auxquels il en avait (1). Son bon droit établi, le pasteur ne 
chercha pas à s'imposer plus longtemps à ses ouailles, et il 
accepta la nomination que l'abbesse de Saint-Avit fit de lui à 
la cure de Vibraye (2). 

Cela permit à Nicolas Lallemand de recevoir l'investiture 
de celle du Pont-de-Gennes. Il en prit possession le 24 octo- 
bre 1574, mais pour l'abandonner aussitôt. 11 fut alors rem- 
placé par un prêtre, Pierre-André Ménage (3), qui, depuis 
plusieurs années, y remplissait, en qualité de vicaire, les totic- 
tions du saint ministère. 11 occupa son poste deux années à 
peine, car, dès le 18 mai 1577, son vicaire, Jean de la Roche, 
lui avait succédé. Ce fut pour peu de temps, et la cure passa 

(1) Archives dép. do la Sarthe, G 346, fol. 200. 
12) Id., G 347, toi. 528. 

(3) Il prend le titre de curé de Pont-de-Genoes au bapléme de Gabriel 
PillOD et de Antoinette Garault. Etat civil de Pont-de-Gennes. 
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ement aux mains de François Hay, de 1579 nu 31 
décembrel588(l);de JeandeLarche(2). de 1584 à 1593; de 
Jacques Corme (3), de 1593 à 1594. Les querelles religieuses 
suscitées par le protesta nlisme donnèrent alors occasion aux 
gens de guerre dexercer les pires ravages dans la contrée, et, 
en 1590, on dut accorder des remises considérables aux fer- 
miers d'un établissement de charité pour les indemniser des 
pertes que leur avaient infligées ces pillards (4). Bien que Julien 
Talvaz eàt tenté de lui contester son bénéfice, Jacques Bouju, 
en 1594, en fut reconnu légitime titulaire et le conserva jus- 
qu'en 1628. il eut pour vicaires H. Soutineen 1601, H. Mabry 
en 1609, Christophe Deshayes en 1612. Il fit renouveler, en 
1604, le lambris de l'église paroissiale. Il fut élevé en 1616 à 
la dignité de doyen rural de Montrort. 

Il eut pour successeur Jacques Letessier, sous l'adminis- 
tration duquel quatre confréries, celles de Sainte-Barbe, de 
Saint-Sébastien, de Saint-Jacques, de Notre-Dame de Mi-aoùt 
paraissent avoir été florissantes. La dernière des quatre grou- 
pait les mères de famille ; celle de Saint-Sébastien réunissait 
les cultivateurs ; dans tes deux autres s'assemblaient les gens 
de métier. Toutes avaient leur insigne, un bâtou, que, chaque 
année, on mettait aux enchères, et celui dont la mise repré- 
sentait la plus haute somme avait le droit de le porter aux 
processions publiques (5). Elles avaient un règlement dont le 
texte ne s'est pas conservé. 

Jacques Letessier que secondèrent, en qualité de vicaires, 
T. André et René Moncelel, fut, à sa mort survenue le 



(I) Il décéda à cette dale. EUt civil de Pont-de-Gennes. 

[2] H prend le titre de curé de l'ont-de-Gennes au baptême de Denis Fn>- 
ger, juin 1590. Etat civil de Pont-de-Gennea. 

{3) Il Sgure comme curé de Pont-de-Gennes, au baptême de Catberine 
Texier, août 1593. 

(4) A. Bellée, Recherche» histofiques sur le Maine, in-80 p. 91 . 

(5) On voit ainsi, le l" septembre 1732, le bâton de Saint^Gilles, adjugé 
< pour seize livres de cire blanclie bien employée >. Archives paroissiales de 
la fabrique de Pont-de^ûennes. 
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25 juillet 1646 (1), remplacé par ce dernier. Les événements 
politiques de la Fronde qui agitèrent la France sous la mino- 
rité de Louis XIV, eurent leur contre-coup à Pont-de-Gennea. 
lorsque, en 1652, le duc de Beaufort. en rébellion contre le 
roi et venant du Perche où ses troupes avaient été canton- 
nées, voulut les joindre à celles du duc de Rolian-Chabot qui 
venait de soulever l'Anjou. Pour arrêter sa marche on rompit 
les ponts de Champagne, d'Yvré-l'Evèque et de Pont-de- 
Gennes (2). 

Cela ne semble pas avoir' affecté au reste la fortune des 
simples particuliers, et, en 1654, on disposait d'assez de res- 
sources pour couvrir les frais de la fonte d'une cloche, à 
laquelle on donna le nom de Marie et qui fut bénite par René 
Moncelet. 

Nous sommes arrivés à une époque où, presque partout, se 
révèle l'action d'un nouvel agent, le procureur syndic, qui, 
sans se substituer au fabricien ou procureur de fabrique, est, 
comme lui. nommé par ceux des habitants que nous appelle- 
rions maintenant les plus imposés. C'est en 1669, le 17 novem- 
bre, à l'issue des vêpres, que nous les rencontrons ainsi, 
« assemblés au-devant de la porte de l'église, après billet 
publié à la grand'messe, pour délibérer des affaires de la dite 
paroisse, spécialement afin de nommer un collecteur de la 
taille et un procureur syndic, au lieu et place de Bigot, pour 
l'année prochaine, lesquels habitants, après avoir conféré, ont 
nommé pour collecteur de la taille, René Dupont, et pour pro- 
cureur syndic, Jean Aubier et aussi Jean Depenet, auxquels 
ils ont donné pouvoir de gérer les affaires du général desdits 
habitants, à commencer du premier jour de janvier prochain, 
promettant qu'ils seront récompensés par le dit général de 
leurs salaires et avances (3) n. 

Le mandat confié a ces syndics paraît bien limité à un 

II) EutcÎTil (le ?ont-de-Gennes. 

(2) Cf. S. Merjot d'Elbenne. Le siège du Wans en i652, in-8», p. 17. 

[3] Minutes de Jacques Germain, notaire à Pont-de-Gennes. 
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an (I). Ils ont spécialement pour mission de convorfuer les 
assemblées de paroiase, de !es préaider, d'y examiner avec 
les assistants quels contribuables doivent être dégrevéa ou 
non (2), de veiller au recrutement de la milice, aux réparations 
des chemins, au logement des soldats de passage (3), tandis 
que le fabricien se renferme d'autant mieux dans la gestion 
des alFaires de l'église paroissiale. 

René Moncelet eut d'abord pour vicaire, Jean Briant, puis, 
en 1672, son propre neveu, René Martigné. Il lui résigna sa 
cure en 1679 (4) et continua d'babiter le presbytère où il mou- 
rut le 1" mai 1686 (5). Il légua une partie de son avoir aux 
pauvres, et une autre à l'église de la paroisse qu'il avait évan- 
gélisée (6), Lors de l'inventaire qui fut dressé après son décès, 
on trouva dans sa chambre, entre autres ouvrages, les sui- 
vants : Les épltres de saint Jérôme et La vraie Guide des 
curés, ce qui montre où il nilait chercher ses inspirations (7). 

Son successeur, dont Jean Briant redevint le vicaire, bénit, 
le 28 octobre 1695, une cloche à laquelle le parrain, Pierre 
Moncelet, sieur de Geneau, et les marraines, Marie-Félix de 
Thielin, lille de Jacques, sieur de Courparent, et demoiselle 
Le Geay, imposèrent le nom de Madeleine (8). 

(1) On le trouve parfois porté à deux ans. 

[2] Le 8 mars 1711, une aasembléd se ti''nt à l'issue des vêpres, sous Sa 
présidence du syndic, René Grassin, chirurgien, lequel l'avait convoquép, à 
l'elfet d'examiner la demande de détaxe rormulée par François Guillel, mar- 
cliand. Cette demande est rejetée. Arcliîves du notaire de Pont-de-Gennes. 

(3) Le 27 janvier IfiBtî, les habitants réunis sous la présidence du procu- 
reur syndic, Jacques Tison, à l'issue des vêpres, décident de payer une solde 
de trente'Cinq sols par jour, au dragon Pierre Humbert, tant qu'il réaidera 
sur la paroiBBe. Minutes du notaire de Pont'de-Gennes. 

(4) La prise de possession de la cure par René Martigné est en date du 
30 août 1679, Minutes de Jacques Dulouet, notaire à Pont-de-Gennes, 

(5) Le 3 mai 1686, Guillaume Moreau, curé d'Ardenay et doyen rural de 
Montforl, présida la sépulture de René Moncelet. Etat civil de Pont-de-Gennes. 

(C) \it 5 mai 1686. les babitants réunis sur l'invitation de Jean BHant, 
vicaire de Pont-de-Gennes, acceptent les legs faits en leur faveur par René 
Moncelet. Minutes de Jacques Dudouet. notaire à Pont-dc-Gennes. 

(7) Inventaire dressé le 2 et ie 3 mai 1686. Mêmes minutes. 

(8) Etat civil de Pont-de-GeoDes. 
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L'âge avancé de René Martigné, — ii mourut octogénaire le 
7 juillet 1721 (1), — l'empêcha de s'occuper, autant que l'au- 
rait souhaité son collègue, Julien Bigot, curé de Montfort, de 
la transformation d'un hospice commun à leurs deux paroisses. 
Il avait été remplacé au mois d'août 1710, par son neveu. 
François-Guy Martigné, en faveur duquel il s'était démis de son 
bénéfice. Le nouveau titulaire l'occupa vingtans.y ayant eu suc- 
cessivement pour vicaires, MM. Bertin, P. Jamin, G. Ches- 
neau, Pierre Houdayer et Guillaume Jubault. H mourut en 1730, 
âgé de soixante-six ans [2j. Sentant sa fin prochaine, il manda 
par devers lui, le 18 juin 1730, M' Charles Tlioury, notaire à 
Pont-de-Gennes, et lui dicta ses dernières volontés (3). Quatre 
jours après il décédait, et, le 23 juin, il allait rejoindre au 
cimetière ceux de se» paroissiens qu'il y avait lui-même 
conduits. 

Le cure fut alors conférée à Edme-Louia Vérité, qui l'admi- 
DÎstra jusqu'à sa mort, arrivée en 1735. H avait eu pour vicaire 
Guillaume Jubault. Ce dernier continua de remplir ces fonc- 
tions lorsque, au mois de mars de l'année précitée, ta direction 
de la paroisse fut remise à Gahriel-Honorat Moussu. Celui- 
ci, le 17 aoàt 1741, bénit la petite cloche de l'église paroissiale, 
dont le parrain fut messire Claude-César, marquis de Murât, 
et la marraine dame Renée- Louise-Françoise de Bresseau, 
marquise de Montfort (4). Le nouveau pasteur avait trouvé à 

(I) Et&t civil de Pont-de-Gennes. 

(S) Nous rnsérons ici le procës-nrbal de ts sépulture : < Le 23 juin 1730, 
le corpa de feu M" Guy Martine, curé de cette paroisse, dËcÉdé du jour pré- 
cédent, âgt de Boixaate-aix ans, a été inhumé dans le grand cimetière par 
M' Mathieu Laguogué, curé de Salut-Mara-le-Brière, aasiaté de M» Lan- 
goiaaeux, curé de Lombron, Julien Roquain, curé de Connerré, Julien Gau- 
lupeau, ouré de Sausuy, Jacques Houdineau, curé du Breil, Nicolaa Renau- 
din, curé de Saint-Denis-du-Tertre, René Lang^loia, curé de Torcé >. 

(3) < Veut et entend que le jour de ta aépulture il loit donné aux pauvrea 
de la dite paroiaie une cbai^ de bied aeigle, qui aéra convertie eu pain, 
acavoir, douze chargea le jour de sa sépulture, et l'autre douze chargea le 
Jour de son dit septlme... > Tealament de Prancjia-Guy Martigoi. 

(4) Minotea da notaire de Montlorl. 
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sa prise de possession un presbytère délabré dont la succes- 
sion de son prédécesseur dut supporter eu partie les frais de 
réparation (1). Après être resté douze ans à Pontde-Gennes (2), 
il échangea cette cure contre celle de Saint-Maixent, dont le 
titulaire, René Boussard, licencié en Sorbonne, le remplaça, 
Celui-ci, par un acte déplorable, scandalisa, dès son arrivée, 
ses paroissiens qui le virent avec indignation traiter comme 
une terre profane la partie de leur cimetière où les habitants 
de Montfort avaient coutume d'inbumer leurs morts. Une céré- 
monie de réparation eut lieu, que présida le curé de Champa- 
gne, Gervais Guerretin, délégué par l'autorité épiscopale (3), 
Cela n 'était pas pour le recommander aux fidèles, aussi te virent- 
ils disparaître sans regret, quand il mourut, âgé de trente- 
sept uns seulement, en 1752. Il avait eu pour vicaires, Jac- 
ques Nobilleau, d'abord, puisF.-H. Broussin. Ce dernier resta 
près du nouveau curé, Pierre-Marie-Célier Deafriches (4) qui, 
le 9 avril 1754, bénit la grosse cloche de son église, à laquelle 
le parrain, messire Ctaude-Jacques-César, marquis de Murât, 
et la marraine, dame Marie de Mascrauy, épouse de Claude- 



(1) A la mort de M. Vérité, on constata que le presbytère avait besoin 
d'i m portantes réparations, Ello Turent exéculèea, moitié aux frais de sa suc- 
cession, et moitié a ceux de son successeur, i la suite d'un jugement rendu 
par le sénéchal du Maine. 

(2) Il avait eu pour sacristain André Le Blanc, qui calligraphia en carac- 
tères rouges et noirs un < Processionale Cenomanense... et suniptibus et 
vigiliis Andreae lie Blanc, sacriste », que M, l'abbé D. Hîron a récemmeot 
acquis d'un libraire de Besançon. 

(3) < 15 octobre 1749. . Nous Gervais Guerretin, curé de Champagne, 
soussigné, avons reconcilié le grand cimetière Saint-André, commun entre 
les deux paroisses de Montfort et de Pont-de-Gennes, qui avait été profané 
par UD labourage qui avait mis à découvert un grand nombre d'ossements de 
morts, dans laquelle réconciliation nous avons observé les cérémonies pres- 
crites par le rituel, dans l'assislance des sieurs curé et vicaire île Monlfort 
Bouasignés : G. Gaultier, vicaire de Montfort, Lambert, curé de Montfort, 
Gervais Guerretin, curé de Champagne >. Archives paroissiales de Mont- 
fort. 
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Nicolas, marquis de Murât, donnèrent le nom de Marîe- 
Claude(l). 

En mai 1766, M. Célier-Desfrichee fut pourvu d'une pré- 
bende de chanoine de la Cathédrale du Mans. 11 résij^na alors 
sa cure en faveur de Olivier-Pierre Reyneau (2), quila garda de 
1766 à 1785. Celui-ci parait en avoir administré le domaine 
avec aagesse. Il en jouissait depuis une année, lorsque le pro- 
cureur de fabrique en exercice, Gabriel Pelois, ayant à s'ex- 
pliquer sur la gestion des deniers de la fabrique paroissiale 
dont on l'avait chargé en 1765, soumit au curé et aux parois- 
siens le relevé des recettes qu'il avait encaissées, et des dépen- 
ses où il avait été entraîné. Puisque l'occasion s'en présente, 
nous en profiterons, ne disposant pas de comptes plus anciens, 
pour indiquer de quelles ressources ce gérant disposait et à 
quoi il les employait, dans la seconde moitié du xviii' siècle. 

Ces ressources provenaient, pour une large part, du loyer 
des bancs de l'église, les uns fondés à perpétuité et pour les- 
quels ceux qui tes occupaient payaient une redevance fixée 
une fois pour toutes, les autres mis aux enchères pour une 
durée déterminée et adjugés au plus fort enchérisseur. On 
peut relever ainsi parmi les recettes, cinquante-quatre livres 
d'une part, quatre-vingts de l'autre, quatre-vingt-seize et 
cinquante-deux livres dix sols, soldés par divers adjudica- 
taires. Il faut ajouter à cela les fermages des terres apparte- 
nant à la fabrique, celui du bordage des Bougriérea montant 
à cinquante livres par an, celui d'un jardin sis à Pont-de- 
Gennes, diverses rentes servies par les propriétaires d'im- 

(1) En 1747, M. le duc de GheTreu«e. propriétaire de la /orèt de Booné- 
tkble, obtint par arrêt du Conseil, de rendre, à se» frais, l'Iluisne flottable, 
de Hont-de-Gennes au Mans, pour le transport de aea bois. Ce flottage se 
maintint jusqu'en 1767. La place qu'occupait le port, porte «ncore mainte- 
nant le nom de La Marine. Ct. Pesche, Dictionnaire, t. Il, p. S47. 

(2) M. Olivier-Pierre Reyneau appartenait au diocèse d'Angers et Était 
titulaire de la cbapelleaie du T.-S. Sacrement, desservie en l'élise de Saint- 
Jacquea-lbs- Angers, quand M. Célier-De«rricbes résigna en sa faveur, le 
20 mai 1766. 
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meubles ou de l)iena fonds sur lesquels elles étaient hypofhé- 
r|uée3. ËR additionnant ces revenus et en y ajoutant le reliquat 
des comptes précédeiita. on constate, pour les trois années 
dont te fabi'icien se tenait pour responsable, un total de sept 
cent quatre-vingt-quinze livres, deux deniers. 

Si réservé qu'il eût été dans l'emploi de ces fonds, le fabri- 
cien n'avait su ou pu équilibrer son budget, et se trouvait 
avoir plus mis que reçu. I^es dépenses qu'il accuse nous parais- 
sent très minimes. N'oublions pas toutefois que, pour en avoir 
la valeur vraie, à cause du pouvoir de l'argent à cette date, il 
faut au moins les quintupler. Parmi les plus importantes, il 
faut noter, pour l'entretien des ornements d'église, quatre- 
vingt-dix-neuf livres ; pour la façon et la fourniture de chapes 
noires, confectionnées par madame Levasseur, ving^t-deuz 
livres, onze sols ; pour la démolition de la chapelle Saint- André, 
ving-trois livres ; pour réparations au bordage des Bougrières, 
soixante livres; pour un confessionnal placé dans la sacristie, 
dix-sept livres; pour un processionnaire et un office des morts, 
sept livres. On ne saurait tout énumérer et il suffira de savoir 
que, le total des mises ayant atteint huit cent soixante et onze 
livres, sept sols, six deniers, il se trouvait avoir avancé de sa 
propre bourse environ soixante-seize livres (1). Nous ignorons 
si on lui tint rigueur, et nous n'en serions point surpris. Il se 
peut toutefois que les paroissiens aient consenti à le rembour- 
ser sur le produit des années subséquentes. 

Soucieux d'entretenir la piété parmi les fidèles, M. Heyneau 
sollicita et obtint en 1781, de l'évêque du Mans (2), le renou- 
vellement d'une autorisation précédemment accordée, d'expo- 
ser le Saint-Sacrement à la fête des Quarante- Heures. Il se 
démit de sa cure en 1785, et la céda à François Bonhommet 
qui prit l'engagement de servir à son prédécesseur une pension 
viagère de huit cents livres. 

(!) Minutes de Picrre-Uilarioa Lépingleux, Dotaîre i Pont-de-Ganoes. 
(2) Archives de la fabrique de PoDt-de-Gennes. Celte b 
date du 21 avril 1781. 
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Le nouveau curé, en dépit des avertissements adressés à 
tous les prâtrea par la quasi-unanimité des évéques, prêta 
dans son église paroissiale, en 1790, le serment de fidélité à 
la Constitution civile du clergé. II ne tarda point à s'en repen- 
tir, et, après une rétractation faite publiquement dans la cha- 
pelle de riioapice dePont-de-Gennes,fut absous par rautorité 
compétente des censures qu'il avait encourues. On verra plus 
loin à quels dangers cette attitude religieuse l'exposa. 

1) s'était prêté, le G octobre 1790, à l'inventaire qu'avait fait 
du mobilier de son église, avant d'en prendre possession, la 
municipalité du temps. La même année, afin de toucher la pen- 
sion de 1.200 livres que l'Assemblée Constituante avait garan- 
tie à tous les prêtres en exercice, il soumit à la même muni- 
cipalité, qui la déclara exacte, Testimation des revenus de sa 
cure (1) qui montaient à deux mille quatre cent une livres, 
dont il fallait déduire la somme de quatorze cents livres trois 
sols neuf deniers, montant des charges incombant au curé, et 
dont la plus importante de beaucoup, — c'était la pension de 
huit cents livres servie à M. Reyneau, — n'était d'ailleurs 
que viagère. 

(A suivre). h i^î? A. Robvkillg et h. Frogeb. 

(1| Ed voici le résumé : !• U moitié des dimea, B44#; 2* rente du bor- 
dnge de la Fruitière, I30# ; ^ rente de cinq journaux de terre, ^2^l \ 4» reote 
du bordage dit: t'Hdtel-Chartier, à Soulicré, 120«; 5° dime inféodée et 
rEQle du pré S&int-DJdier, kCliampagné, 200>; G" rente du cbamp Piquet, à 
Montfort, 10#; 7° rente du pré Halgrin, à Satnt-Mars-l&-Brii-re, SOO'; 8° la 
rente du Petit Pré, 100#; 9o la rente du pré de la cure, 33»; 10° !a rente 
d'un pré. 500» ; 1 1° rente du champ de Saint-André, 30« ; 12» rentes de mor- 
ceaui déterre, 15«; 13» rente d'une maison et jardin. 55». Il; avait en outre 
dea rentei char^éei de fondations. Les charges éta'ient : l' Impôts et déci- 
mes. 178» 3 s,, 9 d.; 2° pension viagère, servie à M. Reyneau, 800»; 3" fraîa de 
recolte des dîmes, SOO» ; 4o réparations, 36» ; 5» rétribution du victûre, 200». 
Arebives de la, Sarthe, 18, L/IÔ. 
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AN^TOIIS'E MAGUIÎST 

Curé Constitationnel de la Coatnre 

ET 

LE CLKRGÉ CONSTITUTIONNEL MANCEAU 

De 1791 à 1794. 

(Suite). 



Il regrettait tant cette portion « chère et précieuse de son 
troupeau » que, dans le transport de son zèle, il voulait imiter 
le Bon pasteur : abandonner un instant le soin du troupeau 
(îdèie (?) et parcourir les maisons pour ramener les brebis 
égarées. « Je les suivrais dans les lieux où on les attire ; je 
leur montrerais l'ouvrage de la paBsion là où elles croient 
n'apercevoir que le zèle de la cbarité Je leur dirais : Pour- 
quoi me fuyez-vous ?.... Ministre de l'Evangile, organe d'un 
Dieu de paix, assez heureux pour ne voir dans les lois de ma 
patrie que le retour de Tordre et la splendeur d'une religion 
qui m'est plus chère que la vie, je me félicite tous les jours 
de ma soumission et de mon obéissance. » 

Qu'elle sonne tristement faux cette Qére déclaration d'atta- 
chement à sa religion dans la bouche de ce prêtre qui, trois 
ans plus tard, devait apostaaier ! 

Puis, dans une sorte de prosopopée, Maguin se mettait eo 
scène, se substituait à son prédécesseur, M. Huard. Au lien 
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d'imiter la rancune, l'hostilité de ceUii-ci, que! déainléresse- 
ment il eût déployé ! 'i J'eusse dit avec le prophète : Peuple 
qui me fut et qui m'est encore cher, je vous quitte avec la 
douceur d'emporter vos regrets ; mais ne vous agitez point, 
ne vous divisez point pour moi; j'aime mieux qu'on me jette 

dans la mer que d'être ici un sujet de discorde Ce langage 

d'un homme de bien, je l'eusse tenu, moi. Connaissez donc 
mieux mon cœur; ni les peines, ni les tribulations, ni les plus 
grands dangers ne peuvent l'effrayer. Vous l'avez déjà atta- 
qué par l'endroit le plus sensible, vos mépris et votre éloigne- 
ment ; vous pouvez l'iillliger mais non l'intimider. P'erme et 
tranquille au milieu des orages, je resterai. Je n'abandonnerai 
pas le poste que m'a confié la patrie.... J'y mourrai, s'il le 
faut. H 

Hélas ! nous verrons bientôt avec quelle sérénité l'orateur 
abandonna ce poste auquel il attachait sa vie... en parole. 

Maguin prenait l'engagement sacré de restituer la cure delà 
Couture « par la voie d'élection » à son prédécesseur, « revenu 
à des principes plus épurés que ceux qu'il a suivis jusqu'ici et 
pliant sa tète sous le joug de lu loi. » 

Quel noble désintéressement et, en même temps, quel adroit 
subterfuge pour montrer la profondeur de l'abime dans lequel 
était tombé M. l'abbé Huard ! Maguin pouvait dormir tran- 
quillement dans son presbytère. Aux conditions qu'il posait, 
M. Huard n'était pas près de souscrire. 

Après avoir en ces termes témoigné son zèle pour la reli- 
gion, son dévouement envers ses paroissiens, son détache- 
ment des grandeurs, il concluait : « Cessez donc de me fuir. 
Revenez dans nos temples ajouter à l'éclat de nos augustes 
cérémonies par votre concours et votre assiduité... » 

L'orateur jugeait alors qu'il avait épuisé ta question de sen- 
timent ; qu'il s'était assez adroitement emparé du cœur de 
son auditoire pour tenter d'égarer sa raison. 

Etait-ce en effet sérieux de reprocher aux fidèles u de se 
mêler de disputes vaines et étrangères à leur état et à leurs 
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connaissances ; de substituer à l'esprit de l'évangile l'esprit 
de parti ; aux vérités pures et simples de la religion l'orgueil 
du raisonnement et, a la pratique des vertus, le dangereux 
talent de sonder les matières les plus abstraites de la philoso- 
phie ? » Les fidèles catholiques en grande majorité ne raison- 
naient pas ; ils obéissaient simplement « à la bulle dogmatique 
émanée du Saint Siège qui condamnait la constitution civile 
du clergé et la substitution violente des intrus aux légitimes 
pasteurs » (1). 

Etait-ce sérieux de prétendre que « ce qu'avait fait l'Assem- 
blée nationale comme législatrice » les Rois l'avaient tenté et 
exécuté en partie ? Quel était donc le roi qui avait ainsi imposé 
sa volonté à l'Eglise ? 

Etait-ce sérieux de soutenir que le corps des évéques, celui 
des curés faisant partie de la Constituante, avait été consulté, 
écouté ? Ne savait-on pas que, le 4 janvier 1791, sur 309 ecclé- 
siastiques, membres de l'assemblée, 65 seulement prêtèrent 
le serment demandé ? 

Maguin ajoutait : « D'ailleurs si la Constitution civile du 
clergé est bonne ; ai elle prépare le retour des mœurs, qu'im- 
porte qu'elle soit l'ouvrage du clergé ou de l'autorité sécu- 
lière ? » Sous ce rapport, s'il fallait juger l'arbre à ses fruits, 
la Constitution civile était condamnée. Nous verrons trop tAt 
quelle rare audace il fallait pour invoquer le retour des mœurs 
en face des scandales que causait le clergé assermenté. 

L'argument suivant otFrait-il plus de valeur : « Lorsque par 
une volonté générale et solennellement exprimée, le peuple 
retire sa confiance à une classe de ministres pour la transpor- 
ter à une autre — ce qui a lieu dans le cas présent — peut-on 
dire que ceux que la loi réprouve conservent leur juridiction ; 
que ceux qu'elle admet n'en ont aucune, et qu'ainsi la religion 
reste sans ministres légitimes ? » 

(1] Adresse à tous les fidèles qui veulent persévérer dans la comiminion 
catholique, imprimée particulière ment pour ceux du diocèse du Mans. AfT. 
ecclésiastiques. Op. cit. Bibliothèque de la Société des Arts. 
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Que signifiait « cette volonté générale publiquement et 
solennellement exprimée? » Etait-ce le peuple français tout 
entier qui avait prononcé la Constitution civile du clergé ? Ou 
donc et à quelle date a'était tenu ce référendum ? 

« Ces innovations, qui détruisaient le concordat de 1517, 
rompaient les rapports du clergé avec le Saint-Siège et chan- 
geaient sa discipline, étaient l'œuvre de ,^0 ou 40 membres 
jansénistes de l'Assemblée nationale, qui la dominèrent dans 
cette question par leurs maximes austères, leur haine contre 
le clergé, leur attachement à la Révolution » (1). 

u Les quelques jansénistes de l'assemblée, dit M. Bardou, 
avaient conçu l'espoir de faire prévaloir leurs doctrines... 
Avec l'âpreté qui caractérise les minorités longtemps oppri- 
mées, ils reconstituèrent entièrement le clergé sur de nouvel- 
les lois.... Comme ils exerçaient une influence prépondérante 
dans le comité ecclésiastique, ils firent présenter par Marti- 
neau, un des leurs, le projet de la Constitution civile du 

clergé Appliquée au domaine de la conscience, la notion 

qu'ils se faisaient du clergé, ajoutée à de vieilles rancunes 
assoupies, allait leur faire commettre ta plus redoutable faute 
et la moins justiiiabie contre la liberté » (2). 

Avec quel cynisme Maguin faisait face à l'excommunication 
papale : « Eh ! quand il lancerait cet anathème, serait-ce le 
premier abus de pouvoir qu'auraient à se reprocher les souve- 
rains pontifes ? I.â première fois qu'ils se seraient servis pour 
détruire d'une puissance qui ne leur a été donnée que pour 
édifier ? » 

Et le curé de la Couture terminait sa discussion par ces 
paradoxes : « La Constitution civile du clergé est liée à celle 
de l'Etat; l'attaquer, c'est les détruire toutes deux L'atta- 
quer, c'est armer les mains cruelles et sanglantes du fana- 
tisme et renouveler, parmi nous, ces scènes religieuses qui, 

(1) Histoire des Français, par Th. Lavallée. 

(2) Bardou, La Bourgeoisie française pendant ta Révolution. Revue des 
Veux-Mondes, tome 73, 15 janvier 1886. 
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soua nos pères égarés, firent un vaste cimetière de la 

France La volonté de Dieu est que vous obéissiez aux 

puissances temporelles. » 

En résumé, l'argumentation de Maguin, ainsi qu'on peut en 
juger par ces échantillons, repose tout entière sur des subtili- 
tés ; sur de hardis sophisnies fondés sur cet artifice si com- 
mun et si aisé de ne présenter qu'un côté des objets et de les 
produire sous un faux jour. 

Abandonnant enfin sa dialectique fielleuse et captieuse, 11 
rentrait brusquement dans son sujet : La procession de la 
fêle-DUu, en reprenant le ton insinuant et onctueux du début 
de son discours. « Que la piété la plus tendre, le zèle le plus 
ardent, la conduite la plus respectueuse, l'hommage le plus 
sincère ajoutent à la solennité de cette fête. » Et alors son.... 
sermon s'achevait d'une façon assez inattendue par un appel 
à la charité. 

Si convainquant qu'il parût aux honnêtes paroissiens, qui 
avaient bénévolement ncquitté les frais de sa publication, le 
discours de ^laguin, de ce Pierre l'Hermite constitutionnel 
qui clamait : Dieu veut l'obéissance au pouvoir temporel ! 
éprouva le sort de la voix de saint Jean : Il cria dans le 
désert. « La portion chère et précieuse de son troupeau » que 
Maguin s'était flatté de reconquérir, demeura invisible le 
23 juin 1791 . Ce jour-là une procession composée a d'une tren- 
taine d'ecclésiastiques, tous jureurs », parcourut la ville se 
rendant à la Mission, où « un nommé Rouslel, ancien profes- 
seur bénédictin », donna un sermon, u Beaucoup de gardes 
nationales sous les armes et tes personnels des administra- 
tions M masquèrent la pauvreté du cortège (1). Et le fossé se 
creusa un peu plus entre les partisans de M. Prudhomme et de 
M. Maguin et les catlioliques restés fidèles à M. de JoufTroy- 
Gonssans. 

Mais bientôt les catholiques ne purent se contenter d'éviter 

(1) La Manoiiillière, t. II, p. 267. 
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ie contact du clergé constitutionnel ; ils durent lui refuser les 
égards que l'on doit à ceux mêmes qui professent l'erreur 
pourvu qu'ils paraissent de bonne foi et forcent le respect par 
la dignité et l'honorabilité de leur vie. 

En effet, aux dérèglements effrontés auxquels se livraient 
certains personnages du clergé révolutionnaire Manceau 
s'ajoutaient les indiscrétions d'une presse aussi sceptique que 
cynique. Dans son numéro du 31 juillet 1791, le Journal 
général de la Sarthe analysa un procès-verbal que les 
Affiches du Maine se complurent à rapporter en sa forme et 
teneur, dans leur numéro du 1" août suivant. Il renfermait 
des faits singulièrement instructifs. 

« Le 17 avril dernier, le.i officiers municipaux de la com- 
mune d'Herbisse, district d'Arcy-sur-Aube, ont fait passer à 
l'Assemblée nationale un procès-verbal qui constate : qu'ils 
se sont transportés chez M. le curé à l'effet de lui représenter 
qu'il se tenait des propos injurieux à sa réputation ; qu'ils con- 
naissaient son civisme et ses vertus et qu'ils étaient allligés 
de ce qui se débitait à son désavantage ; que M. le curé leur a 
répondu qu'il a toujours marché dans les sentiers de la vertu 
et qu'il continuerait à suivre jusqu'à sa mort les principes de 
moralité qui avaient toujours dirigé sa conduite. 

« Qu'à la vérité, les bruits qui couraient n'étaient pas faux ; 
mais, qu'outre sa quahté de prêtre, il eat homme et citoyen. 
Ensuite il a présenté aux officiers municipaux un contrat pro- 
visoire de mariage du 11 mai 1790 dans lequel « il s'oblige et 
promet de donner à Marie-Anne Puissant 600 livres hypothé- 
quées tant sur ses biens meubles qu'immeubles présents et 
à venir ; d'autre part, Marie-Anne Puissant voulant répondre 
à l'amitié que le sieur Rèmy Vinchon, curé d'Herbisse, a pour 
elle, promet et s'oblige de demeurer irrévocablement avec lui 
comme bonne et fidèle épouse, en attendant la ratification du 
présent contrat. 

M Sur les observations des ofTiciers municipaux qu'il conve- 
nait d'éloigner momentanément Marie-Anne Puissant, parce 
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que ropinion publique, quand même elle serait erronée, mérite- 
rait des égards, le curé répondit que ce parti lui semblait rai- 
sonnable et qu'il placerait Marie-Anne Puissant dans quelque 
ville voisine sous peu de jours ; d'autant que le terme de la 

susdite n'était éloigné que d'environ 5 à 6 semaines 

« La commune a arrêté de porter ces faits à la connaissance 
de l'Assemblée, qui devrait décréter le mariage des prêtres ; 
ajoutant que plusieurs prêtres du canton ont des gouvernan- 
tes dont l'état sollicite vivement ce décret. » 



IV 

Maguin complèle le gros mobilier de son église. — Recensement et pesage 
de l'argenterie et des vases sarrés de la ci-devant église de l'abbaye de 
la Couture. — Maguin réclame, au nom des cordonniers, la sUiiue de 
saint Crépin, leur patron, demeurée dans l'église des ci-devant Jaco- 
bins. — Réponse dèfacorable et pittoresque du district. — Excitations 
démagogiques il l'occasion de là fermeture des églises catholiques de 
Saint-Paoin et de Sainte-Croix. — Les émeutes du !S février. — Des- 
titution par le département des curés de Sainie-Croix et Saint-Pavin. 
— Maguin ne profite pas de sa victoire. Il se constitue l'orateur de 
la municipalité. 

Malgré le peu de succès que Maguin remportait auprès de 
ses paroissiens, la solitude dans laquelle il se débattait, il ne 
s'occupa pas moins à compléter le gros mobilier de sa nou- 
velle église en môme temps qu'il aidait la révolution à la 
dépouiller de ses richesses artistiques. 

C'est ainsi que nous le voyons, en vertu d'une délibération 
de la fabrique et des habitants de la Couture, en date des 
8 et 22 janvier 1791, présenter une requête au directoire du 
département pour être autorisé à acquérir les orgues de Saint- 
Pierre, En même temps il sollicitait le droit, pour couvrir cet 
achat, de vendre « la superficie d'un bois appartenant à la 
fabrique, âgé de 25 ans, et un petit taillis situés commune de 
Teloché et contenant 5 arpents, ainsi qu'un grand escalier et 
une tribune, devenus inutiles dans l'église de la Couture, du 
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prix de 800 fr. environ a. Dans sa séance du 29 février 1791, 
le Directoire répondit favorablement (1). 

Le 31 août 1791, on procéda, dans l'église de la ci-devant 
abbaye de la Couture, au recensement et pesage de l'argen- 
terie et des vases sacrés. 

Aux termes du procès-verbal : « l'argenterie consistait en 
un missel revêtu d'argent, une croix processionnelle d'argent, 
une croix d'autel de vermeil, garnie de deux anges de vermeil 
et d'une pierre d'agathe ; une croix d'argent avec son christ 
garni d'un reliquaire; un ostensoir de vermeil de 18 pouces 
de hauteur y compris la croix et garni de 24 rayons; un sus- 
pensoir de vermeil avec sa chaîne et son anneau ; un ciboire 
en façon de custode surmonté d'une croix; deux ciboires d'ar- 
gent surmontés d'une croix ; un ciboire d'argent sans croix; 
une petite custode d'argent surmontée d'une croix où est atta- 
chée une petite chaîne; deux calices d'argent et une patène; un 
petit calice d'argent avec sa patène ornée de médaillons; une 
petite aiguière d'argent et son bassin ; trois encensoirs d'argent 
avec leurs chaînes ; quatre navettes avec leurs cuillers ; quatre 
burettes d'argent et un bassin ; un petit vase d'argent surmonté 
. d'une croix pour les saintes huiles; quatre chandeliers d'aco- 
lytes d'argent; une châsse de vermeil où étaient contenus les 
os de saint Bertrand, laquelle a été démontée par M. Lenoir, 
orfèvre, conformément à la permission verbale qui en a été 
donnée par les administrateurs du district du Mans aux sieurs 
commissaires en cette partie ; de laquelle dite châsse ont 
été enlevés les os de saint Bertrand et remis au Sieur Maguih, 
curé de la Couture, qui les a déposés dans la châsse de sainte 
Constance ; une autre châsse de vermeil, laquelle a été 
ouveiie par le dit sieur Lenoir et de laquelle il a été extrait les 
reliques de plusieurs saints ; lesquelles ont été également 
remises au Sieiik Maguin et déposées dans la susdite châsse : 
une croix d'autel d'argent doré. — L'argent du buffet de la ci- 

(1) Série L, 72, Archive» de la Sarthe. 
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devant abbaye de la Couture consîstaii dans : deux porte- 
huiliers d'argent avec les couvercles dea carafes ; deux mon- 
tures de sucrier avec couvercles ; deux cuillers à sucre argent ; 
deux montures de salières doubles avec quatre cuillers argent ; 
six montures de salières simples avec cuiller en argent... 

Le tout fut porté à l'église du ci-devant chapitre Saint- Pierre 
(où avait été renfermé le trésor national) pour être emballé et 
envoyé à Paris, à l'hAtel des monnaies (1). 

Le 18 septembre 1791. nous voyons Maguin assister à une 
réunion des habitants de la Couture convoqués à la diligence 
de Julien Moucher, procureur de la fabrique. 11 s'agissait de 
faire transporter de l'ancienne église de la Couture en la tour 
de celle de l'abbaye les trois cloches qui s'y trouvaient. On 
procéda, suivant devis, à l'adjudication au rabais de cet ouvrage 
autorisé par l'administration centrale. Il fut adjugé à Michel 
Belin, charpentier, demeurant paroisse de la Couture, moyen- 
nant 143 livres (2). 

Mais, il semble qu'après ces marques de complaisance des 
pouvoirs civils, leur bienveillance pour le curé de la Couture 
soit épuisée. Voici en effet une première circonstance oit ils 
contribuèrent médiocrement à seconder Maguin dans la tâche 
ingrate qu'il s'était imposée de se concilier ses paroissiens. 

A la date du 12 octobre 1791. Maguin écrivait la lettre sui- 
vante aux administrateurs du district du Mans : 

(i) Série L, 3ri8. Archives de la S»rtlic. < Les vases sacré* trouvés dans 
la ci-devant ég-lise paroissiale de la Couture consistaient dans : I soleil en 
vermeil de If) pouces de hauteur orné de 24 rayons surmontés d'une < 
2 calices; 2 paiènes d'urgent doré au dedans; 1 patène couverte d'une lame 
d'argent. * 

(2) Pièce du cabinet de .M. Brière. Voici les noms des liabitants présents 
l'assemblée : Jean Dodin, Hené Lanoe, François Malioreau, Jean Benaennes, 
Julien L'Iiommeaii, Julien le Gou, Charles Coqueret, Silrestre Desjardi 
Jean-Baptiste Udilard, lîenê-Ilenri Kréart des Aulnays, Nicolas Mrneau, 
Michel Sarrszin, Augustin Buineau. Louis Letessîer, Michel Belin, Pierre 
Bizerai, François Le Barbier, Pierre DesdoigtR, Michel Duborii, Louis Man- 
droux, Thomas Cbartier, Jacques Chréiiun, Jacques Vannier, Jean Ilosié. 
L. Roger, Thomas Salmon. Parmi les signalures figure celle de Magui 
curé de la Couture. 
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« Messieurs, l'intention de MM. les cordonniers de celte 
ville serait de célébrer la fête de leur patron dans l'église 
paroissiale de la Couture. A cet effet, ils désireraient obtenir 
de MM. du District la permission de faire transporter dans la 
susdite église la statue en pierre de saint Crépin, de présent 
dans l'église des ci-devant Jacobins. Ils m'ont prié d'être leur 
organe auprès de vous. J'acquiesce » leurs vœux et ils espè- 
rent de vous la même grâce. J'ai l'honneur d'être, avec les 
sentiments de la plus parfaite cordialité, Messieurs, votre 
affectionné concitoyen Maguin. Le 12 octobre 1791. » 

La pétition ne témoignait ni d'une sincère conviction, ni 
d'une grande confiance dans sa réussite. Celui qui au lieu de 
parler en pasteur d'un peuple réclamant In possession d'un 
objet de nature à redoubler sa piété, s'exprimait avec cette 
eécheresiie et ne s'intitulait que citoyen ne pouvait obtenir et 
au fond ne se ffattait pas d'obtenir gain de cause. 

L'administration du district répondit avec une parfaite roi- 
deur. 

H Vu la demande du sieur ^laguin... Ouï le rapport du pro- 
cureur syndic en ses conclusions. Considérant que, par l'ar- 
ticle 1" de la loi du 14 juin 1791 , il est défendu de rétablir les 
corporations sotis quelque forme et quelque prétexte que ce 
soit; qu'à la vérité il est permis, parl'article 2 de la même loi, 
à tous les citoyens d'un même Lieu de se réunir pourvu néan- 
moins qu'ils ne nomment ni président, ni secrétaire, ni syndic; 
mais que cette réunion, qui peut être tolérée dans certaines 
circonstance» lorsqu'elle n'a pas pour objet de troubler l'ordre 
public, ne peut être autorisée par les corps administratifs 
sans déroger à la loi parce que ce serait reconnaître une cor- 
poration qu'elle vient d'anéantir avec la défense la plus eipresse 
de les rétablir sous quelque forme que ce soit ; 

Que si la demande des cordonniers était accueillie, on ver- 
rait bientAt toutes les corporations supprimées se mettre en 
mouvement pour réclamer leurs patrons ; 

Considérant enfin que si saint Crépin a des oreilles, il 
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n'a pas besoin d'être représenté par une statue de pierre pour 
entendre les prières que lui adresseront ies cordonniers; 

Estime qu'il n'y a lieu à délibérer sur la pétition du curé de 
la Couture. Donné par les administrateurs composant le 
Directoire du district du Mans soussignés, le 19octobre 1791. 
Signé : Hourdel, Branchu, Gargam, secrétaire » (I). 

Le motirpour lequel la Couture, comme d'ailleurstoutes les 
paroisses de la ville, était si peu fréquentée, c'est que trois 
églises catholiques étaient demeurées ouvertes : Sainte- 
Croix (2), Saint-Pavin-des-Champs, Saint-Georges. Vaine- 
ment jusqu'alors M. Prud'homme et son clergé avaient impor- 
tuné la municipalité pour obtenir la fermeture de toutes les 
églises catholiques; ils n'avaient réussi que pour l'Hôpital et 
l'Oratoire. 

Saint<Pavin-des-Champs et Sainte-Croix devant être sous 
peu annexés à la ville, on leur avnit laissé — provisoire- 
ment — leurs curés non conformistes. Promptement au cou- 
rant de cette circonstance, tous les catholiques s'étaient donné 
rendez-vous dans l'une ou dans l'autre église et y accouraient 
en foule. De là, déconvenue, irritation, fureur du clergé cons- 
titutionnel qui se hâta de dénoncer â qui de droit ces catholi- 
ques assez osés pour lui échapper. 

Aussitôt le parti révolutionnaire entre en campagne contre 
ces perturbateurs du repos public et réclame à grands cris la 
fermeture des deux églises, centres de conspiration contre le 
nouvel ordre de choses. 

n Chaque église, disait Philippeaux dans -le Défenseur de 
la libellé, du jeudi l"' mars 1792, était le réceptacle de tous 
les insolents faquins de l'ancien régime. On y voyait, les 
dimanches et fêtes, une allluence prodigieuse de pharisiens 
de tout sexe et de tout plumage, galonnés, musqués, plà- 

(1) Série L, 270. Arcbivea de la Sarlhe. 

(2) L'égliiB de SaiDte-Croi\ étail bâtie sur uoe colline formant le côté 
orienUl de ta rue Erpell. Elle a été détruite en 1794. V. Pesche, article 
Sainte-Croix, t. V du Dictionnaire. 
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très, mercurisés ; la plupart ne croyaient pas en Dieu ; 
des courtisanes, des financiers, des moltAtiers, des agita- 
teurs, des usuriers, des robins, des ci-devant gentiUliommes, 
chevaliers, écuyers, ennoblis, aspirants à la noblesse et jus- 
qu'à des Juifs. Depuis longtemps l'opinion publique deman- 
dait la réunion de ces deux paroisses, ou qu'au moins on les 
fit desservir provisoirement par des prêtres assermentés. Les 
patriotes ne passaient pas aux environs de ces deux églises 
sans être accablés d'injures. » 

Philippeaux avait mis en cause les fidèles,.... et des fidèles 
triés sur le volet de son journal ; le Courrier patriote mît 
en cause le clergé, et quel clergé ? le plus belliqueux, le plus 
Tanatique qu'il pût imaginer. 

Ainsi la presse révolutionnaire s'était partagée la bonne beso- 
gne. H Un grand nombre de prêtres dissidents afTectent, 
depuis quelque temps, une jactance de paroles, un air d'assu- 
rance et de mépris pour les patriotes et des bravades poussées 
à tel point que le peuple s'en irrite fortement. Ces prêtres ne 
cessent de répéter que l'instant de la contre- révolution appro- 
che ; que la constitution va être renversée ; que tes prêtres 
assermentés vont être chassés En même temps, ila redou- 
blent d'efforts pour tourmenter les consciences, damner tous 
ceux qui ne sont pas de leur avis et semer le trouble dans les 
familles. Toutes ces manœuvres et ces propos mettent le peu- 
ple dans une agitation dont les esprits turbulents profitent 
pour exciter des émeutes (1). » 

(A suivre). ^^ R. Deschamps La Rivière. 

(1) Courrier polrioffl du dim&nebe 4 mars 1792. 
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DoH Pal'l Renaudin, abbé de Saint-Maur. L'Assomption de U 
Sainte Tiarge. Exposé et Historique. Paris, Bloud et O', 1908, in-12 
de 63 pages |3c édition). 

Dom Paul Reiiaudin est un manceau ; c'est à ce titre que nous vou- 
lons parler de son livre. 

En 1902, le R. P. publiait un volume intitulé : La diflnibiliti de 
i'Àssomplion de la Très Sainte Vwge (1). Les Bollandistes, par la 
plume de l'un des leurs, le R. P. llippolyte Delehaye, en tirent un 
comple-rendu [2] qu'ils terminèrent par ces réflexions : 

t On ne peut nier que cette étude ne soit clairement divisée et que 
< la pensée de l'auteur ne soit facile à suivre. Nous nous en tlen- 
« drions volontiers & cet éloge s'il s'agissait d'une question moins 
I grave et moins grosse de conséquences. Nous n'entendons pas 
1 empiéter sur le domaine de la théologie; mais, puisqu'en dernii-re 
1 analyse, tout ce qu'elle peut dire sur la matière est subordonné k 

• un fait historique; qu'il faut avoir prouvé ou bien que l'Assomption 
A de la Sainte Vierge est directement attestée par des documents 
« dignes de créance, ou, au moins, que l'F.glise l'a enseignée comme 

I faisant partie du dépôt de ia foi, nous sommes obligés de dire que 
€■ la démonstration du R. P. pèche par la base. L'auteur est bien forcé 
» d'avouer, en effet, que les plus anciens documents qui font men- 
« tion de l'Assomption sont nettement apocryphes ; quant aux témoi- 
€ gnages postérieurs, il oublie d'examiner s'ils ne dépendent pas 
» précisément de cette littérature suspecte. Pour ce qui est de la fête 
t du 15 août, il faut se rappeler qu'elle fut pendant de longs siècles la 

• fête de la Dormitio de la Sainte Vierge et que c'est en vain qu'on 
« chercherait dans la liturgie un argument pour établir cette tra- 
t dition. ■ 

Cette critique du savant Jésuite est-elle passée sous les yeux du 
R. P. Renaudin? Je n'en sais rien. Toujours est-il qu'il n'en lient 
aucun compte dans sa nouvelle étude : I'Àssomplion de la Sainte Vierge. 

II y fait toujours passer en première ligne l'argument théologique qui, 
au fond, d'après lui, peut se passer de base historique. 

< Il ne s'agit, dit-il, aucunement des circonstances, peut-être vraies, 
« peut-être fausses, que des récits plus ou moins légendaires nous 
f lapportent sur la mort et la résurrection de Marie. Que la Très 
( Sainte Vierge ait vécu jusqu'à un âge ou à un autre; que son tom- 

(1) Retaux, in-S" de vi-13 pages. Extrait de la Beeue ThontUle. 

(2) Analecta Bollandiana, l. XXII, 19U3, p. 484. 
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« beau soità jÀi'usnletn ou-n Eph('se;que tous les Apôtres oient cons- 

< taté l'absence de son corps dans le tombeau, ou seulement quelques- 

< uns, ou même un seul; qu'ils aient été, plusieurs ou un seul, 
I témoins de sa résurrection; cela n'importe gu^re à la prérogative 

• de la Vierge. C'est aux historiens qu'il appartient de nous rensel- 
« gner, s'ils le peuvent, sur les circonstances qui ont accompagné 
f l'Assomption : date, lieu, témoins, etc. ; ce sont des détails assuré- 

• ment intéressants à connaître, mais étrangers à l'essence de l'As- 
( somption qui consiste, répétons-le, dans l'union du corps de Marie, 
I vivant et glorieux, à son âme bienheureuse. 

f Que l'on y prenne bien garde, elle n'est pas seuitmtnl un fait, 

mais encore et surtout une doctrint; nous disons xuytout. parce que 
c ce fait se rattache, de lui-même, à l'économie générale du dogme, et 
( que les raisons de son existence sont d'ordre doctrinal. La ques- 

< lion de l'Assomption appartient donc essentiellement, et premiére- 

< ment, A la théologie. Aussi, quoi qu'elle soit un fait et, à ce titre, 
« relùve de l'histoire, cependant est-ce sur des arguments théolo- 
■ giques que repose l'absolue et entière certitude de la glorification 
( complète de Marie, en corps et en &me, nullement sur l'histoire qui 
« reste impuissante à nous renseigner {!]. » 

Ainsi donc, suivant le R. P., l'Assomption est un fait historique sur 
lequel l'histoire restt impuissante à nous renseigner et qui ne peut se 
prouver que par des arguments îhèologiques. 

Malgré cet aveu peu rassurant, l'abbé de Saint-Maur interroge 
l'histoire dans un chapitre intitulé : la doctrine de l'Àssomplion durant 
les cinq premiers siècUs. Il y constate que les plus anciens documents 
qui font mention expresse de l'Assomption se trouvent dans des 
ouvrages apocryphes, comme le. Trépas de la Vierge composé t au 
« i[" sii-cle sous le nom de Leucius (3; * et le livre du pseudo-Héliton, 
De transita Mariât Yirginis, paru vers le milieu du v siècle (3). Ces 
apocryphes t où parfois tes erreurs doctrinales s'ajoutent aux extra- 

< vàgances du récit > doivent être pris au sérieux quant à « la réalité 
t du fait de l'Assomption. Ils sont les témoins de la croyance catho- 
t liquesur ce point; ils ne lui ont pas donné naissance (4;. • 

Cette dernière proposition mériterait un plus long développement. 

L'Assomption i est affirmée, en tenues clairs, seulement au 

( sixième siècle, dans le livre de saint Grégoire de Tours : De la gloire 

1 des martyrs. Auparavant, les sainis Pères donnent à Blarie des titres 

• qui paraissent contenir, au moins d'une manière confuse, le privi- 
( tège de l'Assomption, mais ne l'énoncent pas formellement (5). > 

(1) Pages 7 et 8. 

(2) Page 20. 

(3) Page 21. 
{4)Pngei2l-22. 
(5; Page 17. 
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C'est donc, en dehors des apocryphes, au vi<- siècle seulement ou à 
la fin du ve siècle que, d'après le H. P. Renandtn tui-méme, l'As- 
somption est affirmée en termes clairs par saint Grégoire de Tours. 
Voici de quelle manière le célèbre historien raconte l'événement : 
• llenique impleto a beata Maria hujus vitae cursu, cum jam voca- 
( retur a saeculo, congregati sunt omnes apostoli de singulis regioni< 
f bus ad domum ejus. Cumque audissent quia esset assunienda de 
t mundo, vigilabant cum easimul: et eccedominus Jésus advenitcum 
t angelis suis, et accipiens animam ejus, tradidit Michaeli archan- 
« gelo, et recessiC. Diluculo autem levaverunt apostoli cum leclulo 
I corpus ejus, posueruntque illud in monumento, et custodiebant 

< ipsum, advuntum Domini praestolantes. Et ecce iterum adstitit eis 
« Dominus, susceptumque corpus sanctum in nube deferri jussit in 
( paradisum : ubi nunc, resumpta anima, cum electis ejus exsullans. 

< aeternitatis bonis, nullo occasuris fine, perfruitur [I). > 

Ce premier témoignage authentique de la croyance à l'Assomption 
de la Sainte Viergea vraisemblablement été puisé dans les apocryphes. 

Le H. P. Renaudin cherche encore un appui, en dehors de l'argu- 
ment théologique, dans la liturgie ancienne, et cela malgré l'avertis- 
sement du R. P. Deleliaye. 

En résumé l'œuvre du R. P. est une œuvre théologique. Un histo- 
rien l'eût conduite d'une manière toute différente. 

Amb. Ledru. 

Châteaux de la Sarthe. — Le 4» fascicule des Châteaiix de ta Sarthe, 
qui vient de paraître, est consacré au château de ConrclTaL 

Le premier seigneur authentique de Courcival est Gto/Ji'oy de Fleuri. 
vivant à la fin du xi* siècle ou commencement du xii*. Après lui vien- 
nent les de Saint-Mars, les Sorti ou Sorea», puis enfin les Baigneux de 
Conrcinai 

Ce 4" fascicule de 30 pages in-4" est illustré de deux gravures hors 
texte, représentant deux aspects du château, d'un plan par terre et de 
six figures dans le texte : Vue N.-E. du château de Cowr-ciroi; Eglise et 
presbytfre de Courcival; Armes de la famille de Courcival ; Monument 
funéraire de Pierre de Baigneux et de sa femme Madeleine de Fromentières ; 
Blason de la famille du Bourblanc; Blason de la famille Michel de Trt- 
laigne. 

I« ch&teau de Courcival appartient à Mme la marquise de Courci- 
val, née de Trétaigne. 

Le ch&teau de la Qnentiniôre, à Valennes, propriété de M. le mar- 
quis de Monteynard, fera l'objet du 5» fascicule. 

(1) Migne, Pal. lat., t. LXXI, Dt ghrta martyrum, cap. iv, col. 708. 
Le Gérant : A. GOUPIL 

Ltvkl. — imprlDMTis A. Geopll. 
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Cnré Constitutionnel de la Coature 

ET 

LE CLERGÉ CONSTITUTIONNEL MANCEAU 
De 1791 à 1794. 

(Suite). 



Les prélrea réfraotaïres, les catholiques, «ommettaient-ils 
certaines imprudences de langage de nature à surexciter 
l'opinion très travaillée? C'est bien difiicile à croire en raison 
de la réserve que tes circonstances et leur intérêt leur impo- 
saient. On n'en cite aucun exemple. Aucune plainte fondée sur 
des injures adressées aux <' patriotes » ne nous est parvenue. 
Et pourtant quel retentissement aurait obtenu devant les tri- 
bunaux le moindre incident soulevé par les catholiques, même 
en état de légitime défense ! 

Le dimanche 26 février, les bataillons de la garde nationale 
s'étaient assemblés dans le but de procéder à leur organisa- 
tion définitive. Cette réunion d'hommes désœuvrés offrait aux 
agents révolutionnaires une trop belle occasion de mettre à 
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exécution les violences que le parti préméditait depuis trop 
longtemps pour ne pas la saisir. 

« — Camarades, disent les uns, souffrirons-nous plus long- 
temps ces tripots séditieux où le diable assiste en personne 
pour machiner le renversement de la constitution ? — Non, 
répliquent les autres, ce sont des sabbats où la nature 
humaine est sans cesse bravée et outragée ; le temps de 
Pâques approche et les poignards s'apprêtent avec la pâte 
empoisonnée pour frayer, par la guerre civile, le triomphe des 
émigrés. — Hé bien! allons chasser les ministres de discorde 
qui entretiennent ces cabales sacrilèges et mettons les deux 
églises (Sainte-Croix et Saint-Pavin] rez pied terre. — Halte 
là ! s'écrie un commandant patriote qui survient dans ce 
moment, n'abattez point les églises qui appartiennent à la 
nation. Demain elles auront des prêtres assermentés, et les 
factieux ne s'y assembleront plus. » La voix persuasive du 
général et la confiance méritée dont il jouit arrête la phalange 
déjà ébranlée pour partir. « — Vous avez raison, lui répond-on ; 
mais en ce cas nous allon.s faire dire l'oraison dans chaque 
église par un prêtre constitutionnel pour purifier les souil- 
lures aristocratiques et en prendre les clefs. » Aussitôt dit, 
aussitôt fait (1). 

Les meneurs ne parvinrent point à entraîner l'assemblée 
tout entière, ainsi que Phitippeuux voudrait le laisser entendre 
d'après le chiffre exagéré qu'il cite du nombre des manifes- 
tants. Ce fut seulement un attroupement de trois cents per- 
sonnes environ qui se rendit, après vêpres, à Sainte-Croix 
afin de sommer le curé, M. l'abbé Erpell, de lui remettre les 
clefs de son église. « M. de la Moustière, maire de Sainte- 
Croix, eut beau représenter qu'ils n'étaient pas en droit de le 
faire, ils menacèrent ces messieurs et maintinrent leurs pré- 
tentions. Il fallut céder à ta force. Ils apportèrent les clefs 
chez l'intrus d'évéque la Boussinière, qui les remercia de 

(I) Le Défenseur de ta Vérité ou t'amï du genre humain, du jeudi 
1" murs 1792. L'article est sigoé Philippeaux. 
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leur zèle d« patriotes. Ils ont été chez M. le curé de Saint- 
Pavin, M. l'abbé Yvon, faire la même cérémonie. M. le curé 
de Sairït-Pavin a dû s'exécuter » (1). 

Le dimanche 4 mars, lea constitutionnels de Saint-Pavin, 
qui s'étaient empressés de présenter une requête su directoire 
du département h tendant à obtenir un prêtre constitution- 
nel (2) n, installèrent a un intrus » appelé Le More, qui avait 
occupé une petite cure auprès de Paris. 

Ces fermetures d'églises par l'emploi de moyens que le 
Défenseur de la Vérité confesse lui même « inconstitution- 
nels M, firent un tel bruit en ville, soulevèrent de telles récri- 
minations, de telles protestations, que Philippeaux y revint 
dans son numéro du 8 mars. Pour l'excuser, il se vit contraint 
de supposer — ce que rien ne justifiait — une résistance aux 
lois, une conspiration de la part des catholiques « donnant 
l'exemple d'une anarchie caractérisée. » Mais l'opinion modé- 
rée fit justice de ses calomnies et de ses paradoxes. Elle 
déclara que le peuple s'étant donné une constitution, des 
lois et des magistrats, les corps administratifs pouvaient 
seuls, après enquête, interdire les deux églises ou y rétablir 
des prêtres assermentés de concert avec l'évêque ; que te 
peuple n'avait d'autre droit que de s'adresser à ses magistrats, 
de les solliciter, et, s'ils n'eussent pas agi, de se plaindre aux 
autorités supérieures sans exercer lui-même les fonctions du 
pouvoir exécutif. 

En tout cas l'événement fit triompher immédiatement le 
vœu des révolutionnaires en précipitant les voles légales. « En 
vertu d'une délibération du le conseil général de la com- 
mune de Sainte-Croix exposa que, connaissant l'esprit de la 
loi concernant les paroisses qui sont dans le cas d'être réunies 
à d'autres, et vu la fermentation qu'excite dans la ville la fré- 
quentation de l'église Sainte-Croix, il déclare au nom de la 
commune que, pour éviter les malheurs que cette fermentation 

(1) La. Manoullièra, p. 27U, (. II. Série h, 128, archive* d* lo Sartlie. 

(2) Série L, 72. 
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lui fait craindre, il préfère que l'église soit légalement fermée 
jusqu'à la réunion de la paroisse (1). » 

A cette demande, voici la réponse que fit le Directoire : 
« Considérant : 1" que, pour faire cesser les troubles aux- 
quels donne lieu l'exercice du culte dans l'église paroissiale 
de Sainte-Croix par le sieur Herpell, curé non sermenté, il 
est très urgent que ce curé soit remplacé provisoirement par 
un desservant sei'menté afin qu'il cesse ses fonctions curinles 
au nom de la loi ; 2" que l'église de Sainte-Croix eat a très peu 
de distance de la Coulure assez vaste pour contenir les habi- 
tants des deux paroisses ; 3° qu'il doit être présenté dans peu 
de temps à l'assemblée nationale un avis motivé du Direc- 
toire et de M. l'évèque du département conforme au vœu de 
la commune du Mans et à l'avis de l'administration du district 
du Mans tendant à obtenir la réunion de plusieurs paroisses 
et notamment celle de Sainte-Croix aux paroisses du Mans; 
arrête que M. l'évëque sera invité à nommer un desservant 
provisoire de la paroisse de Sainte-Croix en remplacement du 
sieur Ërpell, curé non sermenté. Et, dans le cas où il ne se 
trouverait pas dans ce moment un ecclésiastique sermenté 
pour remplir les fonctions de desservant, M. l'évèque exami- 
nera si le besoin urgent et les circonstances ne requièrent pas 
que ces fonctions soient provisoirement confiées au sieur 
Maguin, curé de la Couture, et qu'il ne soit célébré pour les 

deux paroisses qu'un seul office (2) n 

Dans cette première phase de la lutte engagée entre lui et 
les catholiques, Maguin, grâce aux violences de la faction 
avancée et à l'appui de l'administration, remportait donc la 
victoire. Mais il ne retira de la disparition de l'église rivale 
aucun des bénéfices qu'il avait escomptés. Le moment n'était 
pas encore venu ou la terreur forcerait les dissidents à fran- 
chir le seuil de la Couture. Toutefois il ne purent désormais 
accomplir leurs devoirs religieux qu'en rejoignant dans l'om- 

(I) Série L, 72, archives de la Sarthe. 
[%] Série L, 72, archivei de 1& S«rthe. 
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bre et le myatère lea prêtres réfractaîres espionnés, harcelés 
et traqués par la persécution. Ils s'y résignèrent avec courage. 
Et Maguin dut constater avec amertume n que la portion la 
plus chère et la plus précieuse de son troupeau » demeurait 
aussi insensible aux effets de sa colère et de sa rancune qu'à 
ses douceurs et à ses cajoleries. 

Mais il ne se découragea pas. 11 suivait avec trop de pers- 
picacité les progrès de la révolution pour n'être pas assuré 
qu'elle prêterait bientôt au clergé constitutionnel, sous une 
forme quelconque, l'appui indispensable pour dompter ses 
adversaires et les amener à ses pieds vaincus et désarmés... 
en apparence du moins. Maguin ne se trompait que sur tes 
conséquences de son triomphe qui ne devait pas avoir de len- 
demain (1). 

En attendant, dans l'espoir de se procurer par ailleurs les 
satisfactions d'ambition qui lui manquaient dans sa carrière 
professionnelle, de se créer pour l'avenir d'utiles amitiés et des 
ressources, il se jeta dans la politique, consacrant sa faconde 
oratoire au service des pouvoirs locaux. C'est ainsi que nous 
le voyons figurer dans une circonstance où il parait anormal 
qu'un prêtre soit mêlé. 

L'armée austro-prussienne avait envahi notre territoire, et 
deux lois, l'une du 8, l'autre du 22 juillet 1792, avaient déclaré 
la patrie en danger. Il s'agissait de former une armée pour 
résister à l'invasion. Le directoire du département de la Sar- 
the rendit, les jours suivants, un arrêté a qu'il sera levé sans 
délai 600 hommes formant le contingent du département pour 
le complément des troupes de ligne et 600 gardes nationaux 
qui seront choisis et nommés par leurs frères d'armes (2). » 
Afin de provoquer les engagements, la municipalité mancelle 

(1) A cette époque, tout était prétexte à manifeatalîon en faveur de 
l'Eglise constitutionnelle. U 1" juin 1792, M. Le Romain, âgé de 91 ans, 
meurt au Mans. Il fut euterré par Maguin avec grande cérémonie. Il n'ét&it 
pas révolutionnaire mais eee parents étaient ■ d'enragés démocrates. » 

(2J Courrier patriote du dimanche 5 août 1792. 



□ igitizedby Google 



978 n. DESCHAMPS LA RIViÊRE 

se disposa à les aller chercher sur place et à faire appel au 
patriotisme par une manifestation dramatique et saisissante. 

« Le 3 août, accompagnée d'un nombreux détachement de 
la garde nationale et de deux pièces de canon, elle parcourut 
tous les quartiers de la ville en lisant la proclamation du 
décret : La patrie en danger. Elle lisait en même temps la loi 
sur les nouvelles levées et recevait les engagements des 
jeunes patriotes qui se disposaient à marcher aux frontières. 
A chaque endroit où le cortège s'arrêtait, un coup de canon 
précédait la proclamation et imprimait un air bien imposant 
à cette cérémonie, qui s'est terminée sur la place des halles. » 
C'est là que Maguin se produisit. « M. le curé de la Couture 
y prononça un discours énergique; il a rappelé aux habitants 
de ce département les sacrifices que leurs ancêtres ont faits et 
le courage qu'ils ont montré dans les guerres entreprises par 
des seigneurs qui ne les regardaient que comme de vils escla- 
ves. Maintenant qu'il s'agit de la liberté, leurs descendants 
se montreraient-ils moins courageux ? L'orateur s'est élevé à 
la dignité de son sujet et a fait partager aux auditeurs l'en- 
thousiasme dont il était animé (1). » 

La qualité d'étranger excuse aux yeux de la postérité la 
banalité des arguments de Maguin. Un Manceau eût trans- 
porté ses concitoyens en évoquant les souvenii-s de la guerre 
de Cent Ans, de la glorieuse lutte soutenue par nos pères 
contre l'Anglais. Il eût déterminé sur l'heure des vocations 
militaires dont le pays avait tant besoin et que l'amplification 
creuse de Maguin ne fît pas éclore. 



Troubltt il l'occasion rfw opinions religieuses, au Mans et dans le dépar- 
lement. — Moyens radicaux employés par U parti constitutionnel pour 
faire cesser l'opposition à Uarners et par imitalion au Mans. — Val- 
framberl rsl choiii pour diriger l'exécution des vexations contre les 
catholiques. — Les excès du 17 septembre au Mans ; tnquètt du juge de 

(1) Courrier patriote du dimanche 5 août 1792. 
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paie Vatltl : dépositions dts victimes. — Prestation du serment par 
toutes les femmes du Mans ; entrée forcée des catholiques dans le giron 
de l'énlise eonslitutionnelle ; Maguin célèbre sa victoire. — Méfiance des 
Jacobins envers le clergé assermenté. — Le département le chasse des 
fonctions doiles. 

Dès la fin de Février 1792, des troubles avaient surgi dans 
plusieurs communes du département à l'occasion des opinions 
religieuses, notamment à Longnes et à i\ogent-le- Bernard. 

a A Nogent-le-Bernard, disait le Courrier patriote du 
4 mars, quelques citoyens éclairés se sont portés à des voies 
de fait contre ceux qui refusaient d'assister à la messe du 
curé constitutionnel La conduite de ceux qui commet- 
tent ces excès est certainement condamnable. Ils ont sans 
doute le bien pour objet ; mais qu'ils sachent que l'infraction 
à la loi est le plus grand mat qu'ils puissent faire et qu'ils 
s'exposent a être punis comme perturbateurs du repos public. 
Peut-être l'auraient-ils été déjà si la municipalité n'eût usé à 
leur égard d'une condescendance inexcusable. Nous le disons 
avec douleur, dans les petits endroits surtout, où l'on est 
dans une dépendance réciproque, peu de personnes ont le 
courage de s'élever au niveau de la liberté » (1). 

Bientôt l'auteur de ces lignes put constater avec mélancolie 
— pour peu que ses sentiments ne fussent pas feints — que 
les grands endroits ne le cédaient pas aux petits. 

Au Mans, le 26 mars 1792, des furieux armés de haches 
veulent défoncer les portes du couvent de la Visitation sous 
prétexte que les religieuses y recèlent des prêtres dissidents 
dont la population ne peut tolérer la présence (2). Aux portes 
de Saint-Julien, des prêtres non- assermentés, qui vont mati- 
nalement dire leur messe, sont insultés (3). « II n'y a pas 

(1) Courrier patriote du 4 mars 1732, 

(2) Id. du l" avril. 

(3) Séance du Directoire du 27 mars 1792. Le Directoire informé que la 
ti'anqiiillilé publique a été troublée ea cette Tille par un attroupement qui 
s'est porté successivement à l'église Saint-Julien et à la Visitation, sous pré- 
texte d'en éloigner les prêtres non -assermentés ; que ce mênie aUronpement - 
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d'horreur que le menu peuple ne profère contre les prêtres 
dont la plupart ont été obligés de se retirer à la Mission » (1). 

« Les i", 4 et 8 avril, des attroupements se formèrent à 
Saint-Calaia pour forcer les hypocrites et les bigotes d'aller 
à TofTice paroissial » (2). Des violences furent commises à 
Mamers, sur la personne du sieur Lefèvre, sous prétexte qu'il 
avait refusé de faire baptiser son enfant par le curé constitu- 
tionnel (3). Mamers était de nouveau le théâtre d'une émeute, 
le 15 avril 1792, où Ton coupait les cheveux à plusieurs 
citoyens (4), 

Et le même Courrier patriote, que navrait la méconnais- 
sance de la liberté en matière religieuse, revenu à des senti- 
ments plus à l'ordre du jour, insérait, à la date du 2 septem- 
bre 1792, la note suivante : « L'opinion publique a fait des 
progrés rapides à Mamers depuis quelques jours. Nos églises 
étaient désertes et seulement fréquentées par ceux que les 
aristocrates nomment dédaigneusement sansculottes. Eh 
bien! Nos honnêtes gens ne manquent plus de se rendre aux 
oflîces. Est-ce crainte ? Est-ce un autre motif ? Telle est la 
question qu'on se pose ; mais qu'importe, pourvu que cela 
opère la tranquillité ! » 

Le succès obtenu à Mamers par Temploi de la force contre 
les catholiques fut un trait de lumière pour les constitution- 
nels manceaux. A leur tour, ils prirent la résolution de con- 
vertir à tout prix leurs adversaires en brisant à jamais par un 
coup d'éclat leur persévérante opposition. 

L'occasion semblait propice. Le 9 septembre 1792, on avait 
célébré une fête funèbre, « mais purement civique, en l'honneur 
de tous les bons patriotes qui avaient succombé le 10 août. 

a brisé et détruit les ameublements de plusieurs sociétés sans qu'aucune 

force publique eut été opposée à temps à cea excès 

Série h, 72. 

(1) L« Manoullière, t. Il, p. 283. 

(2) Courrier poirwfe du 22 avril 1792. 
[3] Série L, 72, Archives de la Sarthe. 
(4) Séri« L, 269. 
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Une pyramide s'élevait au milieu de la place des halles, en 
face le Soleil d'Or, Elle était surmontée de l'autel de la patrie 

sur lequel on avait posé une urne ii (1). On décida d'y 

traîner les catholiques les plus récalcitrants, de les punir de 
leur résistance et de les contraindre à en faire amende hono- 
rable en prêtant serment à la constitution civile du clergé. A 
cette manifestation il fallait un chef, un organisateur. Fut-it 
impossible de rencontrer parmi la population indigène un 
révolutionnaire qui s'engageât à entreprendre au Mans les 
violences qui avaient signalé les émeutes mamertines ? Un 
Maoceau redouta-t-il des représailles ? Toujours est-il que le 
parti constitutionnel en chargea un étranger. Mais il faut 
reconnaître que les meneurs avaient la main heureuse. L'élu 
de leur choix était prédestiné à l'odieuse besogne qui lui était 
confiée. 

Il existait alors au Mans un homme qui s'était, semble-t-il. 
donné pour but de copier aussi exactement que possible en 
province le juif Marat, le rédacteur de VAmi du peuple : 
c'était le citoyen Paul Isaïe Valfrombert, Agé d'une tren- 
taine d'années et peut-être, lui aussi, d'origine juive. Fixé au 
Mans au commencement de 1792, Valframbert habitait seul 
rue Dorée. Comment vivait>il ? En apparence en bourgeois, 
de ses rentes ; en réalité de la révolution. Tout fait supposer 
aujourd'hui qu'il était un de ces agents que les meneurs pari- 
siens dépéchaient en province pour aigrir, irriter et soulever 
les masses populaires trop tièdes, trop encroûtées de préjugés, 
et les pousser à ces excès inouïs, à ces destructions qui 
devaient creuser un abîme entre le passé et le présent. 

D'abord simple garde national du bataillon de Saint- Benoit, 
Valframbert se fit connaître en dénonçant les aristocrates à la 
Société des Amis de la Constitution. Rapidement, par sa déci- 
sion, son zèle hypocrite pour le respect de la loi, sa haine con- 
tre-le clergé insermenté, ses violentes et flatteuses déclama- 

(1) Courrier patriote du V septembra 1792. 
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tions démocrali<]ue3 à la tribune du club, il acquît la plus 
dangereuse autorité aur les imaginations populaires. Nommé 
bientôt commandant en second du bataillon de Saint-Benoit, 
il se juge un personnage au milieu de l'anarchie qui l'entoure. 
Il s'arroge les fonctions de magistrat ; il interroge ; il requiert ; 
il apostille des pétitions. 

Le Conseil général du département avait ordobné à tous les 
prêtres réfractaires de se rendre au séminaire de la Mission. 
Viilframbert exécuta cet arrêté dans toute sa rigueur contre 
M.Rigault, vieil ecclésia9tiqnede74 ans, accablé d'infirmités! 
Ne disait-il pus à qui voulait l'entendre « qu'il fallait mettre le 
feu aux quatre coins du séminaire ? » (1). 

Il s'était joint, le 27 août, au peuple pour imposer aux pou- 
voirs publics l'expulsion et la déportation des prêtres enfermés 
à la Mission. C'était lui qui avait commandé, le lendemain. le 
détachement de la garde nationale chargé d'escorter les 
82 prêtres partant à pied pour l'exil... 

Enfin c'est Valframbert qui, dans une lettre en date du 
17 septembre 1793, adressée de Paris au club manceau, après 
avoir raconté comment il avait fait arrêter La Yingtrie chez 
Livré, terminait ainsi :u Foutes des coups de battons aux musca- 
dins, renfermés les aristocrates et suspects, étrillés les dévofes 
femelles, faites-leur sentir l'aiguillon révolutionnaire... » (2). 

Ajoutons que Valframbert était Hé intimement avec Hébert, 
l'auteur du Père Duc/iesne, et que, dans une lettre du 14 juil- 
let 1793 au club manceau, il exhale l'immense douleur que lui 
cause la mort de Marat, le père du peuple, ce digne Marat, 
et ne trouve de consolation que dans l'envoi, à ses correspon- 
dants, du vrai portrait de Marat, précieux parce qu'il repré- 
sente ce qu'on aime... (3). 

[1] Série L, 272. Enquête Vallet, déposition du 8« témoin, Deamares, négo- 

(2) Série L. 284. Archives de la Sarihe. 

(3) Pour tous renseignements sur Valframbert, consulter : Un maratiste 
peint par lui-même, par M. Henri Chanlon {Batlelin de ta Société d'agri- 
culture, Kienwê et arts, XXI' tome de la collection, 1871-72J, 
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Tel étuit l'homme â qui le parti constitutionnel manceau 
remit le soin d'exécuter ses vengeances contre les catholiques 
militants. On juge si avec ses tendances, ses antécédents, sa 
haine aveugle contre l'ancien clergé, il était disposé à se mon- 
trer tendre envers ses partisans. 

Mais lui-même, Valframbert, se garda de conlier à des 
Manceaux l'écœurante besogne qu'il avait promis de mener à 
bonne fiiL Ce n'est pas que le bas peuple, qu'il conduisait à son 
gré, ne fournit des sujets aptes à lui donner pleine satisfac- 
tion; mais en haut lieu on n'osait pas départir les premiers 
rôles à la populace. On craignait que sa dégradante interven- 
tion n'irritât les artisans aisés, les petits commerçants, et que, 
pris de dégoût devant les exécuteurs des basses œuvres du 
parti constitutionnel, ils ne se posassent hardiment en défen- 
seurs des victimes appartenant à leur monde et ne fissent 
manquer le coup. 

Valframbert guetta donc patiemment l'occasion, qui n'allait 
pas tarder à se présenter, de recruter ailleurs ses principaux 
auxiliaires. 

En attendant , pour se conformer aux instructions qu'il avait 
reçues de renouveler autant que possible les scènes de Mamers, 
il « alla trouver la citoyenne Bouttier, bouchère,. pour lui 
demander au moins une demi-douzaine d'Ânes pour promener 
des femmes dans la ville » (1). 11 parait que Mme Bouttier ne 
tenait pas cet article de location ou refusa de se faire la com- 
plice de Valframbert, car celui-ci dut se priver du divertisse- 
ment de mener ses concitoyennes à califourchon à la messe 
des intrus. Mais il ne s'embarrassa pas pour si peu de la sup- 
pression d'un numéro sensationnel dans les exercices de vexa- 
tion qu'il préparait. 

L'arrivée au Mans des volontaires de Maine>et>Loire, le 
lundi 17 septembre, lui fournit l'occasion désirée de s'assurer 
des tourmenteurs anonymes quasi officiels. Se borna-t-il à 

[1) Enquête Vallet, déposition du8> témoio, Desmarea, oégocitint, 5éri« L 
272, Arcbivei de ta Sarthe. 



□ igitizedby Google 



3U R. DESCHAUPS LA RlViÊRE 

faire appel a lem-s passions révolutionnaires, à ce penchant 
pour le désordre et le pillage qui, à cette époque de licence 
effrénée, d'indiscipline et d'impunité, devait être particulière- 
ment développé chez des militaires désœuvrés et turbulents ? 
Ajouta-t-il d'importantes libéralités en nature et en argeut 
pour mieux se les attacher? Le chef de légion, Girard, le lui 
reprocha. Ce qui est certain, c'est qu'avant midi les volontaires 
étaient d'accord avec lui et que le programme de la journée 
était arrêté entre eux. 

Les meneurs de l'entreprise avaient soigneusement dressé 
des listes de proscription. Tous ceux qui avaient eu le cou- 
rage de témoigner publiquement leur répulsion pour les prêtres 
assermentés ; tous les fidèles qui refusaient d'assister à leurs 
oiTices et s'étaient employés plus ou moins directement â en 
détourner leurs amis ou leurs subordonnés y figuraient. 

Valframbert remit de ces listes aux volontaires. Puis il 
s'empressa de convoquer aux exécutions le ban et l' arrière- 
ban de la populace des bas quartiers. Avertie dès longtemps 
du rôle qu'on lui destinait, en possession elle aussi de copies 
des listes de proscription, elle n'attendait que son ordre pour 
accourir. 

(A suivre). XV ti^ l^t) R. Desciiamps La Rivière. 
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LA COMMUNAUTÉ D'HABITANTS DE l'ONT-DE-GËNNES 

(Suite). 



III 
Les Établissements de Bienfaisance (1). 

Il y en eut d'abord deux, la Maladrerie et la Maison-Dieu, 
admiDÏBtrés l'un et l'autre par un meitre que le seigneur de 
Montfort comptait parmi ses vassaux (2). On ignorait déjà, 
au début du xviii* siècle, par qui et à quelle époque ils avaient 
été établis. Ils sont sûrement antérieurs au xiv' siècle, puis- 
que, en 1366, on les rencontre déjà fusionnés ensemble, réunis 
sous le'nom d'hôpital, et confondus avec un troisième établis- 
sement de même nature, qui, créé à Montfort et y existant 
en 1235 (v. s.) (3), avait disparu, ou mieux s'était soudé aux 
deux autres, lesquels recueillirent sa dotation, à charge d'en- 
tretenir les pauvres qui y avaient été jusque-là hospitalisés. 
Cela donna occasion au seigneur de Montfort, Guillaume 

(1) Désireux de rendre pEus complète l'étude dea itablissemeDta de biea- 
faiuDce de Poat-de-Geones et Montfort, j'ai demandé au prégident de \k 
commission de l'hospice de ces localités à prendre eommunicatioD sur place 
d«s MieieDoes archives de la Grande-AumÂnerie. Cette autorisation m'a été 
refusée. L. F. 

(2) « Item, s'ensuivent ceux qui tiennent de moy en ma dicte cbaetelleoie 
en g^rde et en ressort, sans devoir... Le maistre de la Maison-Dieu de Gène, 
Le maistre de la Maladrerie dudit lieu... > Areu de Jean de Ferrières, sei- 
gneur de Montfort, rendu, le 15 Juin 1406, au comte du Maine. 

(3) Cf. Lib*r albui eapituli, in-4*, ctiart« DCXXVl, p. 384. 
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d'Harcourt, dont les prédécesseurs l'avaient, sinon créé, au 
moins favorisé, de prétendre régir et gouverner le tout. Il se 
heurta aux deux communautés d'habitants. Ceux-ci. s'eati- 
mant, sans pouvoir le prouver clairement, fondateurs de ces 
maisons, n'entendaient pas en laisser à d'autres la direction. 
Une transaction intervint en 1366 (1), aux termes de laquelle 
on reconnut au seigneur de Montfort le droit de nommer, 
pour une période de trois ans, un directeur ou maître, chargé 
de lever les fruits, de recueillir les créances de ia Maison- 
Dieu, ou la Grande-AumAnerie (c'est ce dernier nom que 
reçut le plus souvent l'hApital), afin d'y traiter les malades 
pauvres, auxquels on assurait le service religieux dans une 
chapelle qui, désaffectée en 1790 et vendue en 1872, se trou- 
vait, ainsi que l'hospice lui-même, sur la rive gauche de 
i'Huiane (2). 

Les trois années écoulées, les habitants de Montfort et de 
Pont-de-Gennea redevenaient, pour un an, aux mêmes condi- 
tions, administrateurs de la Grande-AumAnerie. Ils s'en réser- 
vaient, cette année-là, le tiers du revenu, pour l'entretien 
de leurs deux églises paroissiales. Lorsque l'administrateur 
désigné par le seigneur de Montfort décédait avant que ne 
fussent expirées les trois année» de son mandat, on le tenait 
pour terminé, et les habitants reprenaient pour un an le gou- 
vernement de l'établissement. Ces dispositions paraissent 
avoir été observées, ou à peu près, jusqu'au milieu du xvi* siècle. 

(I) Cf, Arm. Bellée, Rtcherchn hittorique» sur le Maine, in-8', p. 85. 

(3) On en peut voir ici le dessin. On y accédait par une porte romane, 
s'ouvrant sur la fai^de. De plus, deux autres ouvertures pratiquées seulement 
au ïvl« siècle, l'une dans le mur du côté droit, l'autre dans le mur du côt* 
gauclie, et celle-ci est maintenant murée, y donnaient SiUsai accès. Cet édillce 
sert actuellement de grange, après avoir été occupé, pendant le xii* sli'cle, 
par un atelier de cliarronnage. Le patron de cet atelier, pour y faire entrer 
librement les matériau): dont il se servait, détruisit la porte de la façade et 
la remplaça par une ouverture plus large. Les murailles n'ont pas moins 
d'un mëtre d'épaisseur, sauf dans la partie supérieure de la façade où, à la 
bauteur des rampants, un retrait pratiqué dans le mur a permis d'insérer 
l'un des tirants de la charpente, laquelle semble avoir été toujours apparente. 
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Parmi les mailres ainsi nommés par les seigneurs de Mont- 
fort, nous sommes à même de citer les noms de Jean de Vil- 
iiers. en 1415; de Jean, bâturd de Ferrières, qui le remplaça; 
de Catlierin PouUet, avant 1503 ; de frère Jean-Marie, de 
l'ordre de Saint-François, en 1503; d'Artus Sérant, avant 1520; 
d'Alexis delà Pastelière, en 1520. L'administration de ce der- 
nier parait avoir été incriminée à juste titre. Un arrêt fut 
rendu contre lui, en 1544, qui l'obligeait à rendre ses comptes 
devant le seigneur de Montfort ou son bailli et devant les 
marguilliers des deux paroisses. La royauté qui. depuis long- 
temps, ne laissait jamais passer l'occasion de s'immiscer dans 
les affaires locales, émettait dès lors la prétention de se sub- 
stituer aux seigneurs féodaux. C'est ainsi que nous voyons, 
en 1544, Nicolas Marivin, pourvu par lettres de provision du 
roi François 1"^ de la gérance de la Grande-Aumônerie de 
Pont-de-Gennes, résigner cette charge, en 1546, au profit de 
René de Mauvoisin, porte-table de la reine. Les intéressés ne 
se laissaient point faire, et, en 1547, Jacqueline de Montigny, 
dame de Montfort, conliait à Yves Ribay, forcé d'ailleurs de 
plaider contre son compétiteur, le soin d'administrer l'établis- 
sement. En 1549, nous trouvons, encore désigné par elle, 
Pierre de Crenou, écuyer, seigneur de Malleville, qui en 1562 
fut convaincu d'hérésie, et, pour ce fnit, privé de ses fonc- 
tions. 

L'année précédente, Charles IX, édiclant un arrêté appli- 
cable à toutes les maisons hospitalières, décida que la direc- 
tion en serait désormais remise aux mains de deux notables 
élus par les habitants les mieux famés de la paroisse, pour 
une période de trois ans, et responsables de leur gestion 
devant ceux qui les avaient choisis. Cela n'empêcha point le 
seigneur de Montfort de leur adjoindre un commissaire (1), 

[1) Voici Irn noms <le ces commissaires, tels que nous les trouvons dans 
l'ouvrage de M. Arm. Bellée, p. 92 : 1575, Richard Tygcr, écuyer ; 158», 
Claude Je Gilbert, écuyer, sieur de Blancbesloile ; Pierre Chifllet, démission- 
□aire en 10U9 ; 1Ô09-161S, Pierre Moncetet ; 1612, Mathieu Laanier ; 1626, 
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dont la seule fonction était de prélever à son profil, sur les 
revenus des pauvres, la somme annuelle de cent quarante 
livres, sous prétexte que, le roi ayant réservé pareil revenu 
pour les titulaires de bénéfices religieux annexés aux bùpi- 
taux, ce commissaire pouvait être considéré comme tel. De 
leur côté, tes habitants avaient pria l'habitude de s'emparer 
d'égale somme, au proQt de leurs deux églises paroissiales, à 
chaque mutation de maître. 

Nous ignorons si jamais, comme en maintes localités, les 
pauvres en fareur desquels la Maison-Dieu de Pont-de-Gennes 
et MontfoFt avait été organisée, y reçurent de la main de 
frères et de sœurs, ayant un règlement religieux et hospita- 
lier, les soins que réclamaient leurs maladies ou leurs infirmi- 
tés. Nous serions porté à le croire, d'autant mieux que la 
Maison-Dieu était pourvue d'une chapelle. On sait aussi 
qu'un tel état de choses n'existait plus au xvi* siècle. A partir 
de cette époque, et cela se continua durant tout le xvii* siècle, 
les pauvres furent secourus à domicile par les soins des com- 
missaires, dont chacun avait la disposition de la moitié dispo- 
nible des revenus de l'établissement en faveur des indigents 
de la paroisse pour laquelle il était nommé. Le bailli de Mont- 
fort dressait, de concert avec les curés, les notables et les com- 
missaires, le rôle annuel des pauvres à secourir, avec l'indi- 
cation, pour chacun d'eux, de l'allocalion qu'ils devaient 
recevoir. Pour être admis sur ces listes, il fallait adresser au 
bailli une demande apostillée par le curé et par quelques 
habitants. 

Ainsi établie, l'organisation de l'assistance publique pou- 
vait donner, sans grande peine, de bons résultats. Mais, mal- 
heureusement, les choses ne se passaient pas, dans la réalité, 
selon la simplicité théorique de leur agencement légal. Les 
seigneurs de Montfort y jetaient fréquemment la perturbation 
en délivrant d'autorité des mandats de secours à des pauvres 

Jacques Lasoier ; 1666, Jacquet Louvard, aieur de la Dorière i 1670, Roger 
de Pilea; 1704, René de Bretuau. 
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non inacrita sur la liate du bailli, mandats que les commis- 
saires, après une résistance plus ou moins longue, plus ou 
moins accusée, finissaient toujours par remplir au détriment 
et à la grande colère de leurs clients attitrés. Des brevets 
de secours ou pension furent même quelquefois délivrés au 
nom du roi à des lépreux étrangers au pays. Il est vrai qu'au 
moyen de démarches actives on parvint fréquemment à en 
obtenir le retrait. 

La charge gratuite de commissaire n'était pas une sinécure. 
Veiller à la confection du rôle des pauvres, à la location et à 
la conservation des biens, à l'entretien des maisons, répartir 
et distribuer les secours, supporter les plaintes et lés réclama- 
tions des assistés, parer aux déficits causés dans les prévi- 
sions budgétaires par l'intervention du seigneur, tenir une 
comptabilité journalière et assez bien établie pour supporter 
un examen contradictoire et public, tout cela constituait une 
série de travaux qui absorbait leur temps, détruisait leur 
repos, engageait leur responsabilité et menaçait leur fortune. 
Aussi peut-on remarquer qu'il y avait moins que de l'empres- 
sement à assumer une pareille charge. Plus d'une fois le bailli 
fiit dans la nécessité de condamner par jugement les commis- 
saires élus à se charger du régime et gouvernement de la 
maison, et l'on voit quelques-uns de ces derniers interjeter 
appel de la sentence de ce magistrat (t). 
• Leurs soucis et leurs embarras habituels s'accrurent encore, 
quand, en 1658, l'hôpital général du Mans fut avantagé de 
lettres patentes du roi, l'autorisant à s'emparer, pour les réu- 
nir à sa dotation particulière, de tous les biens et revenus des 
<i hôpitaux, maladreries, léproseries, maisons- Dieu..., qui se 
trouvent dans la ville du Mans, pays et comté du Mayne, de 
quelque fondation qu'ils soient, esquelsiln'y a aucuns pauvres 

(I) Nous Doui bornons h résumer ici et pour ce qui »» suivre l'excellent 
trivail de M. Arm. Bellée, publié sous ce titre : ilfaifre Julien Bigot, curé 
de Monlforl, et fhOpital de Uontfort et de Pont-de-Gennea, dans »■ 
Hecherchet hùtoriques tur le Maine, in-S*, p. 83-lCS. 
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rcsidens et ne se fait aucunes aumônes ». Il semble bien que 
cette dernière clause, ainsi formulée, mettait hors de cause la 
maison de Pont-de-Gennes. Ses revenus n'en furent pas moins, 
à plusieurs reprises, l'objet de saisies qu'y firent pratiquer 
l'évéque du Mans et les membres du bureau d'administration 
de l'Hdpital, désireux d'accroître les ressources de l'établisse- 
ment dont les intérêts leur étaient chers. Un long procès 
s'engagea devant la sénéchaussée du Mans, lequel n'était 
pas terminé lorsque le roi, revenant sur sa décision, rendit, 
en 1672, un édit qui attribuait à l'ordre de Saint-Lazare la 
moitié des revenus de presque toutes les maisons hospitalières. 
Du coup, l'action intentée par l'Hospice général prit fin. Mais, 
aussitôt, des procédures nouvelles surgirent, suscitées par 
cet adversaire nouveau, l'ordre de Saint-Lazare[l], auquel les 
commissaires se refusaient à livrer la part dont l'ordonnance 
royale l'avait avantagé. Pour les y contraindre, on alla jusqu'à 
les jeter en prison. Des saisies répétées arrachèrent avec peine 
quelques bribes des rentes dont les pauvres étaient ainsi frus- 
trés. Cette ténacité dans la résistance fut enlin récompensée, 
puisque la royauté mieux éclairée finit, en 1699, par reconnaître 
et par admettre l'existence indépendante de l'hospice de Pont- 
de-Gennes. 

Durant ces luttes, un arrangement s'était conclu, dont cet 
établissement faillit devenir la victime. M. de Bresseau était 
devenu, en IGCl, par suite de l'achat qu'il en avait fait, proprié- ' 
taire de la seigneurie de Montfort, que lui avait cédée Fran- 
çois VII de la Rochefoucauld. En 1666, il proposa aux habi- 

(I) Ce fut messira Jean de Btodos de Casteja, baron de Tr«veray, seigneur 
de liozières, mestre de camp de cavalerie, qui fut pourvu par un brovet du 
Roi, en daU du 16 février 1681, du bËnéSee de l'ordre de Saint-Lazare qui 
lui donna, lé^lement, le droit de s'emparer des revenus de la Grande- Au miV 
nerie. 1! se &[ représenter par Josepb Husson, avocat au Parlement de Paris, 
lequel, devant Marin Geslin, notaire à Montrort-le-Rotroii, regut le SI fé- 
vrier 1682, la somme de 600 1., qui lui fut versée par Barbe Hémer;, veuve 
de dÈfunt Michel Poyrier, pour une année de la ferme de la Maladrerie de 
Pont-de-Qeanes. Minutes du notariat de Montfort. 



□ igitizedby Google 



LA COMMUNAirrË D'HABITANTS DE PONT-DE-GENNES 391 

tants de la localité d'élever de cent qunrante livres au tiers 
de la recette totale, le prélèvement opéré annuellement au 
profit du commissaire qu'il désignait. Il offrait d'ailleurs à 
ceux qu'il consultait de leur abiindonner, chaque fois que le 
mandat de ce commissaire expirait, par conséquent lorsque 
les paroisses retrouvaient au bout de trois ans l'administra- 
lion exclusive de l'hospice, de leur abandonner donc, pour 
être appliqué au bénélice des deux églises paroissiales, le 
même tiers du revenu. Qu'ils aient été séduits par cet appa- 
rent avantage ou qu'ils n'aient pas osé répondre négativement 
à la proposition qui leur était faite, toujours est-il que les 
paroissiens de Montfort, encore ceux-là qui avaient quelque 
surface, tels le curé, le procureur syndic, les officiers de jus- 
tice, préférèrent-ils s'abstenir, acceptèrent l'arrangement en 
question. Ceux de Pont-de-Gennes protestèrent, mais on ne 
tint pas compte de leur opposition. 

Le premier commissaire institué par le seigneur de Mod- 
fort qui profita de ces dispositions fut Jacques Louvard, sieur 
de la Dorière, précepteur des enfants de M. de Bresseau. Il 
perçut environ sept cents livres par an, ce qui accuse un revenu 
total de deux mille cent livres, somme importante pour ce 
temps. Il n'en jouit point longtemps, ayant été remplacé, 
dès 1669, par Roger de Piles, qui prit possession de sa charge 
par procureur le 4 décembre de cette dernière année (1). 

Roger de Piles, peintre et écrivain, né à Clamecy (Nièvre) 
en 1635 et mort à Paris en 1709, était connu à la Cour. En 
1687, il était secrétaire de l'ambassade de France en Portu- 
gal. De Lisbonne où il résidait, il écrivait, le 5 mai 1687, 
qu'il ferait tout son possible pour venir en aide aux miséra- 
bles, et, de fait, les comptes rendus en 1691 par l'un des deux 
administrateurs paroissiaux, Jean Papillon, témoignent qu'il 

(I) Ce procureur était îtMn Girault, prêtre, ch«noine prébendi de l'Eglise 
du Mane. Minutes de Jacques Dudouet, notaire à Pont-de-Gennei. Ce Jean 
Girault a été l'objet d'une notice, publiée par M. H. Cbardou, dans son 
Scarnm inconnu, au t. II, p. 277-367. 
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abandonna pour eux deux Bommes, l'une de quatorze cents 
livres, l'autre de sept cents. Le 18 novembre 1698, il informe 
les curés de Pont-de-Gennes et de Montfort qu'il abandonne, 
sur sa part des revenus de Thospice, cent livres par an, pour 
la rétribution d'un prêtre chargé d'instruire les enfants. 

Ce bénéfice, car on ne saurait donner un autre nom à sa 
charge, dont M. de Bresseau l'avait avantagé, lui fut retiré 
ou il le résigna en 1704. Le frère même du seigneur local, 
l'abbé René de Bresseau, chanoine régulier de Saint-Augu-stin 
en l'abbaye de Vaas, en fut alors pourvu. Le tenant pour un 
véritable bien de famille, le nouveau titulaire administra seul 
et sans contrôle les biens et les domaines de la Grande-Aumâ- 
nerie de Pont-de-Gennes. Cela dura cinq ans, mais en 1709, 
dans cette année désastreuse où les horreurs de la famine 
s'ajoutaient aux calamités de la guerre malheureuse que sou- 
tenait la France, le curé de Montfort, Julien Bigot, prit sur 
lui d'actionner devant le sénéchal du Maine l'abbé de Bres- 
seau, pour le contraindre à s'expliquer sur son administration 
et à laisser aux pauvres des deux paroisses tout ce sur quoi 
ils pouvaient prétendre. Deux ans après, le 4 décembre 1711, 
un jugement était rendu par la sénéchaussée, qui décidait que, 
les comptes du commissaire rendus, la Grande-Aumônerie de- 
Pont-de-Gennes serait à l'avenir régie d'après un règlement 
édicté par l'autorité royale en décembre 1698, et qu'il y aurait, 
par conséquent, un bureau de direction dont le seigneur de 
Montfort désignerait l'un des membres. 

Cette décision, contre laquelle ce dernier protesta, fut, de sa 
part, l'objet d'un appel au parlement de Paris. Trois ans 
s'écoulèrent avant que la sentence définitive ne fût rendue, 
mais le 30 août 1715, faisant droit aux réclamations du curé 
de Montfort, le parlement confirma l'arrêt rendu par le séné- 
chal du Maine. 

A partir de ce moment, rien ne vint plus troubler la régula- 
rité de radministration hospitalière. Désireux de venir effica- 
cement en aide aux malades pauvres, que des secours portés 
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ù domicile ne soulageaient pas autant qu'il le souhaituit, le 
curé de Montfort obtint du bureau de direction, dont il était 
membre ainsi que son coUèjfue de Pont-de-Gennes, que l'on 
abandonnerait définitivement l'ancien immeuble de la Maison- 
Dieu, oii les infirmes avaient été jusque-là hospitalisés passa- 
gèrement. Il avait ménagé l'acquisition des terrains situés 
sur la rive droite de l'Huisne et qui relevaient du fief du 
prieuré (1). Il y tit construire, d'accord avec les autres admi- 
nistrateurs, un nouvel édifice que marchandèrent, en 1720, un 
maçon, Mathurin Cossonneau, demeurant à Pont-de-Gennes, 
et un charpentier de Savigné rÉvèque, Jean Poupart. Succes- 
sivement et dans des proportions modestes, sortirent de terre 
trois salles destinées aux malades, une autre pour les admi- 
nistrateurs, une lingerie, une buanderie, un Tour, un lavoir, 




Pont-de-Gennes, 



une chapelle (2) surmontée d'un petit clocher où se balancèrent 
deux clochettes (3), Julien Bigot la bénit le 22 novembre 

(I) Les deux imineubles que M. Bigot ach«U. appartenaient, l'un, a la 
Tcuve David, l'autre, » Julien Cliaudet et à Anne Bailly, sa femme. Ils ' 
étaient contigiis à une petite Ferme dépendant de la Grande-Aumônerie, et 
sur l'empla^^ement de laquelle on édifia une partie des bâtiments du nouvel 
hospice. Cette ferme, elle aussi, relevait censivement du fief du prieuré. 

(2] Cette chapelle a été désalTeclée lors de la vente de cet hâpital. Le réta- 
ble en bois sculpté qui en garnissait le cbceur a été alors enlevé et se trouve 
actuellement dans la chapelle de l'Institution libre de Notre-Dame, à Saint- 
Culaia (Sarthe). 

(3) De ces deux clochettes, l'une, la plus légère (elle pèse seulement 
quinze kilogrammes) fut apportée de la Grande-Aumonerie. Elle porte cette 
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1724 (1). Une pieuse latque. Renée Le Trouln. qui, en entrant 
en charge, fit donation d'une maison, Tut préposée au gouver- 
nement du nouvel hospice, où l'on s'engagea à la nourrir et 
soigner, sa vie durant. Quatorze lits y avaient été établis. 

Lorsque la première directrice fut morte, la fille d'un 
notaire de Pont-de-Geanes, Louise Guignard, lui succéda et 
fut elle-même remplacée, vers 1771, par Catherine Normand. 
En 1771, les administrateurs de la maison y appelèrent les 
religieuses de la Charité de la Chapelle-au-RibouI. Sœur Eli- 
sabeth Letessier y vint comme supérieure et y fut aidée, à 
partir de 1780, par sœur Renée Pichard, originaire de Ronné- 

inscriplion : Santta Uaria Magdalena ora pro nùbi». Anelin m'a fuite. 
L'autre, pMftDt vin^-cinq kilogntnirnes, porte cette ioscription : L'an IISS 
j'ai eité béttitte nommée Marie Madeleine par mefêire François de Bres- 
MOU et par demoiteUe Marie Madeleine de Montfort. Pierre Asaelin m'a 
faille. 

(I) « Le inercredy 22 norembre 1724, sur Ici neuF heures du m&tin. nous, 
Julien Bigot, prêtre, curé de Montfort, ky&Dt eommiuion de Monseigoear 
l'Eresque du Mnna, avons fait, suiTant le rite de ce dioeès*, ia bénédiction 
de la Chapelle de J'hôpital de Montfort et Pont-de-Gennes, situé près le 
cimetière ^iut-André, laquelle chapelle nous avons fait édifier depuis peu. 
pour Gairle bâtiment du dit hôpital construit en conséquence du règlement 
nouveau d'administration du dit hôpital par nous obtenu à la Sénéchaussée 
du Mans, le 4 décembre 1711, et confirmé par l'arrêt contradictoire do 
30 août 1715, pour y loger et secourir les pauvres malades des dites deux 

■ Après laquelle cérémonie, nous avons célébré à l'autel de la dite chapelle 
une messe solennelle pour remercier Dieu des grâces reçues et de la protec- 
tion sensible qu'il a bien voulu, par sa miséricorde divine, accorder à cette 
entreprise, et pour supplier sa divine bonté de vouloir bien loy en accorder 
la continuation pour l'avenir. A quoy avons été assistés par M' Francis-Guy 
Marligné, curé de Poni-de-Gennes, M< Louis Bertin, curé de FaCines, M* J. 
Roquain, curé de Connerré, M« G. Guerretin, curé de Champagne, Me N. 
Renaudin, curé de Saint-Denis-du-Tertre, M» S. Pallu de la Rousseliëre, 
curé d'Aigné, M'' H. Langlois, vicaire de Montfort. Présens encore : 
Mb Pierre Moncele^ bailly de Montfort, M" .Michel Fillette, faisant foncttoo 
de procureur fiscal, maîtres Jacques Moreau et Kené Aper, administrateurs 
élus des dites paroisses, René Payen de la Minerie, receveur du dit hôpital, 
et nombre d'habitans des dites paroisses, venus avec afQuence à la dite céré- 
monie. En témoignage de quoy les dénommés ci-dessus ont signé avec nous. » 
Suivent les signatures. Procès-vprbal de la bénédiction de la chapelle. Minu- 
tes de René Le Cluuiteur, notaire a Montfort. 
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table. Nous verrons plus loin comment elles en furent chassées 
et comment elles y revinrent. 



IV 

La Féodalité a Pont-de-Gennes, 

Le rattachement de la seijjneurie de Pont-de-Gennes à celle 
de Montfort, par le mariage de la dernière représentante du 
nom avec Rotrou i", seigneur de Montfort, empêcha la consti- 
tution en cette localité de tout établissement féodal important. 
On a vu plus haut comment on détacha de cette seigneurie, 
pour en doter le prieuré Saint-Gilles, quelques domaines dont 
,on forma un fief relevant de Montfort-le-Rotrou. A côté de ce 
fief du prieuré (1), nous n'en saurions indiquer qu'un autre (2), 
celui de Genneau, et nous n'aurions point à parler de la 

(1) ■ La prieure et couvent de Gène ■ soat rangés dans l'areu que rendit, 
en 1106, Jean de Fer Hères, seigneur de Montfort, parmi ceux qui tenaient 
de lui leur fief, « en garde et en ressort sans devoir. » 

[2) D'après l'esche, Diclionnaire, t. IV, p. 159, il y aurait eu à Pont-de- 
Gennes le' fief dit des Piliers, relevant de la seigneurie de Montfort-le- 
Rotrou. et dunt le titulaire aurait eu le droit, non seulement de cbasser 
dans les jardins et dans la cour du château de Montfort, mais encore de se 
faire servir par le seigneur, quand il cbassait ainni sur son domaine, un verre 
de vin. Comme l'auteur, se bornant à citer le fait, n'indique point ses sour- 
ces, noua mentionnons ces particularités sous toutes réserves et sans nous 
en porter garant. La maison des Piliers, sise dans la rue du même nom, 
à Pont-de-Gennes, était possédée, en 1739, par Marin Amellon, et, en 1789, 
par Charles-Philibert de Mauciuison-Dourciéres. Il n'est puint fait mention 
d'ailleurs de ce flef dans l'aveu rendu au comte du .Mans, en 1406, par Jehan 
de Ferrières, seigneur de Montfort. Cf. Archives nationales, P 343. pièce 
XXXIV, Nous n'omettrons pas de signaler ici que les liourg-eois ou habitants 
de Pont-de-Gennes, dépendant tous de Is seigneurie de Montfort, devaient 
payer chaque année au possesseur de celte seigneurie la somme de dix hvres 
tournois, ainsi qu'il i-ésulte de cet article de l'aveu rendu en 1406 : * Item, 
les bourgoys de Gène et Montfort me sont tenuz fere chacun an, à la dicte 
Teste de Touzsains, de rente appelée la taille de la Bourgeisie, trente livres 
tournois, dont les boui^ys de Monfort paient XX livres tournois et ceux de 
Gène X livres tournois. * Le seigneur de Montfort possédait le tiers des 
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féodalité de Pont-de-Gennes si cette localité n'avait été 
avantagée — nous ignorons au reste par qui et à quelle 
date — de l'une des quinze sergenteries fieffées relevant do 
comte du Maine. 

Nous n'avons pas à dire en quoi consistait exactement 
cette institution. On verra, par l'aveu qu'en rendit l'un des 
titulaires, quels en étaient les avantages et les charges. Celui 
qui le présenta, et nous ne connaissons point ceux qui, avant 
lui, possédèrent cette sergenterîe, est Henri Gaudin, et, 
comme on le verra, il la tenait du chef de son épouse. Voici 
comment, dans cet aveu, rendu le 10 avril 1459, il s'expri- 
mait : 

(1 De vous hault et puissant prince et très doublé seigneur, 
monseigneur Charles, comte du Maine, je, Henry Gaudin, 
tiens et avoue tenir â cause de Jehanne de Blanche Lande, 
ma femme, au regart de vostre comté du Maine, à foy et hom- 
mage lige l'office de la sergenterie du faye de Pont-de-Gennes 
resaisissant en vos assises du Mans, avecques les droiz, 
profils et eamolumens audit ofiice appartenant, ainsy et par la 
manière que les prédécesseurs de ma dite femme ont accous- 
tumé les prendre et avoir en exerssant la dite sergenterie de 
Pont-de-Gennes. 

« Et par raison d'iceluy ofGce, doy et suy tenu faire bien 
loyallement et deument les adjournemens de mon bailliage 
tant vers court que vers partie et faire mon admenée... en 
vos (?) assises du Mans par quatre fois l'année, et faire venir à 
vostre recepte du Mans les deniers de vos amendes qui seront 
tauxées par mon admenée es dictes assises, et lés venir à 

droits du four à ban de Poot-de-Gannes, dont tes deux Antres tiers, croyona- 
noua, appartenaient à la tilulaire du prieuré S&int-Gilles. Le Gef de Genean 
Était, en 1453, aux mains de Guillaume Bellenger, lequel, le 9 noTembre 
de cette année, est dit homme de foi simple de Baudouin de Tucè, * pour 
raisoD du fief et seigneurie de Geneau près Afontfort ». Aveu de I* clistet- 
lenie de Tueé au eomte du Maine. Communication de M. S. Menjot 
d'Elbenne. En 1682, Pierre Moncelet, bailli de Mootfort, est dit aieur de 
Geoeau. 
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vostre recepte s'il n'y a appellation ou opposition, auquel cas 
ne seroye pas tenu tes vous faire bonnes. 

« Et auxi venir par chascun an, au jour de Pasques Fleuries, 
en Tostre ville du Mans, pour estre en la compaignie de vos- 
tre prévost et autres officiera, illecques en leur compaignie 
pour aller quérir la Croix de t'Egliae de Monseigneur Saint 
Julien du Mans, en la compaignie des coUeiges et processions 
du Mans. 

u Et auxi Buy tenu chevaucher en la compaignie de vostre 
dit prévost et autres officiers pour aller voir rompre les lances 
le dit jour de Pasques Fleuries au pau de vos Halles du Mao» 
et chevaucher en leur compaignie par tes fran-bouchers de 
vostre dite ville, et, ce fait, me présenter en voatre salle du 
Mans au dit jour par devant le bailli de vostre dit prévost pour 
illecques estre à droit, sy aucune chose on voulloit demander ; 
et vostre dit prévost me doit donner à digner celuy jour. 

« Et vous doy en oultre vos loyaux aides et tailles, quant 
elles aviennent estre levées par droit et coustume du pays, et 
plege, gaige, droit et obéissance comme homme de foy lige 
doit à son seigneur de foy lige. [avec) protestation expresse, 
à moy retenue, de vous déclarer les dîtes choses plus à plain 
de bouche, par monstrée ou autrement, quand il vous plaira. 
Et que s'y j'ay aucune chose obmise ou oubliée à mestre en 
ceat présent adveu, je ne l'ay pas fait par fraude ne n'entens 
pas à mien désavouer. Et s'il estoit trouvé que autre chose 
j'en teinsse que ce que dessus est dit, je oiTre de le mettre en 
ce présent adveu tantost qu'il sera venu à ma connoissance, et 
m'en advoue vostre sujet. 

« En tesmoing de vérité, je vous rens ce présent escript 
pour adveu, scellé du petit scel des contratz de vostre dite 
court du Mans, et signé du seing manuel de Jehan Pillet, 
tabellion des ditz contratz, cy mis à marequeste le deuxiesme 
jour du mois de septembre l'an mil IIII'^ cinquante neuf (1). s 

(I) Archives nationales R 34S, p. 33. Communiution de M. S. Meajot 
d'Ëlbenne, d'après les Nomi (iodaux de 0. Béteoeourt. 
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A la fin du XV* siècle, la sergenterie TiefTée de Pont-de- 
Gennes était possédée par André Pillon (1). Elle passa ensuite 
aux mains de Gervaîse Emerault, qui ea était le titulaire en 
1513 et en 1514 (2). Plus tard la charge advint à Jean Lecoq, 
qui en présenta un aveu au roi le 26 février 1529 ; à Pierre 
Hugues, qui assista le 14 mars 1614 à la procession de Pâques 
Fleuries au Mans. D'autrea aveux, en date du mois d'août et du 
21 octobre 1624, du 2 décembre 1626, du 17 septembre et du 
8 novembre 1627, du 12 mai 1645, du 5 mai 1650 et du 8 mai 
1659, relatifs aux sergents liefTés de Pont-de-Gennes, sont 
signalés dans l'inventaire des titres du comte du Maine, sans 
qu'on en puisse retrouver la trace. 

(A suivre). A. Robveille et L. Frogeb. 

(1) Archives naLiooales Ft ^5, p. 'JH. Communication de M. S. Meojot 
d'Elbenn«, d'après les Noim féodnux de D. Bétencourt. 

[2] Bibliothèque de la ville du M*ns, m», n' 255, fol. 96 et 97. 
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Je reçois la lettre suivante qu'il est utile d'insérer. 



Cher Monsieur, 

Je crois intéressant de vous signaler, pour que vous mettiez un mot 
dans lu Procinct. qu'on a vendu k Paris, les 3 et 4 décembre, la collec- 
tion de tapisseries de M. Genevraye [d'Angers). Jl s'y trouvait un 
panneau de la vie de saint Julien. 

Numéro 196. Tapis-serie de l'époque Louis XII : La Légende 
de saint Julien (290 -; 245) 30.500 francs. 

Ces tapisseries de saint Julien viennent du Mans, de la Cathédrale. 
H. l'abbé Brunean a le calque et une copie (je crois) de ce panneau 
vendu si cher. On pourra donc au moins en conserver le souvenir. 
Ce panneau de la collection Genevraye appartenait à la petite suite 
des tapisseries de saint Julien, et non à la grande. 

Votre tout dévoué. 1. Chappëe. 

Chevalier C. D'AcHON.Généalogladalafamilla Jarrat, de laTrouiie- 
Uère, de Trosé, d'Halbmnf, de Monclienin, la Mairie, etc., avec table 
des noms par M. de Farcy. Laval, V'^ A. Goupil, 1907, in-4° de 132 pages 
avec blasons. 

Il est difficile de faire un compte-rendu d'un ouvrage généalogique. 
I.e plus grand éloge qu'on puisse faire d'un semblable travail est de 
dire qu'il est composé sur preuves et avec soin. Tous ceux qui con- 
naissent la scrupuleuse exactitude de M. d'Achon ne seront pas sur- 
pris d'apprendre que la Généalogie de la famille Jarret possède toutes 
les qualités requises pour inspirer la plus grande confiance à ceux qui 
auront besoin de la consulter. Le premier individu de cette famille, 
Krémond Jarret, chevalier, seigneur de plusieurs llefs dans les paroisses 
d'Ëf:sé. .Marcillê-Hobert et Etals, dans Tévéclié de Kennes, vivait au 
XIII* sii'Cle. Le volume, imprimé avec soin, est dédié à Henri Jarret 
de la Mairie, omcier de cavalerie, membre du conseil général de 
Maine-et-Loire, mort à Pontigné. le 26 janvier 1872. 

La famille Jarret porte pour armes : d'argent à la hure de sanglier 
de sable, arrachée de gueules. 

LicER. La Cénomania romaine. 

Un a parlé à plusieurs reprises dans cette revue de M. Liger. La 
mort a frappé cet i ancien architecte, inspecteur divisionnaire de la 
voirie de Paris ■. Il s'est éteint en mai I'JOk dans son château de Cour- 
nicnant, dont il a lécué les collections à la ville du Mans et où il con- 
sacrait son temps, du moins dans les dernifres années de sa longue 
vie, aux recherches archéologiques gailo-rorpaines. 11 aimait à se repré- 
senter la pioche en main, fouillant énergiquement le so! pour lui arra- 
cher ses secreLs. Quant aux textes latins historiques qu'il cite dans 
ses livres à l'appui des ses thèses, il le fait avec force barbarismes et 
confond ceux du ix* siècle avec ceux du iv*. C'est ainsi au'il énumére, 
après Cauvin il est vrai, les vici gallo-romains de ■ la Cenomanie » du 
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IVB siècle, à l'aide des Actxts pontiUcum composés au ix°. Quelques 
phrases extraites de son dernier livre, la CénomanierOTnaine, sufllsent 
pour peindre l'auteur et donner une idée de sa science. En voici des 
échan niions : 

t Ainsi, la Cénomanie romaine sort de ses lymbes en un corps cons- 
ï tilué, vertébré. Et ce résultai prodigieux et sam précédent (dû à lui 
( M. Liger) en pareille espèce, est obtenu non plus par des tiiéories 

< élaborées dans le silence du cabinet, mais par des documents autlien- 
f tiques (p. %3}. > 

< Il y eut deux Cénomanies : celle des trois premiers siècles, qui est 

• essentiellement gallo-romaine, et celle du iv«, qui, quoique créée aux 
> derniers temps de la domination romaine, fut, par son application, 
» mirovirigitnne {p. 3). • 

« Le Diablinte est superstitieux, son langage est sobre, presque 
( plaintif; sa pensée semble emprisonnée ; il est relativement tenace, 
( têtu, cagot, et artiste comme un scieur de long (p. 5). > 

« LeCénoman n'est superstitieux que par la forme; i'indilTérence est 
« le fond de son caractère ; il est locace Isich changeant, léger, ami 
t des nouveautés ; pour lui la Vénus de Médids est une image pomo- 

< graphique ; c'est le type du Gaulois si exactement dépeint par César, 

• type qui se complète à mesure qu'on avance du côté de la Garonne 
. (p. 6). . 

M. Liger ne sait pas seulement que le Diablinte est artiste comme 
un scieur de ton.7 et que le Cénoman est trop pudibond pour regarder la 
Yinus de Médicis, il approfondit encore le mécanisme du langage de 
ceâ vieux gaulois, mais comme il ignore les premiers éléments de 
leur langue, il les fuit parler en français moderne, par la bouche des 
paysans du xixe siècle. 

1 La dilTérence de prononciation est des plus accentuée ; \'e muet. 
« avec sa consonance sourde, est le fond du langage des Dtablinles ; l'ai 
1 est, au contraire, l'élément caractéristique du langage des habitants 

< de la Cénomanie. qui prononcent paire pour père, T>airili pour 
€ vérité, tandis que le Diablinte prononce peere, neerité (p. 6). o 

• Le Normand n'a pas ta ténacité du Diablinte, ni la loquacité du 
■ Cénoman, son langage esl mesuré et complexe ; son caractère est 
« un peu celui de l'homme qui cherche midi â quatorze heures, tout 
« en étant indéchiffrable. La prière qu'on a mis dans sa bouche le 

• dépeint assez exactement : ■ Seigneur Dieu, je ne vous demande 
1 pas d'argent, je n'en accepterais pas; mais de grâce placez-moi dans 
( le voisinage de ceux qui en ont beaucoup... > La prononciation nor- 
» mande incline h- Yayts au lieu de l'ai du Cénoman et de Vee du Dia- 

< blinte. Nous insistons sur ta prononciation, car on s'en débarrasse 
c difficitemetil, les vêpres siciliennes en ont donné la preuve (p. T). t 

Ces rédexions, dont le moindre défaut est d'être saugrenues, s'éta- 
lent dans un paragraphe intitulé : Limites de ia Cénomanie aux trois 
premiers siécus. 

On pourrait conlinuer 'indéfiniment à extraire des perles de la 
Cénomanie romaine. 

J'aurais pu ne rien dire ici de l'œuvre de M. Liger ; mais j'estime 
qu'il est urgent de le faire pour mettre en garde ceux qui, prenant au 
pied de la lettre certains éloges, voudraient utiliser un volume qui 
peut produire une illusion scientifique avec ses plans, ses cartes et 
ses 390 pages in-S». A. L. 
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